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LES FOUILLES DE MINET-EL-BEIDA ET DE RAS-SHAMBA 
TROISIÈME CAMPAGNE (PRINTEMPS 1931) 


RAPFORT SOMMAIRE" 


342 0 2 PAR 


F.-A. CLAUDE SCHAEFFER 


La troisième campagne de fouilles à Minet-el-Boida el à Has-Shamra a 
duré du 26 mars au 06 juillet 1931, Mon ami, M. Georges Chenet, du Claon, 
n'a prêté cette année encore son très dévoué concours. Je liens à l'en remer- 
cier iei. Je fais de mème pour les autorités qui, sur place, ont facilité Faccom- 
plissement de ma mission: à Beyrouth notamment le directeur du Service des 
antiquités, M. Seyrig. minsi que le général de Bigaull du Granrul, comman- 
dant supérieur des lroupes du Levant, puis à Laltaquié le gouverneur, 
M. Schoœffler, M. Cahour, directeur des affaires intérieures de Flat, M. Badih 
el Kliazen, directeur des travaux publics, le commandant ide Cadoudal, com- 
mandant d'armes, les officiers du. Service des renseignements, commandant 
Delaltre et capitaine May. 

Grâce aux subventions accordées par l'Académie des Inscriptions. le Conseil 
des Musées Nationaux, le Ministère de Vlostraction publique el le gouverne 
ment de Lattaquié. la main-d'œuvre a pu étre portée cetle année à 250 hommes. 
Le mouvement de terre a ¿té considérable, les observations archéologiques el 
les trouvailles nombreuses. 

A Minet-el-Beida, au bord de la baie qui constitue Vancien port, les fouilles 
proprement dites débutérent dans les premiers Jours d'avril. Geénées au com- 
mencement par des tempétes el les pluies d'un hiver se prolongeant outre 


it Ce rapport à élé lu, le 9 octobre 1931, lion ne veul èire qu'uno prise de dale. La 
devant l'Académie dos Inscriptions et Welles- description: détaillée des fouilles eb l'étude des 
Lettres. Ü (oit siile aux rapports sur les deux trouvailles sont réservées pour un travail 
premieres eampagnes de fouilles; ef. Syria, A, ullérieur que je prépare en eollaboralion avec 
4429, p. 285-297 et XIT, 1931, p. 1-1. Sa publica- M. G. Chenet. 
Senn, — MIT. 1 
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3 SYRIA 


mesure, elles progressbrent rapidement malgré cela. Nous avons exploré le 
terrain sitná immédiatement à l'ouest des grandes tombes et des Constructions 
афасещев trouvées en 1929 el lan dernier. Le terrain fut ouvert par des 
lranchées parallèles larges de 6 à 8 m. et descendant jusqu'au sol vierge de 
craie sénonienne (u ue nous alleignions suivant lis endroits entre 3: m. 50 
el 4 m. (fig. 1), 

Toutes les couches du sol archéologique superposées á la craie à partir de 
Um. 60 el jusqu'à 4 m de 
profondeur étaient littéra 
lement farcies de dépols 
intentionnels cumme сеп 
rencontrés les années pri- 
cédentes aulour des grumos 
lombes. Mais ils luin! 
celle fois bien plus varies. 
Les plus simples consis 
taient on quelques culots de 
Jarres renversés el en lerrés 
accompagnés d'un mortier 
de basalte, de poids èn 


pierre, de grains de collier. 





de lourdes scories eu priques 


Fri. 1. — Déruisement slim Constructions à Міо. Воі гем А . о 
par tranchées parallèles. ou de larges lingots lenticu- 


laires de plumb. D'autres se 
composaient de vasos intacts de fabrication indigène òu do forl heaux spévi- 


mens de céramique pente importée: nombreux rhytons z0omorplies (poisson, 
ИЧе Де cheval, identiques anx rhylons d'Enkomi ?'! ou en forme de cornel avec 
décor au poulpe, élégantes coupes rhodiennes, eurieux entonnoir à surprise 
eb hydries myeéniennes (pl. I, 1-3 el lig. 3-5). Nombreux aussi élaient les 


dépots qui contenatent des armes оп des outils en bronze, notamment des 


"T Elle. eat (le In mime formation que Jos 
faluises dul bordent l'ancien port d'où хай 
"om Minel-e]-Belila (Leucas Limen\, le port 


rique de la Syrie nntigue, p. 447, 
(D Bart Dussaun, Les Civilisations préhelté- 


niques, 29 édit, р. 243, fig. 178 (ici on fatence), 
blanc, Cf. René Doss Aum, Topographie histo, 
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LES FOUILLES DE MINET-EL-BEIDA ET DE RAS-SHAMHA 3 


poignards dérivés du poignard ehypriote à soie, des houes du Lype sume 
rien, des haches égyptiennes, des faucilles en paquet, une grande pelle à feu 
et des pinceltes rappelant l'outillage de latelier de fondeur d'Enkomi en 
Chypre !! (pl. L, 1). Parmi les plus belles trouvailles étaient des bagues en 
argent à grand cartouche gravé de sphinx ou de zenies alles (pl. IX, 3 el 
XI, 3) et des cylindres en hématite, pierre dure ou раје bleue, avec des 
scénes figurées trés variées 
(pl. XI, 1, sauf le eylindre 
ü 2 registres du milieu, 
et 3). À part quelques exem- 
plaires originaux et im- 
portés, la plupart sont 
exéculés ilans le curieux 
slyle composite qui distin- 
gue les œuvres indigènes, 

Ces dépôts étaient en 
rapport direct avec des iis- 
positifs rituels assez com- 
pliqués, notamment des 


cellae isolées ou accolées 





les unes aux autres d'une 


façon peu régulière ( fig. 2 ). 


Ето. 3. = (Cella accolica deégugees à Minoct-=cl-Beida, 


La plupart de ces cham- 
brettes, généralement démunies d'entrée, étaient recouvertes d'une couche de 
béton encore intacte dans plusieurs cas (pl. 1, 3). Après lavoir défoncée nous 
lrouvions au-dessous de grandes jarres dont on n'avail enfoui parfois que la 
moitié supéricure ou dés vases de laille courante accompagnés de quelques 
léches, d'un poignard ou de quelques oulils en. bronze (pl. I, 3-41. L'un de 
ces dépóls a fourni plusieurs eruches ordinaires ainsi qu'un superbe vase en 
albátre (pl. 1V, 3); un autre contenait 80 jarres posées en lignes serrées dans 
un rectangle de murs avec petite entree en pierre de taille (pl. HL, 3). 

A côté des cellae étaient aménagés ile nombreux puits ou faux puits en par- 


(N Ibid,, p. 250, fig. 180. 
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tie murés à joints vits, en partie taillés dans la crate; Sur l'orifice ébait parfois 
posée la moitié supérieure d'une zrande jarre ou lout simplement une dalle 
plate en pierre percée d'un ou de (rois trous (pl. III, 1). Souvent une conduite 
en pierre ou en luyaux de Lerre evite aboutissait à ces puits M, Nous devons 
signaler également ici plusieurs curieux murs à. banquetle. vide ou. couverte 
d'offrandes céramiques el une vaste cilerne creusée dans la craie el revèlue 
d'argile imperméable. Elle contenait de nombreux fragments de polerie com- 
mune el les fragiles squelettes de plusieurs enfants nouveau-nés, uniques 
го ез hummins Irouves dans celle 
partie de la nécropole. On esl évi- 
demment tenté de les inlerpréter 
comme provenant de sacrifices, Wau- 
tant plus quíá cólé de celle cilerne 
so dressail une pierre troticonique, 
sorle de bétyle ou d'autel avec, à son 
pied, de nombreuses lampes à lec 


encore noleel. Non loin de là se truu- 





vail uri petit sancluaire entounè de 


Pre, 3. — Partie inférieure d'un rhyton polit au 
poulpe, eh place, Minet-ol-Beida, 


tout un ensemble de constructions 
en belle pierre de taille. Partout, a 
l'intérieur et à l'extérieur des murs et dans les angles avaient éte enfouis des 
dépòts céramiques, L'autel, du type dit à cornes, ван resté. debout dans la 
cella (pl. HT, 21. A sa base reposaient des galets et un poids el, un peu plus 
loin, plusieurs beaux rhytons dont l'un. peint montre un poulpe très nalu- 
raliste du meilleur style crétois, encore d'autres ornés de godrons el d'une 
tele de taureau em ronde bosse parfois surmontée d'un oiseau (colombe) 
(pl. IV, 1-2). Un autel analogue a élé trouve a cote d'un puits el d'ane vasque 
en pierre (pl. Ш, 4). 

Une vaste construction également très soignés el qui faisait parlie de Loul 
an ensemble de chambres, d'autele à escalier et de puits avec couvercle mono- 
lithe chargé d'offrandes céramiques où formant autel à libation avec rigoles 


(pl. 1, 2 et liz. 6) a été trouvée au nord du dépôt aux 80 jarres: Elle avart sul 


ii Voir à ce sujet nos observations de Tan dernier, Syria, AIT, LM, pl. XIV. 


SYRIA, 





1912, 





|. Rhyton en terre cuite peint en lorme de poisson (eav. 1/2 grand, nat}. 


2. Vase mvycénien peint en rouge 


sur lond chamois (env. 1/2 grand. nat), 





j. Gourde en t. c. rose à pi d gravé 


MINET-EL-BEIDA. 


(env. 1/3 grand. nat. 

















t; Orifice de puits formé par unë јагте, cuve en з. Autre autel debout dans une cella avec, à «on 


pierre ct, à F'arricre-plan, autel debout. pied, un dépôt de galets et de poids, 


= uz - ` 





4 Е a | = "£5 Wi --а1) LATA іі i " ГЕ = rr ^E = 2 
j. Dépôt de 50 jarres en place dans unc cella avec petite entrée en pierres de taille. 


MINEI-EL-BEIDA 
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une première destruction par lo feu à l'occasion de laquelle une partie du 
dépôt dut être volée ou saccagée comme le prouvaient les nombreuses perles 
en pâle de verre multicolore (pLIX, 2 el 3) el les autres objets précieux 
disséminés dans Та lerre, Puis elle a élé restituée, semble-t-il, èl, à cetle occa- 
sion, fut établie à une profondeur moindre sa curieuse encemle reclangu- 
laire en pierre Че taille a 
laquelle on adjoignit alors 
deux grandes caves еп forme 
d'entonnoir non percé. Elles 
lanquent comme d'énormes 
bénitiers les angles de cette 
singulière construction (pl. 
V. 1,2 et 4). 

A l'intérieur de cette en- 
ceinte, sous la couche d'in- 
cenilic et dans là chambrette 
immédiatement à l'ouest avec 
laquelle elle communique paar 
une porle, nous retrowvions 
une partie du dépôt encore 
еп place. I donne un aperçu 


des richesses aulrefors en- 





fomiesici. ll y avail là plusieurs 


La Fm, 4, — Vase à óbrier et entonnoir myceniens perubs 
centaines de vases de formes do Minat-el-Balda 


diverses, en grande partie 

du type connu par les trouvailles d'Enkomi en face de Vila de Chypre (pl. VI. 2) 
nolamment un grand nombre de bilbils peints ou gravés (pl. Vl, 1), ainsi que 
des vases de fabrication locale ou du moins régionale (pl. X, 2). Je signale. en 
particulier dans cel ensemble une grande jarre piriforme en lerro cuile rouw- 


geätre avee anse à ûlrier et panse ornde de spirales peintes en hlane de 


i Sur l'une des anses est gravé apres cuis- l'atelier du Musée préhislorique al gallo- 
son un signe en lorme de L Écraste sur place, romain de Strashourg avec colle d'une ecin- 
la jarre «НАЙ réduite eo one centaine de quantaine d'autres vases de la FF campagne. Jo 


morceaux, Sa reeonstilullon à été faite dans минете е M. Nobert Forrer, direclour de cu 
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style lout à fait crétois © (pl. VH, 4). Placés dans une masse d'ossements de 
mouton où nous avons pu décompter les restes de plus de 100 animaux, les 
vases avaient fortement souffert de la pression des terres; cependant nous 
en relirions encore plus de 150 absolument intacts et autant de légèrement 
endommagés (pl. VIL, 2 et 3). Le nombre total des vases enfouis ici peul être 
évalué à près d'un millier. 

Parmi eux reposait, entre deux parties de jarres différentes spécialement 
assemblées, une quinzaine d'élégants flacons el vases en albätre E de forme 
égyptienne et de grandeur diverse. lls étaient heureusement restés intacts 
(pl. VIH, 1). Auxalbàtres étaient mélangées sept boiles à fard èn ivoire, égale- 
ment de type égvplien, dont quatre en forme de canard à lêle tournée en 
arrière. Les couvercles, à la place des ailes, sont ornés de cercles concentriques 
inerustös de bleu et munis de deux boutons. L'un sert pour la préhension el 
l'autre de pivot autour duquel tourne le couvercle. Les trois autres boiles sont 
de forme lenticuolaire à couvercle plal muni également de deux boutons el orné 
de la rosace tracée au compas (pl. VIH, 2), Comme ces ivoires élaient en partie 
fendillés ol d'uno extrème fragile nous étions obligés de les sorlir encore 
enrobés dans leur gangue de terre, Leur décapage a été contié à Paris, aux 
soins de M. André, qui les a remis en excellent état. [la réussi également à 
consolider une belle coupe à pied en faïence de teiole vert-clair, ornée de 
feuilles de lotus stylisées couleur brun chocolat, du mème dépôt (fig. 8). 
sa matière el les details de sa lechnique rappellent beaucoup la coupe éga- 
lementá pred, máis plus petite, ainsi que le vase à étrier que nous avons trou- 
vos a Minel-el-Beila, on 1929 %, Des pièces analogues ou fort semblables ont 
été découvertes aussi à Enkomi en Chypre, comme j'ai pu m'en convaincre sur 
place HL C'est de là sans doute qu'elles sont parvenues à Ras-Shamra, sans que 
nous voulions exclure la possibilité d'une fabrication syrienne , Cette dernière 


musée el M. Francois Brockow, l'huliile res- et 3). 
Iaurateur, de leur aimnahlé concours, "| Voir nolre premier rapporl, Syria, X 
i! Pour le décor voir A. Evans, The Palace 1525, pl. LI, fig. 4, 6. 
üf Minos. vol. |, fig, 192; pour la forme R. Dus- 
soud, Civilisalions préhelléniques, % éd. 
fig. 348. 

(9) Six vases du mème type gisaient parmi 
la céramique en dehors de la jarre (pl. VIL, 2, 


N Voir ma note dans Syria, X11, 1031, p. 65, 
(5) En tout cas cela me paraît plus vraisem- 
Мае que d'admettre qu'elles viennent 
d'Égypte où l'on a trouvé également des 
fujanecs imilant des vases à élrier mycéniens, 


1 


Vasos trouve 5 


dans la cella attenante à l'enceinte aux cuves d 
(Env. 1/5 grand. nat. ). 


2. Bilbils du depöt a l'enceinte (env. 1/4 grand. nat. ). 


MINET-EL-BEIDA. 


L 
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ime semble vraisemblable pour les deux belles olivos plan-convexe en раје 


bleue perforées dans le sens de la longueur qui gisaient parmi les vases 


du móme dépot (pl. V, 3 el 5). L'une ligure en creux une divinité mascu- 


line debout coilfée dune haute tiare ornée par devant de luraeus qui rappelle 


la couronne blanche de la. Haute Egypte. De cette bare semble pendre presque 


jusqu'à terre un ruban ou fanon. De sa main gauche la divinité avance un 


bouclier, son bras 
droit esl levé dans un 
geste menaçant. Dans 
le champ, à eauchede 
la divinilé, le sigue 
¿gyplien de la vie, en 
avanl Vurueus el еп 
dessous le signe hié- 
roglyphique du col: 
lier symbolisant le 
dieu Seth iU, H s'agit 
done ici sans doule 
de la même divinité 
dont nous avons 
trouvé en 1929, à Mi- 
net-el-Beida, la sta- 
tuelle de bronze rê- 


haussée d'or et d'ar- 





Fro. à. — Col ide vase où forme de Wile grotesque (Lype d’Enkomi, 
Chypre) el Нојев féminines peintes de type myceuren, Minecel«l-Heida 


gent, aujourd'hui au Louvre, et que je suis tenté d'appeler Reshef. La divinité 


féminine, fizurée debout entre deux grands uraeus 81 sur la deuxiéme olive, est 


E 


sans doute la parúdre du dieu. Son front est orné de Furaeus, elle porte une 


cf. D. Fruwex, Die Kreliseh-Mykenische Аш 


lor, p. 207, ek M. R, Hatt, rhe civilisation of 


Greece in the bronze age, p. 224, fig. 285. 

|! La presence de co 3i gne aur celle repré- 
sontation du dieu Reshef (qu'on penl nasi mi- 
ler nu Southek ou Seth des Egyptiens, cf. 
LH Vincknr, Le Baal cananecn et sa paredre, 


Revue Biblique, 1928, p. 242) fournit un Argu- 


mont nouveau en faveur de sa signification 
comme. svmbole de Seth, soutenue par 
Brugseli, Selhe, MM. Moret et Montet el mise en 
doute par Ganmisen, Egyplian Grammar, p 18, 
|f! Syria, X, 1939, p. 389 et pl. МП, et 
Syria, All, 1931, p. 13. 
'L'uraeus à ganche porte la couronne de 


la Basse Esypbe, 
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longue robe qui laisse la poitrine à nu el fient de sa gauche le signe de la vie. 
En dessous le méme hiérogly phe. 

Dans la. partie supérieure du dépot 213 qui présente les traces d'une des- 
truction violente, gisait un petit masque humain en [atence (pl VIN, 2). Par 
suite de la mutilation du nez et à cause de ses lèvres charnues on pourrail 
croire qu'il représente un nègre, À lexaminer de près on constate que ces 
caractères se retrouvent identiques sur les tôtes féminines des rhvtons en 
faïence d'Eukomi 9. Ce sont les mêmes grosses lèvres, les mèmes yeux 
exorbités et la méme manière de traiter les sourcils el les cheveux en bourrelet 
strié encadrant le visage. Je crois mème pouvoir reconnaitre dans le masque 
de Minet-el-Beida une réplique de la tête féminine qui orne le fameux vase en 
faïence trouvé par le docteur Andrae dans la capitale assyrtenne à Assour (dans 
une couche qu'il date dés xiv- xii" s.) ct dont l'origine chypriote a été reconnue 
par R. Hall 9. « Il est vraisemblable que ce produit de Salamis (Enkomi) a été 
transporté à Ras-Shamra el de lá emporté à Mep eten Assyrie », disait, M. René 
Dussaud dans sa поје additionnelle à notre rapport de 1929 19, Pour ces rela- 
lions commerciales entre Chypre et l'Assyrie eia Ras-Shamra reconnues par le 
savant conservateur, peut-on demander confirmation plus heureuse que celle 
apportée par le masque de faïence trouvé cells année à Minet-el-Beida ? 

Tout au lond de enceinte, où ils avaienl échappé à la destruction el à la 
spolialion du dépóol, nous retrouvions plusieurs pendentifs en or de diverses 
formes munis d'annelets de suspension. Ils montrent la déesse nue depuis sa 
stylisation la plus simpliste Jusqu'à sa représentation naturaliste (pl. 1X, 1). 
Sur l'un d'eux elle est fizurée debout posée sur un lion à Vépaule duquel les 
poils forment une sorte de rosace en étoile. Ge méme signe se trouve aussi 
eb au méme endroit sur le lion du bus-reliof de Beisan attribué au niveau de 
Thoutmés HI et à l'art mitannien (9. (I se rencontre bien. plus tard encore dans 
l'art assyrien (var s.) sur les lions d'Arslan-Tash 1#. Ornée de la coiffure 


|] Rexk Dussaum, Civilisations préhellé- valeur na Brilish Museum. Elles concordent 
niques, 2* éL, fig. 377, el H. R. Maur, Givi- nvec celles du masque de Minel-el-Belda. 
lisalion of Greece in Bronze Age, p. 224, ÜISyria, X, 1929, p. 298, 
ПЕ: 217. (0 Dr. G. Cowrgsau, Mantel. d'Archéologie 
i H, HK. Haut, 1.с., р. 220, Tig. МН). Les orientate, WU, p. 1047. 
mesures ide [n piece d'Assour m'ont été aima- I CosrksAU, Manuel, HH, p. 1210. — IE faut 


blement communiquées par. M. Gaild, vonser- rapprocher ici sans doute aussi les lions de 
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a 


hathorienne, la déesse soulève dané shamu | SS 

"nne, la déesse soulève dans chaque main un bouquetin qu'elle saisit 
par les quatre pattes réunies. Deux grands serpents, dont les corps devaient 
se croiser derrière son dos, se dressent des deux côtés de la déesse ; ils sem- 
blent marquer son caractère chthonien et l'apparenter à la déesse dite Qadesh 2), 


Ün pense évidemment aussi aux fameuses déesses enlaeóes de serpents 


de Cnosse. Mais par opposition à ce 


longue robe ne laissant 
échapper du corsage que leur 
poitrine, les déesses de Mi- 
net-el-Beida sont toutes nues. 
L'artiste a voulu visiblement 
insister sur leur caractère de 
deesses fécondes en indi- 
quant le triangle sexuel, dé- 
tail qui n'est omis sur aucun 
des pendentifs même les plus 
simplifiés. Dans le champ. 
des points parfois entourés 
d'un cercle de points plus 
petits désignent sans doute 
des astres et remplacent lin- 
dieation du ciel figarė diffi- 
remment, selon la formule 


créloise el mycénienne, sur 


Vivoire ile la. tombe Hl au-dessus de la 


Zendjirli (Arb hillile, xiv*-xu* 8.) qui portenl 
également sur l'épaule deux (rails croisés eu X 
(el. E. Porres, Art hillite, pl. V, Tig. b», p. 54 
е па, fig 63, 641 Á ce propos, M. G. Chentil 
me rappelle da rosace qui figure aussi sur le 
front de ehacun des quatre bureaux d'un През 
eurleux ehapileau conservé au Sérail de Lalta- 
quié el qui est antiquo. 

in Sur un autre. pendentif, mulilé celui-ci, 
la déesse saisil les bouquetins par les palles 
de derrière et les Inisse peudre lı lêle en bas. 

Scar. — XII 


es qui sont décemment vétues d'une 





Fr. ЈЕ TEE шіл! à Ибайай (71. п та rigolos, (GR) pierre а | И 


да Мени -Њеша, 
déesse-miere aux bouquelins M. 


I A. Laps, /sraet, p. 54. — M. Murren Asien 


u. Europa, p. 314, — A Ghypre anssi le serpent 


jouait un rôle dans Le culte de läge du bronze, 


Vpir Is decanvertes də M. Diknios dans la 
nécropole de Vounous, lus. London Neuss, du 
2a décembre 1931, 

üI Resi Dussaun et F. A. ScnagrrEn, Ivoires 
d'époque mycénienne [trouvés dans la nécropole 
de Has-Shamra, Gazelle des Heaux-Arla, 1990, 
ll p. Í et Syria, 1929, pl. ТАЛ. 
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Trois techniques : le repoussé, le poinçonné et la eiselure onl eoneouru à 
l'exécution de ces délicals travaux d'orfèvrerie antique dont l'origine syrienne 
me semble indiquée par leurstyle composite avec prépondérance de l'influence 
égy plienne toutefois. 

Nous ne devrions pas hésiter à reconnaitre dans ces représentations divines 
Astarté, dont nous avons trouvé en 1929 à Minel-el-Beida une image en or 
[ort semblable à côté du beau Reshef rehaussé d'or et d'urgent (ef. Syria, А, 
(929, pl; IV, 2). Cependant les tablettes de Ras-Shamra nous révèlent un 
panthéon très riche avec plusieurs déesses. dont les uoms et les attribuls se 
ressemblent, comme Asharat, Anat, Astarté, de sorte. qu'il me semble pru- 
dent d'ajourner encore l'identification iconographique des pendentifs trouvés 
celle année, 

l'our l'interprétation de l'ensemble de cette trouvaille il convient de rap- 
peler qu'aucun ossement humain n'y est apparu. Nous n'avons donc pàs 
allaire à une tombe, à moins qu'il ne s'agisse d'un dépôt confié à la terre en 
faveur Tun mort et dont nons retrouverons peut-ètre le caveau plus tard. Dans 
ce cas, il s'agirait sans doute de la tombe d'un personnage féminin de distinc- 
lion, princesse ou prétresse, а en juger раг la qualité el le nombre des 
offrandes oü la parure, él parure au sy mbolisme religieux très nel, prédomine 
à l'exclusion de loute arme. Cependant, sauf au nord el à l'ouest, où j'ai dû 
arréter les fouilles & 10 mètres environ de l'enceinte, il y a peu d'espoir de 
Irouver assez proche un caveau funéraire. 

N'oublions pas de remarquer que depuis la découverte des 4 grandes 
tombes en 1928-1929 UL, el malgré l'étendue de nos fouilles qui couvrent à 
l'heure actuelle une superficie de 8.000 mètres carrés environ, dont la morie 
au moins fouillée exhauslivement %, nous n'avons trouvé aucune nouvelle 
sépullure à Minel-el-Beida. A la place où nous espérions еп rencontrer, nous 
avions dégage, en 1930, les singulieres maisons garnies de nombreux depots 
èt puits dont te caractère votif ne semble guère faire de donte ^". êt cette 


année Vabondante série de nouveaux dépôts, les cellae, les sanctuaires à Taulel 


et. Syria, X, 1920, p 16 et 285, exceplé en quelques sondages, qui dn reste 
i8; En (920 et 1930 nos moyens Tinanciors ne n'avaient rien donné d'intéressant. 
dous avaienl pas permis d'approfondir nos ex- i| Voir notre rapport dans Syria, 1954, p. 3. 


cavaátioos au-dessons de nivéno des lombes, 
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LIBRAIRIE ORIENTALISTE PAUL GEUTHNER 

Le présent Lexique est né d'abord du désir de rendre 
accessibles aux non-specialistes les travaux des lin- 
suistes et des grammairiens. 

La linguistique, science nouvellement constituée, 
s'est construit sa terminologie au hasard des découvertes 
et des inspirations, d'oü une grande diversité et une 
grande incertitude, de nature á empécher les profanes 
de comprendre les spécialistes el parfois les spécialistes. 
eux-mêmes de s'entendre exactement entre eux. 


Cet inconvénient s'aggrave du fait que souvent les 
mêmes termes sont employés, sauf delégères différences. 
de forme, dans plusieurs langues avec des sens divers 
ou même opposes, 

Il en résulte que deux tâches s'imposent: d'une part, 
définir avec précision le sens des termes employés, 
d'autre part, le fixer dans la mesure du possible en vue 
d'une unification, b 


Des efforts notables ont été faits en ce sens depuis un 
quart de siècle, soit avec la préoccupation de consti 
tuer une terminologie scientifique universelle, soit avec 
l'idée de faciliter dans les écoles l'apprentissage dë la 
grammaire. 


Ces efforts ne peuvent aboutir qu'une fois collationné 
et mis à jour le matériel de la terminologie actuellement 
usitée, et c'est précisément l'objet du présent Lexique. 


Ce Lexique comprend, rangés alphabétiquement, les 
termes francais les plus communément employés, avec 
les indications essentielles relatives à leur origine et 
leur histoire et les diverses acceptions qui leur sont 
données. Chaque terme est accompagné де за traduction 
allemande (anglaise le cas échéant) ; les mots allemands 
sont repris dans un index alphabétique à la lin du 
volume. 
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Abréviation | A ürzung]. 


On emploie d'ordinaire ce terme pour désigner une réduction 
graphique (ainsi ets. pour ét caetera), en réservant le terme d'abré- 
gement" à ce qui est une réduction. réelle, 

Absolu | 4bs0/u1]. 

Qualifie, par opposition à relatif", ce qui est considéré en soi 
ou se suffit à soi-même (gr. autotelés, lat. absolutus), 

Une construction absolue est celle dont aucun terme ne se 
rattache grammaticalement au reste de la phrase : fr. etir repus, 
tout s'endort; le grec a ainsi une construction au génitif absolu, 
le latin un ablatif absolu, d'autres langues un instrumental, un 
accusatil... absolus. Le nominatif absolu est un énoncé auquel 
le sujet parlant n'attribue aucune fonction syntaxique. | 

En phonétique, on appelle finale absolue là fin de mol eciner 
dant avec la fin de membre. | 

Les celtistes appellent flexion absolue celle que présentent en 
irlandais les verbes simples, par opposition à la flexion conjointe" 
des verbes composés, 

Pour comparatif et superlatif absolus, verbe absolu, temps 
absolu, cf. chacun de ces mots. 

Absolutif [4 bsofuriw]. 

Se dit quelquefois d'un- terme de 1а phrase exclu du complexe 
syntaxique auquel le rattachent le sens et la grammaire: votre 
ami, je l'ai vu hier. ! ée, AR | 

Ün appelle en sanscrit adverbe absolutif celui qi, formé de 
Гассива d'un nom verbal (type du latin statim), peut être 
considéré comme la fixation d'une constriction absolue. 

Dans le système de la conjugaison indo-iranienne, le mode 
absolutif est une serte de gérondif invariable. 


Absorption [A bsorplion]. 

Suppression d'un élément vocalique soit par disparition totale 
(syneope*), soit par passage à la fonction consonantique (sam- 
prasarana"). 

Abstralt í 4 bstrakt]. 

Par opposition aux concrets”, on uppelle noms abstraits 
свих qui désignent des notions et non des êtres ou des objets ; 
ainsi blancheur, pitté. 

Verbe abstrait ; cf. Verbe. 

Acatalecte ou Acatalectique | Alatalelitisch], 

Vers ou membre métrique complet, par opposition à ceux qui 
dans certaines conditions peuvent être écourtés par le phénomène 
де Ја catalexe”. | 


LIBRAIRIE ORIENTALISTE PAUL GEUTHNER 


DU MÉME AUTEUR: 


MAROUZEAU (13. La linguistique ou science du langage, 
18% рр., 2 bg. et un tableau, 1n-12, 1921. . . . . tr. 12 50 
Les sons (phonétique), _ Les mots ( vocabulaire ; leur [orme : 
morphologie ; leur sens : sémantique). = La construction de 
la phrasé (syntaxe). = L'expression de la pensée (stylistique). 
— Grammaire descriptive, — Grammaire lustorique. — Gram- 
maire comparée. — Grammaire générale. — Les grandes lois 
du développement du langage. — Sciences auxiliaires, — 
Philologie ou étude des textes. — Histoire de la linguistique. 
MAROUZEAU (1.). La phrase à verbe « étre » en latin, VIIT, 
334 pp. gr. in-B, 1910. fr. 60 
Constitution de la phrase atiributive. — Valeur des diffé- 
rents ordres, —+ Etre » verbe d existence. — Ürdres fixes. — 
Formes nominales de la conjugaison. — La phrase nominale 
pure. — Doublets du verbe être. — Place du verbe « être » 
dans les vers. — Place du verbe « être » dans la phrase. — 
Appendice historique. — Index. 
Couronné par l'Institut. Prix Volney. 





a = = mi à = = a m в = a в 


—— С 


BULLETIN DE SOUSCRIPTION 


— U 


Je soussigné, 


adresse Á ^  _ a 











шш‏ — — = — >= س سے 


déclare souscrire à exemplaire _ du LEXIQUE 
DE LA TERMINOLOGIE GRAMMATICALE ET LIN- 
GUISTIQUE de J. MAROUZEAU, an prix spécial de sous- 
cription de 40 fr. l'eremplaire. 


Date : 





SIGNATURE: 


Étnblisséements André Baucuianv, Saint-Dizier (Hie- Marne). — 1993 


% 


SYRIA, 1932. PI. VIII 


= 





2, Boîtes à fard en ivoire et masque féminin d'un vase en faience du dépót à l'enceinte 


(env. 1/2 grand. nat. ). 


MINET-EL-BEIDA, 
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encore debout et la curieuse enceinte avec son riche contenu dont nous venons 
de parler. Il ime semble de plus en plus que la nécropole de Minet-el-Beida 
ац еп ёте temps un lieu de culte, Ce n'est en loul cas pas une nécropole 
ordinaire. La construction très soignée et la richesse des tombeaux qu'elle 
contient, desquels nous avons déjà rapproché les tombes royales de Zafer 
l'apoura en Crète, permettent de croire que des personnages (ròs importants, 


des princes ou des rois de Ras-Shamra y avaient été enterrés, Or, l'on sait qu'à 





Fia. ç. — Partie supérieure d'un grand vase peli de Minet-el«Betla (trouvaille isulée}. 


celle époque les rois orientaux, qui exerçaient en même temps le pouvoir 
lemporel et spirituel, étaient à la fois rois. et grand-prétres. Aprés leur mort 
ils furent divinisés, si méme ils n'étaient pas considérés comme dieux de leur 
vivant déjà. Rien d'étonnant à ce que leur tombe fût devenue le contre d'un 
heu de culte et que leur caveau funéraire eùt été surmonté d'un sanctuaire Y 
el entouré de toute une série de constructions votives. C'étail ici que devaient 
avoir lieu les cérémonies aux âmes des morts, « aux rephaim », dont parlenl 


justement les tablettes de Ras-Shamra, cérémonies durant souvent plusieurs 


UA ce sujet je rappelle le récent dégage- d'après Sir Arthur Evans, servail au culie 
ment pres du palais de Cnosse d'une lombe posibume de prince; voir Illustrated London 


royale avec sanctuaire [temple-Lombe) qui, News, 26 seplembre 1934. 


jours el se renouvelant à intervalles réguliers ©, Nous comprendrons mieux 
dorénavant les nombreux et parfois très riches dépôts qui ont été conliés à la 
terre tout autour des tombes et des constructions adjacentes. Dans la dernière 
campagne, nous en avons trouvé plus de 400, Qu'une partic de ces dépôts, 
notamment ceux qui avaient 
616 enfouis assez loin des tom- 
bes, dans ou prés des pelils 
sanctuaires dégagés celle 
annee, se rallachaient peul- 
‘ire moins aux culles des 
princes délunts qu'à d'autres 
idées religieuses, cela esl 
parfaitement possible. Fai 
l'espoir que nos fouilles fun- 
lures nous fourniront des 
sclaircissoments à ce sujet. 
Des maintenant, cependant, 
il convient d'envisager la 
possibilité d'un rapport à Mi- 
net-el-Beida entre le culte des 
morts el celui de la fertilité, 
En effet, un grand nombre 
des dépóts dégagés, nolam- 


ment ceux avec conduits DI 





pierre ou en terre cutte abou- 

Vio, 8. = Granda coupe de faïence du dépôt à P'ancainta, lissanl parfois à un puis ou 

à un faux puits, lequel très 

souvent contenait quelques vases intentionnellement enfouis, répondent exacte- 
ment au procédé magique pour faire pousser les plantes dont une des tablettes 
de Ras-Shamra nous donne la formule. M. Virolleaud Та traduit comme suit: 
« Mets dans la terre des pots (ddim), Verse jusqu'au eour (littéralement jus- 
qu'au foie) de la terre le sim (én hébreu shelem, sorte d'olfrande mal déterminée 


S) Duannkes. VinoLtLkaup, Le déchiffrement des lableties alphabéliques de Rus-Shamrn, Syria, 
1934, p. 24. 


SYRIA, 1912. 


kal AR 
PI 


vers objets de parure 


Colliers du dépôt a l'enceinte et dive 
‚тіз стапа. п. | 


de Minet-el-Beida et de Ras Shamra (en: 


MINET-EL-BEIDA ET KAS SHAMRA. 
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jusqu'ici el qui doit être une offrande liquide, étant donné le verbe employé : 
verser, libere). Verse jusqu'au cœur (foie) des champs Vurbdd » (mot nouveau, 
d'origine non-sémitique sans doute, et désignant, vu son parallélisme avec sim, 
une autre offrande liquide). 
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Fic. 9, — Photographie du plan du tell de Bas-Shamra, lová Spassof, printemps 1931. 


Ces deux opéralions — ou cette double opération — observe M. Virulleaud, 
devaient avoir pour effet de hàter la pousse des plantes, car il у а ensuite : 
«Si tu fais cela, ton arbre (collectif pour les arbres) sera avec moi, c'est-à- 
dire sans doute : je prends tes arbres sous ma protection. » 

Quant à la date à appliquer aux nouvelles trouvailles de Minet-el-Beida, un 
examen mème superficiel de la poterie de type chypriote et mycénien, des 
albatres et des bronzes, permet de reconnaltre qu'elles appartiennent, à parl 
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quelques pièces peut-ètre plus anciennes encore, aux ху-хш" siècles avant notre 
bre, Mais n'est-il pas possible d'arriver à une plus grande précision chronolo- 
gique ? Si nous ne répondons pas par l'affirmalive dès maintenant, du moins 
pouvons-nous indiquer déjà les éléments pour la discussion du problème, 
Nous avons, en effet, pu établir cette année avee certitude, que la nécropole 
de Minet-el-Beida avait subi une première dóvastation el qu'elle avail continué 
parla suite à être utilisée un certain lemps, peul-étre moins comme nécropole 
que comme lieu de culle. Aos constalations à ce sujel paraissent formelles : 
toutes les constructions qui jadis devaient dépasser le sol présentent les traces 
d'un fort incendie et d'unc destruction systématique; les caveaux avaient 
été violés et dévalisés, les ossements brisés ét abandonnés dans lo plus grand 
désordre. L'enceinté dégagée cette année avail été détruile aussi; les pierres 
sont rougies el en partic même calcinées par le feu; une épaisse couche de 
cendres dans lesquelles gisaient des rèstes dé bijoux en or el argent déformés 
par la violence du feu. couvre l'interieur. de l'enceinte. ayant. heureusement 
préservé la partie de son riche contènu gisant en-lessous. Puts l'enceinte a té 
refaile exaclement sur le plan de l'ancienne, mais à un. metre plus haul el 
munie à ses angles des curieuses cuves en forme d'entonnoir lermó qui Чераз- 
saient peut-6lre jadis le sol pour recevoir les libations. Le jour où nous 
pourrons décider à quel événement de Plustoire de Ras-Shomra se rattache la 
premiére destruction de sa néeropole royale, il sera possible de préciser la 
date des trouvadles de Minel-el-Bbeida en distinguant lesquelles sont anté- 
rieures el lesquelles postérieures à cel événement, Ce qui est certain, dès 
maintenant, c'est quela nécropole a été abandonnée dès le xie siècle : aucun 
veslige de l'age du fer n'y a été recueilli W, 


а а 


Le principal effort de la mission, cette annie encore, a porté sur le tell de 
Ras-hamra. Jai tenu, avant que les folles n'en modifient l'aspeel, à faire 


(Ч Quelques-uns des vases les plus récents 
de Minet-el-Beida semblent annoncer le style 
géométrique, (voir par exemple, ig. 7, ù rap- 
procher do vase de Taannek. publió dans 
R. Dussaun, Сіз ін; préhelléniques, Ze êl, 


p. 163. Le décor au poisson dans une métope 
encadrée par dés traits droits ef ondulés est 
connu déjà à Suse I, comme M, E, Poilier n 
bien voulu me le faire remarquer (ef. Corp. 


Vas. Anl. Louvre, E eb, pl. 1, 3 64 6, ningi que 
De, 219 et celui de Gezer, cf. Macatisrgn, L. I, GosrkNAU, Maruel, 1, fig. 233), 


YOR YM + LA Це 
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¿lablir par un géomètre expérimenté un levé précis de Péminence el de ses 
environs immédiats, travail qui a été achevé avec succès par M. Spassol, 
allaché temporaire à la mission), Nous donnons (fig. 9) une photographie très 
réduite de ce plan, la parlie du tell actuellement fouillée jusqu'au 2* niveau esl 
indiquée en hachure. Le diamètre SN. du tell est de 600 m., son diamètre 





Ёш. 10, — Кійко d'une grande table de plorre gisant à la base du 1* niveau él anadesstis 
de Lu nécropole du 2 niveau ile. Ras-Shamra. 


E.-0. de 580 m., sa superficie de 360,000 mq. ou de 36 ha. environ. Sa forme 
générale se rapproche d'un trapèze. Les remparts renforeés aux angles d'ou- 
vrages importants se distinguent encore netlement sur le terrain & la péri- 
phérie Nord. Nos fouilles ont attaqué l'extrémité N,-E, du tell, vers l'endroit 
où il atteint une altitude de 30. m, au-dessus de la mer et de 22 m. au-dessus 
du niveau du terrain environnant. 

i) Je remercie te tout particulièrement M. Ranih et Kharon, directeur des Travaux publics, 


pour som aimable concours. 
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M. Dussaud ayant insisté sur l'opportunité d'explorer tont spécialement 
celte année le 2* niveau dont l'étude èst décisive, en elfel, pour établir la chro- 
nologie des couches supérieures du tell, j'ai suspendu provisoirement la suile 
du dégagement du temple !! pourinstaller un vaste chantier dans le torrain où 
l'an dernier nòus avions recueilli les premiers documents antérieurs au 
xivesiècle (pl. XV, 3). Sur toute étendue de notre excavation, longue de 100 m., 
large de 60, la stratigraphie reconnue en 1930 a pu étre vérifiée et confirmée, 
Dans la coucli& supérieure, jusqu'à 1 in. 50 de profondeur maxima, nous trou- 
vions des dépóls analogues à ceux de. Minel-el-Beida composés. de vases, ici 
cependant moins riches el moins variés, de mortiers el de poids en pierre ou 
de quelques bronzes (pl. X, 1, Ia pièce du milieu). Dans la mème couche se 
rencontrent des installations rituelles (vasques, cuves, tables de pierre) qui sont 
peul-étre en relation avec le temple voisin du xiv* siecle (fig. 10). Plus bas la 
terre devient jaunátre, trós lassóe el presque stérile, Cette strale sépare la 
couche supérieure du tell, ou 1 niveau, du 2* niveau. Le 2* niveau à l'endroit 
de nos fouilles actuelles est occupé par une antique nécropole vú des sépol lores 
s'étazent à différentes hauteurs depuis 2 in. jusqu'à 10 m. de profondeur el 
davantage, indice d'une longue utilisation (pl. XVII). Dans les couches supé- 
ricures gisent les sépultures individuelles ou les inhumalions de 2 à 3 corps 
avec un mobilier réduit (lig. 11). Plus bas apparaissent de véritables char- 
niers, fosses profondes à orifice bordé de grosses dalles et remplies d'une terre 
à l'aspect de cendre grise où noirätre (pl XV, 1). Les corps, accompagnés de 
leur mobilier funéraire, y étaient entassés, tantôt sans ordre apparent, tantôt 
par lits superposés séparés par des couches stériles. L'une de ces fosses conte- 
nail plus de 40 individus: nous l'avons fonillée jusqu'a 10 m. de profondeur 
sans alteindre encore le fond. 

L'élément dominant du mobilier funéraire est lu céramique, cependant le 
bol chypriote classique qui caractérise lé premier niveau de Bas-Shamra fail ici 
complétement défaut, Les types appartiennent à la céramique dile cananéenne 
de la première moitié du H" millénaire dont laire de dispersion passait jus- 
qu'ici pour embrasser la Palestine el la région libanaise, mais que nous voyons 


s'étendre maintenant jusqu'à la Syrie du N. A eux se joignent quelques vases 


& CF. notre rapport de 1990, Syria, XII, 1931. p. 8 et suiv, 
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LES FOUILLES DE MINET-EL-BEIDA ET DE HAS-SHAMRA 1 


d 


importés de Chypre au Moven Bronze (pl. XII, 2), Je réunis sur la figura 12 
quelques Туров de ces poteries d'après des dessins de М. Georges Chenet, 
d'autres sont donnés sur la planche XII. On les attribuera aux xix*-xvi* siècles 
avant J.-C. par rapprochement avec les poteries analogues ou fort semblables 
trouvees au Liban a Kafer Djarra près de Sidan а Byblos dans les tom- 
beaux rovaux el Les tombes privées contemporains de Ta XIE dynastie E; en 


E 





Fia, I1, — Sépuliureiype dus couches supérieures du cimeliere du * ulvenau do las-5hamra. 


Palestine 4 Beth Shemesh dans le eimeliöre du. Moyen Bronze, ainsi qu'à 
Gézer (N. 

Pour justifier la limite inférieure de la dale indiquée, je signale la tombe 
83 du cimetière qui n'étail qu'à 2 m. 40 de profondeur. Nous. en retirions un 
scarabée du Iype hyksos (pl. AL, 2), qui porte un cartouche donnant le nom de 
E 'Anra', repélé aussi deux fois en dehors du cartouche. Gelui-ci esl sur- 
monté du disque ailé el du féticho d' Osiris á côlé duquel on lit deux fois le 
nom de = Nie)ra', qui n'est sans douté qu'uno abréviation du précédent, 


Le nom du personnage ainsi désigue eomme ror est menlionué sur deo nombreux 


(!) Au. musee de liesroulli, non encore pu- m du Gast, feih Shemewh, 09d, 
bliéeë (fouilles Guigues). p. 125-131. | 
13] Мита г, Дуно el l'Eyrple, pl. LAN III, (4) MaCatasTrgm, Gezer, LIL pl. LX-LXIH. 
800: AAV ; CXLVII, H 12. 
Sara. — МИ. у 


Ls SYRIA 


secarabees de l'époque hyksos trouvés en Basse-Egypte!, En Palestine wuss: on 


en a signalé : à Gézer, à Jérusalem, à Megiddo, à Jéricho et ailleurs ™ + c'esl 
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Fiss ІЗ? — Types do vases des sépultures du Ÿ 


N Newitt, Seal dans Cofofogue ner 
de Meste di Gaire, p. 99, pl. XI; p. 448, 
p] Xx. — VFiisornus Perum, Noida and Hal- 


las, pl. LXXX, 45 





uivean de lRas-Shamra (destins de Q. Chonoli 


"dH. Wr, La fa da Moyen Empire éy ype 
Hen, p. 41, — (матка, History uf Pales. 
line and Syria, fig. 55. 


SYRIA, 1939, PL, XII 





[. rui lue en Lure гиНе verd |ті! а colle ЕР Crouch en ler woh a d= ніш: im Limiti 
reite p inte an violet ife la tomb 90 Ju ни Туре ilu moven broie ehy ои provenant 
2* niy. de Has-Shamra. Env. LA gr. nu, d'une Tambe idu 2*7 niv, ide Ras-Shumrn 





$ Types de vase des sepullurez de 2 niveau de Has-Shamra (torre emile noire ou rouge hüstrée, om chamois 
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dans ce groupe palestinien des scarabées au nom il" Aura, faits en dehors de 
l'Égypte (les signes a, n etr sont très déformés), que je classerai volon- 
liers le scarabée de Ras-Shamra. Chronologiquement il doit appartenir à 
l'extrème fin de l'époque hyksos, au xvi siècle sans doute. Peut-être devons- 
nous allribuer une date plus récenle encore à la poterie de la tombe 90 qui ne 
gisail qu'à 2 m. 20 ie. profondeur et qui, parmi d'autres vases, contenail la 
croche peinte pl, XII, 1, si semblable aux eruches de la tombe I de Qatna!" que 
M. Dussaud attribue au xv* siécle ©, 

QuantLaux objets en bronze qui se trouvaient dans les. tombes du. 2* niveau 
de Ras-Shamra, ils se distinguent aussi nettement des objels analogues Чи 
i" niveau. Ce sont des haches d'armes du type syrien à » fenetres », pl. XI, 4, 
les poignards à rivets, pl. MIL 5 et 6, des lances à douille, pl, XIII, 4 et 2. 
des épingles à tète edtelée ou renflée el à col perce ou muni d'une collerette, 
pl. IX, 2 et XIII, 3, des bracelets el anneaux de jambes. Dans la. plupart des 
lombes nous recueillions, en outre, de zrandes lames de silex et plusieurs élé- 
ments de faucilles an silex Пепе qui s'engageaienl jadis dans une monture 
de bois 9', outil primitif à cóté des faucilles de bronze si nombreuses dans le 
I" niveau de Ras-Shamra. On voit qu'au 2* niveau le bronze ne servait qu'à 
la confection des armes el des parures, l'outillage agricole. était. encore fait 
des matériaux primitifs qu'on utilisail depuis l'époque néolithique '", 

Les couches inférieures du 2* niveau de. Has-5hamra seraient done contems 
poraines des XII* et. XHI* dynasties égvpliennes, soll en chiffres des xx*, xix", 
xvi eb xvu? sibeles avant. J.-C.. les couches supérieures de l'époque des 
Hyksos el des débuts de la XVIH* dynastie, N'oublions pas que nous possédons 
un utile terminus post quem pour la durée du cimetière installé dans le 2 niveau 
dans le fait qu'il était désaffecté lorsqu'on a construil sur son emplacement le 


W Du Mesat pu Buisson, Les ruines d'el- la Société préhistorique francaise, OH, ne 1 
Mishrifé, Syria, 1921, lig. 4T el pl. VIM, XI. et 11. 

) Rent Dussaun, Obirrealions ser (а " Lá, ét il pouvait avantageusement rem- 
céramique du De millénaire. Syria, 1928, placer le métal, l'outillage primitif s'est con- 
p. 135, serve dans cos pays d'Orient jusqu'à nos jours 

Mm Pour la forme da ies montures voir les par exemple les trainenux de bois munis ide 
lames de silex pour batire le blé ou hacher 
la paille, ntilisés encore couramment en Syrie 
et dans tout l'Orient, 


trouvailles égypliennes, cf. Fi. Ретнін, kahun, 
Gurob el Hawara. Volr á ce sujet aussi les 
articles de M. G. Chenet, dana le Bulletin de 


sanctuaire, ses dépendances et la biblioth@que des xv* et xiv* siècles. A celle 
occasion plusieurs lombes ont été dëtrailes on coupées par les tranchées 
ereustes pour asseotr les fondations des nouvelles constructions. Or. les fouil- 
leurs s'étaient pourtant donné la peine de rassembler les ossements mis au jour 
et de les réenfonirá cóté avec les restes du mobilier funéraire, ve qui démontre 
une certaine attention pieuse etle réspèct d'une tradition non encore complète- 
ment interrompue 

Quant û lû honte supérieure des dates acquises pour Je Ze niveau de Ras- 
Shamra, le xx" siècle, ипе découverte, également de celte année. nous en 
apporte tel la plus heureuse confirmation. C'est celle de la statuette 
seyplienne en basalle poli d'une femue assise (haut. act. 0 m. 35). 
Les épaules el la lete manquent (pl. XIV, 1), un violent coup les ayant 
anciennement fait voler en éclats, mulilalion inlentionelle sans doute. 
Nous avons retrouvé plusieurs fragments à quelque distance de la 
statuette, Heureusement l'inscription sur le socle, deux fois répétée le 
long des pieds, est restée intacte (liz. 13). Elle nous apprend, d'après 
une [eelure que je dois au professeur P. Montet, que la staluelle 





cst l'effigie de la princesse royale d'Egypte du nom de Ghioumit Nofr 
ein ga, Не. «аја belle couronne +», dont le tombean a été trouvé avec celui de 

la princesse Ha par de Morgan dans l'enceinte de là pyramide d'Ame- 
nemhat IL, à Dahchour *'. Ghnoumit devint la femme du pharaon Senousrit [1% 
de la XO" dynastie, lequel réguait de 1903 à 1887 suivant la chronologie courte. 
Découverte dans une couche du 2* niveau, la stutuetle dé Chnoumit confirme 
la date supérieure à laquelle nous avons abouti pour ce niveau d'après les indi- 
cations archéologiques. Toul comme la princesse Ita qui avait dédié au sant- 
tuaire de l'ancienne Qalna le sphinx retrouvé par M. du Mesnil à Мізоч. 
Chnoumit dut offrir son tinage au temple de Ras-Shamra, реше те en 
reconnaissance de l'aide qu'une divinité de ce temple lui avait apportée dans 
une maladie ou en une autre circonstance |), En tout cas cotte offrande 


lil) Vair à ce sujel nos olisorvnlions de l'un I, p. 301, 

dernier, Syria, 1931, p. 5. M HR. pu Messi wo Buisson, Syria, 1936, 
Mi J. un Moncas, КойШез а Dahclnur en p. Ú. 

1894-1595, p. AN, Bi A. 


| Miner, Des Clana «aur Empires, 
ІҢ GAUTHIER, Le libre iles rois d'hurpte, р. 338. 
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SYRIA, 1932. Dj, “IV 





1. Statuette mutilée de la princesse 2. Stèle votive avec représentation du signe 
Chnoumit Nofr Hédj (AIS dyn.} solaire sur un autel. (Env. 1/4 grand, mat: j. 


(Env. 1/4 grand, nat. j. 





1. Plusieurs fragments d'une tablette 4 cundiformes alphabétiques faisant partic 


des poésies épiques, en place (env. 1/4 grand. nat 


RAS SHAMRA, 
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prouve en quelle estime ce lieu saint était tenu par la cour pharaonique de 
la XI" dynastie el permet, d'autre part, d'admetlre que Ras-Shamra était 
une ville importante en relations etroiles avec l'Egypte dès lé début du 
li* millénaire. 

L'importance du temple de Ras-Shamra aux époques un peu plus récentes 
apparait d'une facon non moins évidente du fait qu'il étail doublé au xiv* siécle 
(el peut-ètre encore au x) d'une importante bibliothèque el d'une école de 
scribes à la manière des grands sancluuires orientaux, Los lablelles retrouvées 
par nous en 1929 el Fan dernteravatent revéle une nouvelle écriture cunéiforme, 
alphabétique déjà, 
ainsi que plusieurs 
langues jusqu'alors 
nconnues H, Les 
textes découverts 
celle année dans le 


chantier spéciale- 





menl organisé dans 


la région de la bi- 


Eau ll. — Hache en bronse à talon digit) de RasShamrs 
bliolhòque etl pour- (trouvaille isolée]. Environ 1/2 gr. nat. 


vu des meilleures 

équipes de chercheurs étroitèment surveillés, appartiennent, & part quelques 
fragments de syllabaires et de bilingues, à la série des poèmes épiques à 
lexle serré disposé en plusieurs colonnes, jusqu'à huit, sur de grandes tablettes 
(pl. XIV, 3). lls compléteront d'une façon très heureuse les épisodes de ces 
étonnantes poésies dont quelques extraits publiés déjà par M. Charles Virolleaud, 
leur traducteur, ont permis d'entrevoir toute l'importance pour la philologie 
sémilique el l'hisloire des religions. On pourra s'en convaincre de nouveau en 


lisant l'étude que M. Virolleaud donnera à la suite ile ce rapport. 


(8) Genua VinonLikiUn, Les Inscriptions Halle, 1830. — hionut, Première traduction 
cundiformes de fits-~Shamea, Syria, X, 1039, des Lerles phéniciens de Ras-Shamra, Revue 
p. 404, — Du même, Le déchiffrement des biblique, 1931, p. 22. — Њене Позза џи, Вгеџез 
fablettes alphabétiques de Has-Shamra, Syria, remarques sur les lableltes de Has-Shamra, 
XII, 1931, p. [Bel Un poéme de Ras-Shamra, Syria, XII, 1934. p. 67. — F. Tuuneau-Daschn, 
Syria, XU, 4031, p. 193. — H. Baurn, Enl- Voeghulaires de FHas-Shamra, Syria, XII, 19:31, 


il ferungy der Keilschrifttafeln von Ras-Shamra, p. 225. 
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Plusicurs des tablettes trouvées cette année étaient prises dans de petits 
blocs de béton provenant d'une construction démolie : il раган дое сох еце 
ont été utilisées avec d'autres matériaux de reemplor dans des constractions 
élevées postérieurement à l'existence méme de la bibliothèque, 

Aux alentours de la bibliothèque et de ses dépendances nous avons mis au 
Jour un nombre considérable de chambres, couloirs el souterrains (pl. XV, 3 
dont la construction peu soignée constraste avec le bol appareil de la partie 
centrale dégagée l'an dernier |". H apparait nettement que ces agrandissements 
de la construction primitive ont été faits sans plan bien arrétéz leur disposilion 
est fort compliquée el peu régulière. Le long des murs de fondation d’une de ces 
chambres reposaient plusieurs pioches à douille en bronze comme celles du 
grand dépôt trouvé en 192919, mais usées et mal conservées. D'une autre 
chambre nous relirions une petite stile votive anépigraphique où figure le 
signe solaire à quatre rayons posé sur une sorte d'autel (pl, XIV, 2). De 
travail assez grossier et taillée dans le méme calcaire gris foncé que celui de la 
stèle du dieu local à couronne égyptienne et à sandales hittites trouvée en 
1030, је suppose qu'elle est contemporaine de celle dernière. Dans une autre 
chambre encore nous trouvions un vase de terre commune posé contre le mur 
de fondation et rempli jusqu'au col d'objets en argent el en or pour la 
plupart tordus, pliés ou coupés en vue de la refonte ou par suite d'un bris 
rituel (pl. IX, 3 en bas à droite, XVI, 1). Le contenu pesant pres de 2 kilos 
était enveloppé dans un morceau de toile partiellement conservé gràce à 
l'oxydation. Ce trésor se composait d'objets en argent : d'un lingol 
en forme de barre repliée sur elle-mème, de plusieurs bracelets, boucles 
d'oreilles et annelets, de quelques morceaux informes qui avaient été détu- 
ches au ciseau et de deux coupes. En dépliant Fune de ces coupes (celle 
visible en haut à droite sur la planche XVI, 1), est apparue, gravée á Vextó- 
rieur eontre le bord, une inscriplion reproduile ici ligure 15. Pour les curieux 
signes de cetle inscriplion encore énigmatique on trouvera, d'aprés M. René 
Dussaud, quelques termes de comparaison dans les courts textes chyprioles du 
[I* millénaire groupés par lui dans ses Civilisations preéhellémigues, 2* iL, p. 429. 
L'or figurait dans ce dépot sous forme de petites plaquettes reclangulaires el 


i GL. Syria, XI, 1931, pI. ХИ, 2 GE Syria, XU, 4934, nl, VIE. 
(t) Cf. Syria, X, 1929, pl. LX. 


SYRIA, 1932. Pl. XV 





-4 


1. L'entrée bordée de grandes dalles d'une des 2, Snuterrains à la périphérie nord 


losses collectives du cimetière du ze niveau, de la bibliothèque. 





3. Vue d'une partic des fouilles de Ras- Shamra, à droite, te front sud de la bibliothèque, 


au fond à gauche, la partie nord de la bibliothèque. 


RAS SHAMRA 








1. Partie des objets en argent déposés dans un vase enfoui dans une chambre 
à la périphérie de la Bibliothèque. 
"kn haut, a drone l'écuelle pliée portant une inscription). 
(En haut, à droite l'écuelle pli rtant unc inscription) 





2. Pendentifs en or retires du meme vase qui contenait les obiets en areent 
de [a tirure précédente (env. 23/3 graad, nal 


RAS SHAMRA. 
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ondulées dont plusieurs; amincies à une extrámilé el recourbées en avant, pré- 
sentent de ce fnit un сеа! pour la suspension (pl. XVI, 2). Les сле Те уа 
intéressants du vase, enfin, sont trois plaquettes de forme vaguement humaine, 
deux en argent figurant une déesse dont une minuscu le, l'autre à la longue 
robe plissée; la troisième en or offre la silhouette d'una déesse nue avec 
indication du triangle sexuel (pl. XVI, 2 au milieu). Ces représentations, 
comparées aux pendentifs de Minet-el-Beida, sont d'un art tout à fait barbure, 
mais figurent sans doute la méme divinité. L'ensemble de cette trouvaille 
rappelle la grande coupé en argent et le vase rempli d'objets du même métal 
également pliés et coupés, découverts l'un dernier déjà dans d'autres chambres 
à la périphérie de la inbliothéque 0. Cos trésors enfouis constituaient des 
offrandes au temple ou bien des cachettes établies aux temps troublés qui 
marquèrent la fin de Ras-Shamra. Hs permettent de supposer que les bitiments 
peu soignés élevés à la. périphérie de la bibliothèque sont 
légérement postérieurs à celle dernière, Nous réconnaissons ++! ©. 
donc ici deux époques de construction peut-élre peu dis- | Ф lit 
lantes l'une de l'autre et dont la seconde est caractérisée pat Fu. 18. — Insrip- 
une archileelure et une sculpture décadentes. Nous avons N" Frere sur la 
a coupe en argont du 

pu faire exaetement la meme observation, an dernier, en dé d'objets en 
ce qui concerne le grand temple *. Ce parallélisme sera — Zuse ua 
d'un secours utile pour la chronologie des édifices de la 
dernière époque de Ras-Shamra. Si nous renoncons à la traduire déjà par 
des chiffrés précis, du moins pouvons-nous résumer ci-dessous quelques-uns 
des fails essentiels de l'histoire de Ras-Shamra qui paraissent acquis dès 
maintenant. 

Ras-Shamra dès le début до ПР millénaire était une ville importante qui 
possédait un saneluaire eélébre, en relations avec l'Égypte de la XII dynastie. 
son eimetiere du 2* niveau contient des sépultures qui s’echelonnent chronolo- 


ziquement du xıx" au xvi* (peut-être jusqu'au xv*) siècles ayant notre ère, Aux 


i CE rappari danus Syria, ХИ, 1931, p. 7. ХҮШ" дкп.) à Tel el Amarna en In AT 
Un le rapprochern également du lépót d'objets Illustrated London Neun, A030, 97 déc, p. 171, 
vn or eb argent, suns doute d'origine syrienne, el The Journal of Egyptian Archaeology, 
trouvé parJ.D.S Pendlebuey dans les rulues vol, AWM, Wal, p. 236 el pl. LXXVI. 


de In maison d'un e marchand срока a (fin n ет, И. 11. 
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xv" el xiv" siècles la villo ët son temple ont connu une prospérité remarquable 
qui se manifeste aussi dans la nécropole de ses princes á Minet-el-Beida, mais 
qui au courant du xui* siècle semble avoir subi une éclipse passagère, sans 
doute aprés la prise de possession du pays par les Hittites. Toutes les cons- 
tructions (temple, bibliothèque et dépendances) jusqu'ici éludiées sur l'acropole 
du tell montrent des traces évidentes d'une destruction violente. Le déclin 
final de la ville ne semble ètre survenu qu'à l'aurore d'une ère nouvelle, l'âge 
du fer, au xu" siècle avant J.-C. 
F.-A. CLAUDE SCHAEFFER. 
Strasbourg, à décembre 1941. 


NOTE ADDITIONNELLE 


A PROPOS DU NOM- ANCIEN DE LA VILLE DE НА5-5НАМНА 


А 1а suite de la découverte, au cours de notre 2* campagne de fouilles à Ras- 
Shamra (1930), de la stéle offerte au Seth ou Baal Djapouna en faveur de 
l'égyptien Mami, j'avais supposé dans mon 2* rapport (Syria, XII, 1934 p. 10) 
que Djapouna était le nom ancien de la ville désignée jusqu'ici par le loponyme 
arabe moderne de Ras-Shamra (bulte du fenouil). 

J'avais bien remarqué dans l'inscription en question, dont je donne, figure 16, 
une premiére trauseriplion, que le nom de Djapouna était suivi des détermi- 
natifs de région ou district étranger el non pas de celui de ville. Cependant mes 
scrupules s'étaient tus devant une communicalion verbale de M. Allan Rowe 
lors de sa visile à Minet-el-Beida, En effet, à Beisan. le savant csgyplologuo avuil 
trouvé unë slèle semblable à la nôtre, où le nom de la localité se trouve une 
[ois avec Ie déterminatif de ville el Pautre avec celui de région (0, Cependant 
depuis, j'ai eu des doutes au sujet de celte identification. 

M. Henri Gauthier à. bien. voulu. me dire que dans les textes égypliens 
actuellement connus il n'y a aucune mention d'une ville syrienne du nom de 
Djapouna. 


VI Voir Syria, XII, 1931, p. 10 et note 2. 
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Par contre, il ya de nombreux textes d'origines diverses qui mentionnent 
le Baal ou la Da alal Djapouna. Je ne cite ici que le papyrus Sallier IV u 
годе, ХІУ, 21%, le traité d'Asarhaddon avec le roi de Tyr où le Baal Saphon 
est compté parmi les dieux tyriens '®, le texte de T òglatphalasar 111 qui fail 
mention de la montagne Balisapouna 19, 

I| me parait qu'aucun de ces textes ne permet de conclure avec certitude 
que Djapouna est le nom d'une ville. Au contraire il ressort au moins de l'un 
d'eux, celui de Téglatphalasar Il1, que Djapouna entre dans un nom de mon- 
tagne 15), 

L'autre part, la parenté entre Djapouna et le saphon, de Uhébreu si ЕТТІ 


A DIE) 


ЕЕЕ EE LES 


Еты, 18, — Transcription de da dédicace au Haul Djapuana 
sur In stèle de Has-Shanc8a, 
é Nord », pourrail suggérer l'idée que notre Baal Djapouna designe loul sim- 
plement le Baal du Nord 1%, 

Quant aux passages qui font mention de Baal Saphon dans les textes cundi- 
[ormes alphabétiques découverts par М. Chenet et moi sur le tell de Ras- 
Shamra méme, il semble qu'il n'y en ait aucun. qui permettrait Че trancher 
nettement Ја question, On y trouve. J/Ispn el aussi srrt spn. Le sens de srrt est 
encore incertain. D'aprés M. Virolleaud M ce mot parait signifier « enceinte » 


1 Verso 1, ligne 6. Voir unssi Bunonanvr, 
Die allkananaischen Fremdworle, n? 331. 


121 Déjà relevé par Budge, The Gods of the 


Egyplians, vol. H, p. 28I. 

"| Communication ile MM. René Dussauil ét 
Édounrd Dhorme eb relevé aussi par Duden, 
і. e, p. 881 (d'uprés Kuyunjik, fragment 
n^ 3500, сої. ТУ, Папе 40). Dans cotte mème 
inscription sont cilés plusivurs autres Ван! 
(Bool Bamemi et Baal Malagij. 

I» R. Dossaup, La Му ооте phenicienne 
d'apres les lablettes de Hos-Shomra, dans Rev. 
de l'Histoire des Religione, 1994, 11, p. 361 el 

5YnIa, — У. 


UngSsSWANN, Terleztm.Alfen Teslument 2*édil., 
p. 345. Voir aussi la mention de Saphon dans 
Josué, XIII; 27. 

7! On pourrait songer ici an fnineox mont 
Lasius (Djebsd Akra) qut domine la. région 
de Ras-Shamra. 

"I M. Dussaud, dans sono article sur lu my- 
Iiologie phéniclenne déjà cité; mentionne volte 
Inlerprétation sans s'y rallior. Cf. aussi Zou. 
Nrpn, Die Kellinschriften ur. ders Alle Testament 
3 &L, p, 415. 

(1 Note complémentaire sur le potme de Mal 
el Aleín, Syria, XII, 1034, 47 fuac. 
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ou « lerriloiré », mais en aucun cas a ville », П у a aussiz AL 1h інгіт spn, се 
que M. Virolleaud tradutt par « Baal qui poursuil les (gens qui se sont) révoltes 
(contre) Spa s. lei Гоп pourrait croire que Spn est bien un terme géograplu- 
que. Cependant M. Virolleaud fait remarquer que Ja scène en question se passe 
dans lo monde des dieux el que les expressions géographiques sont extréme- 
menk rares dans nos tablettes, Dans un fragment trouvé en. 1924 on lil: elm b 
spn, C'est-à-dire « Ies dieux dans spn +. Spa pourrail donc èlre une expression 
purement mythologique. A ce propos M. Virolleaud rappelle que dans la Bible 
(Isaïe, XIV, 13) Saphon désigne le pays on habitent les dieux. 

[l ressort dé tout cela que Pidentification Djapouna = Has-Shamra est 
sinon incerlaine, du moins prématurée. 

Du reste á cetle identification s'en oppose une autre qui voit dans notre Ras- 
Shamra la ville d'Ugaril connue par les lettres d'El-Amarna !! et le poème du 
Penlaoor \*, ville qui pril parl à la coalition hittite contre Ramsès пе. 
M. Emile Forrer, le premier, m'avait suggéré ce rapprochement il y a tantól 
deux ans. Je dois avouer que je n'y avais pas attaché l'importance que méritait 
son indication, Co n'est que lout récemment, lorsque M. François Thurean- 
Dangin eut Iu, sur le fragment d'une tablette bilingue trouvé pendant la 3* cam- 
pigne W, un colophon malheureusement incomplet se terminant par da men- 
tion d'Ugaril, que la proposition de M. Forrer me revint à l'esprit. 

M. Francois Thureau-Dangin ainsi que M. René Dussaud, avec lesquels j'ai 
longuement parlé el correspondu à се sujel, sont. actuellement de l'avis que 
Djapouna eb Ugaril peuvent etre deux villes distinetes, mais très voisines ™, 
situées sur la côte dans la Syrie do Nord et dont l'une serait nolre Ras- 
Shamra, Suivant une eommuntealion loule röcente, M. Fr, Thureau-Dangin 
pense еп outre que Bas-shamra fatsait partie du royaume d'Ugarit, puisqu'on 
y datait du règne d'un roi d'Ugarit. 


М. үт еган де воп еди а relevé sur lune des tablettes alphabétiques 


Mi RKacorzox, Die El-Amarñna Tafeln, 
p. 1016, 

(OW. Max Monten, Asien. und Europa, 
p. 962. 


(P: H complète la grande bilingue trouvée 
pendant la 2* eampagne el publiée par M, Fr. 
Tnuncati-Daxots dans Syria, XII, 1944, p. 225. 

Ô) Comme Ras-Shamra el Lattaquié. 

C! Lettres de. M. Fr. Thureau-Dangiu du 
géographiques contenus duns les textes hidro- 10 février et б mars 1444 ot de NM H Dussaud 
glyphiques, L 1, p. 410, du 34 février. 


i Henri GavTurER, Dirlinnnaire des noms 


Л оь. А. ! | e 
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découvertes pendant nolre 3* campagne (1931) une souscriplion, incomplète 
elle aussi, qui porte la mention suivante :... ¿ rymd. milk. égrt, ee qual traduit 
par... Nqmd roi d'Egrl 9. I1 ajoute que l'on peut lirer de ce passage un argu- 
ment en faveur de l'idenlification de Ras-Shamra avec la ville d Ugarit Y, Le 
nom d'Egrl se rencontre aussi, d'après M. Virolleaud, sur plusieurs tablettes du 
lot découvert en 1929. On y notera, en particulier, les locutions Ju ot а ti- 
toyen d'égrl » et M dyrt a la maison (ou la forteresse) dégrt ». Gollo dernière 
mention par rapprochement avec lé bitalu Ugarita Y 'El-Amarna dans ]a letlre 89 
semble constituer une preuve formelle que l'Egrt de nos tablettes est bien la 
ville d'Ugarit. 

Cependant, avant d'aller plus loin dans la discussion, ayons la patience 
d'attendre que la suite de nos fouilles nous permetle de lirer du sol de Ras- 
Shamra de nouveaux et décisifs documents pour fixer. définitivement le nom 
ancien de notre ville, 

H.-A. CLAUDE SCHAEFFER, 


Strasbourg, le 25 février 4942, 





(4) тог за Note complémentaire sur le 
Роёте de Met ef WAletn, dana Syria, ХИ, 
4934, p. 351. 

iti Dans sa lettre du 1ü février 1932 M. Frau- 
çois Thureau-Dangin a bien voulu me signaler 


que M, Albright dans un article para dins le 
dernier numéro de V’Archiv für Orientfor- 
schung, VIL, p. 165, suggéro de son cóté Viden- 
tification de Ras-Shamra avec Ugaril of не 
propose de reprendre la question 


LES PEUPLES ISSUS DE JAPHET 
WAPRES LE CHAPITRE X DE LA GENESE 
IFAH 


Е. ОПОВМЕ 


Exégètes et historiens ont souvent insisté sur l'importance du chapitre x 
de la Genèse pour la géographie et l'ethnographie de l'ancien Orient. Le cadre 
de la narration religieuse est dépassé. Il ne s'agit plus seulement des agis- 
sements de Noé et de ses fils, mais du repeuplement de la terre habitable 
€ après le Déluge ». Cette formule « après le Déluge x, qui correspond à 
arki abüli des Babylomiens et des Assyriens, est le point de départ de l'énumé- 
ration des peuples et des pays qui sont rallachés à la descendance de Noé : 

« Voici les générations des fils de Not, Sem, Cham et Japhet: il leur 
naquit des fils après le Déluge » (Genése, x, 4). 

« Telles sont les familles des fils de Noé suivant leurs générations, d'après 
lpurs nations, et c'est d'elles que se sont disséminées les nations sur la 
terre après le Déluge » (Genèse, x, 32). 

u humanité esl ainsi parlagée en deux grandes périodes : celle qui pré- 
cède et celle quí suit le Déluge. Chez los Accadiens on distingue aussi les 
temps « avant le Déluge », lam abübi, et « aprés le Déluge », arki abùbi. 
C'est « avant le Déluge » que valicinent les sept sages de Shurupak O) ; mais 
cest a après le Déluge » que la royanté redescend du ciel 9, 

Done la terre. doit étre repeuplée par trois individus, Som, Cham, Japhet, 
dont les noms servent encore à établir une classification vaille que vaille : 
Sémiles, Chamites, Japhétites. Tantót la géographie, tantòt l'ellinologic. 
parfois simplement la politique ou l'histoire, fournissent les éléments de la 
répartition. On commence par les descendants dé Japhet et c'est à eux que 
nous comsacrerons cetle élude, 


ii) Revus biblique, 1030, p. 485 (nous em- ІЗІ Jhid., 4926. р. бб. 
ploierons désormais l'abréviation H. B.). 
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Ce ne fol pas une des moindres surprises du déchiffrement des cunél- 
formes que la rencontre dans les sources profanes d'un certain nombre de 
noms què le chapitre X de la Genèse avail conservés plus ou moins déli- 
gurés. Ceux qui ont utilisé ladimirable volume, Wa lag dus Paradies ? que 
Fried. Delitzsch faisait parailre il y a cinquante ans (1881), savent combien 
de renseignements précieux les assvriologues de la première heure avaient 
déjà puisés aux sources aceadiennes. Depuis lors le butin n'a fait que s'ac- 
croitre. Nous nous contenterons de synthéliser les résultats certains, sans 
prévention, sans parli pris, dans l'espoir que le lecteur trouvera ici la docu- 
mentation la plus objective sur les populations qu'on appelle généralement 
Japhétites. Le mieux étail de suivre de prés le texte biblique et d'accom- 
pagner chaque nom des éclaircissements que nous donnent la littérature 
cunéiforme ou. à son défaut, les autres textes profanes. 

« Fils de Japhet ( Véphéthy : Gomér et Magog el. Maday et Yuwan el Tubal 
et Méshée et Tiras. 

« Et les fils de Gomér : Ashkenaz et Riphath et Togarmah. 

« Et les fils de Yawan : Elishah et Tarshish, Kiltim el Redanim. 

« Deux se disséminérent les les des nations en leurs terres, chacun selon 


aa langue, d'après leurs familles | réparties] en leurs nations » (Genése, x, 2-3). 
P L | 


I. Gomér. — La prophétie d'Ézéchiel contre Gog met en scène les 
auxiliaires qui doivent soutenir ce « prince qui est à la tete de Méshée el de 
Tubal » et qui habite « la terre de Magog » (Ezech., xxxvi, 1 2), Parmi 
ces auxiliaires se trouvent « Gomér et lous ses régiments Y, la maison de 
Togarmah. les extrémités du Nord et tous ses régiments ». qui sont « des 
peuples nombreux avec toi » (Ezech., xxxvi, 0). L'horizon du prophète 
est le même que celui de la Genèse. 

Nous retrouvons ici Gomér, Magog, Tubal, Méshee, Togarmah, Il s'agit 
de peuples qui viennent du Nord, 

Alors que les Septante lisent aus (et le Syriaque (отог, la Valgate 
Gomer reproduil lidèlement la vocalisation massorétique. On voit que la facon 

it) Littéralement « ailes, ailerans +, l'hiébreu "i [wes minuscules ont les legons yanız el 


'agaph correspondant à Vaccadien agıppt unes (voir les Septante de Cambridge, in loc.). 
u alle, flanc в. 


v Ww чт "ЕР - 
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de prononcer lés voyelles n'était pas fixée par une tradition unanime. En fait 
le nom aurait dû tre transcrit Gimir, car il est incontestable que Gomer 
correspond à Gimirri des textes cunéiformes que les Grecs ont rendu. par 
Килигање, les Ciminériens. 

Les Gimirri représenlent un peuple dont les incursions sont surlout 
signalées au temps des Sargonides. Avant Van 714 ils ont vaincu le roi 
d'Urartu (Ararat) en Arménie W, Dans les prières au dieu Shamash on voit 
souvent figurer les Gi-mir-ra-a-a avee les Man—-na-a-a el les Ma-da-a-a parmi 
les ennemis qui menacent l'Assyrie durant les règnes d'Asaraddon et d'Assur- 
banipal ©. Les Manna soul les peuplades qui habitent autour iles lacs Че Van 
el d'Urmia ' ; les Madi sont les Mödes. Un texte très important d'Asaraddon 
nous éclaire sur les Gimirri. Le roi se vante d'avoir réduit par les armes 
« Te-ws-pa-a, du pays de Gi-mir-ra, Man-da, dont l'habitat est lointain (0 ». Le 
nom de Te-ws-pa-a n'est autre que Teer. On le retrouve comme nom du 
second des Achémóénides sous les formes Oi pis (perse), Sispis (babylonien), 
Sispis (élamite) dans les inscriptions trilingues de Darius [lystaspe 19. 

Les Gimirri appartiennent donc, comme les Perses, au groupe Aryen. Ce 
quí confirme cette relation elhnique, c'est le qualificatif de Manda qui est 
accolé à Téispès, I n'est pas douteux que les Manda désignent parfois les 
Mèdes 1, Les Gimirri, apparentés aux Perses el aux Mèdes. ont aussi des 
affinités avec les Seythos, comme on le voil par la confrontation des textes 
assyriens avec les données de la littérature classique ©. D'ailleurs, dans leš 
inscriptions des Achéménides * le pays de Gimirri ou Gimiri (en babylonien) 
correspond au perse Saka, à Vélamite Sakka W, et Hérodote dit formellement 
que les Perses appellent tous les Seythes Xazoz !!, 


ÜUP TuunkaU-Daxciw, Une relation de la 
8% eampagne de Sargon, p. xiv sp. 
if Kaubrzos, Assyr. Gebete on den Sonnen. 


mentden, p. 455, 8. v. Trispes. 
MERA, 1827, p. 152 0d. ScumangL, Zeilschr,; 
für Asiyrlologie, xxxvi, p. 316 ва, Et ci- 


gll, n* 1, fase. 4-5, rev. 0-10 et passim. dessous. 
|! Voir notre conférence sur Les Aryens Ü Confér. de Saint-Étienne, 1910-4944, 
drant Cyrus, p. 85 ss. et p. 79 ss. (dons p. 59 s. 


Сопу. de Sainl-Elienne, 1940-1911) ; Les pays 


N Weissnach, op. cil., p. 153. 
bibliques el lAssyrie, p. 92 s, et p 


WIER U) Le signe qa de sa-ak-qa prend la. valeur 


Tucnkau-DaAsars, op. eil, p. iu ss. ka (ef. Totinkac-Dasdin, Le syllabaire асен- 
MW) Prisme A, 11,1. 6 5. dien, p. 5, n. 1). 


(2 Waisssacu, Die heilinsechriflen der Achi- IM Hisl, 4, 45. 


Tut IE 
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La poussée des Gimirri, délournée de l'Assvrie par les efforts d'Asaraddon. 
s'exercera sur la. Lydie, au lemps d'Assurbanipal. Le roi des Lydiens, Gygés, 
que les textes cunéilormes appellent Gugqu, Gugu, demandera du secours aux 
Assyriens. D'abord vainqueur des Gimirri, il finira par succomber dans la 
lutte 0, D'après Hérodote (E, 15), c'est sous le règne du fils de Gygès que les 
Cimmériens, c'est-à-dire nos Gimirri, s'emparèrent de la ville de Sardes, à 
l'exception de Vaeropole. La tradition elassique distingue les Cimmériens 
des Scythes, quí sont pourtant leurs congénóros, Le pays d'origine des Cimmé- 
riens est situé au nord Че la Mer Noire, de chaque côté du Bosphore Cim- 
mérien, qui joint le Pont Euxin et le Palus Mœotis (mer d'Azov). Chassés de là 
par les Scythes, ils dévalent en Asie Mineure el en Arménie, cependant que 
les Scylhles s installent en leur pays qui deviendra la Seyihie (Henovore, 1, 15; 
км, 12 ти, 20); 

Les constatations qui précèdent suflisent à justifier la présence des Médes 
(Maday) etdes Seythes (Ashkenaz) dans la branche de l'arbre généalogique où 
nous trouvons d'abord les Ciummériens [| Gémirri) sous le nom de Gomér. 


2. Magog. — Ce nom a été bien rendu par les versions. Nous avons signalé 
la prophélie d'Ezéchiel dans laquelle est menlionné Gog. le prince qui habile 
la lerre de Magog (Ezerh., xxxvii, 1-3), Nous avons insisté sur la relation qui 
existe entre Gog etl les peuplades d'Asie Mineure, Gomor el Togarmah, Tubal 
el Méshéc. Si le nom de Magog па pas élé retrouvé dans la littérature cunéi- 
forme, le prototype de Gog a été recherché en plusieurs directions. Les uns 
ont voulu voir dans Gog une transeriplion de (ga (Gy ges), roi des Lydiens 7, 
Mais ee. personnage esl Vantagoniste des Gimirri (Gomer), comme nous l'avons 
vu ci-dessus, bien loin d'ètre leur allié. l ne pourrait représenter que les 
Lydiens qui apparaitront sous leur vrai nom, Lid, dans Gen., x, 22. Une autre 
opinion cherche à identifier Gogavecle pays de Ga-ga qui figure dans les lettres 
d'El-Amarna. Le passage vaut d'étre littéralement traduit. Il se trouve dans 
une lettre d'Aménoplis Hl à Kadashman-Eulil I, roi de Babylone (vers 1389- 
1370). Le Pharaon cile une missive de son correspondant dans laquelle celui- 
сі prétend qu'on a pu montrer à ses émissaires une autre personne que sa 


HI Leg pays bibliques el l'Assyrie. pp- 142, ¡Opinion déja signalée par Friod. Durrrzgscu, 
118. Wo lag das Paradies ? (18815, p. 247. 
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sœur, l'épouse d'Aménophis !! : EL quand tu as écrit : certainement c'est la 
fille d'un plébéien * ou bien d'un du pays de ба-а, ош Га е d'un du pavs de 
Hanikalbat ou bien du pays d'Ugaril, que mes envoyes ont vue! » IH esl clair qu'il 
s'agit bien ici d'un pays déterminé. La ressemblance entre Ge-qa-ia de ce lexte 
et Ga-aš-ga-ia des documents de Boghaz-keui nous porterait 4 identifier Gaga 
avec Gasga, nom très connu de ces documents 99, II faudrait alors renoncer à 
l'identification avec Gog. Plus séduisante nous paraît ГруроШеве formulée 
jadis par Fried. Delitzseh (% et qui consiste à reconnaitre dans Gog le méme 
nom que Ga-gi où Ga-a-gi, gouverneur du pays de Sa-hi, el père de deux person- 
nages qui, au temps d'Assurbanipal, ont voulu secouer le joug de FAssyrie. 
Ceux-ci lont cause commune avec Birizhadri qui est gouverneur des Mad-a-a, 
c'est-à-dire dus Mèdes ©. Or nous constalons que le pays Че Magog, dont nous 
avons vu la relalion avec Gog, esl suivi immédiatement de Maday. c'est-à-dire 
de la Médie. Nous pourrions done voir dans Mdgóg un succédané de mát Gdg 
« pays de Gag », le mol Gag devenant nalurellement Góg en hébreu. Plusieurs 
princes de Sahi ont pu porter ce nom de Gág-Góg qui aurail fini par caractériser 
le pays. La pénurie de la documentation ne nous permel malheureusement 
pas de situer exactement le territoire de Sahi. Toul ce qu'on en prut dire, c'est 
qu'il devait ètre contigu à la Médie "7. 


3. Maday. — Les Septante Mañas, la Vulgate Madai sont d'accord avec је 
loxte massorétique, le samaritain et le largum d'Onqelos, sur la lecture Mádoy. 
Le mot est celui par lequel on désigne, dans la Bible, tantôt le peuple ou la 
race des Mèdes (/s., xin, 17; Dan., 1x, 1), lantot la Medie (I Reg.. xvn, 6; xvin, 
14: I5, xxi, 2; Jér., хху, 25; и, 11, 28). Оп associe la Médie et la Perse 
(Esth., x, 2: Dan., vut, 20) ou la Perse et la Médie (Esth, 1, 32, 14, 15, 19). Le 
livre de Daniel connait un gentilice, Mádi < le Méde » (Don., x, 1). Dans les 
inscriplions trilingues des Achéménides 1, la Médie est exprimée par Mada. 


(N Куштхок, el-Amarna Tafeln, n" 1, 30 ss. names, L, p. 45. 

I Lp mushkaáannkienl le milieu eulre l'osclave Wi Op. eil, p. 247. 
et le fonctionnaire ou le noble. Le terme 5) Srnecs, Assurbanipal, |, po couwvin, ef 
« plébéien » nous semble l'équivalent le plus Un 103, L 103 ss, 
exact de l'idée exprimée par mauškënu. ($) Ibid., p. 1U3, n. 11. 

(om. BL 4827, p. 296. Pour le pays de (7) Wesan, Die kKeilinschriflen ier Achi- 


Gaiga, el. Meven-Ganstanoc, Inder of МШЕ menden, pi 150. 


el e ШЕ PRA |: 
= 
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Le nom courant des Mödes dans les textes assyriens est Madd, tantol écril 
Ма-іа-а-а, tantôt Mad-a-a 17. Ts sont menlionnés d'abord par Salmanasar I1 
(855-824 av, J.-C.) sous la forme A-ma-da-a-a |! en relation avec le pays de 
Par-su-u qui pourrait déjà représenter la Perse 0, Les témoignages d'Hérodote 
(vit, 82) el de Strabon (xv, 2, 8) sont d'accord sur le caractère arven dos 
Mèdes. Ils sonl confirmés par les vestiges de la langue mède el par l'étroile 
relation etbnique entre Médes el Perses Y. Cos Aryens sont une menace perma- 
nente pour VAssvrie durant toute la période des Sargonides. Us sont vaincus 
par Sargon qui déporte en Médie les [sraélites de Sumario *., Ts paient lo 
tribut à Sennachérib qui les appelle les e Madd lointains doni aucun des 
rois, mes pères, n'avait ouï le nom de leur pave» on encore a les Mudd 
lointains dont aucun des rois, mes pères, n'avait recu le. tribut  »; Nous 
avons vu, à propos de (тоте, comment les Madé élaient coalisés avec les 
Camnirrd el les Monnd contre lAssyrié durant les règnes d'Asaraddon et d'As- 
surbanipal. 

G'est lamon des Médes el des Babyloniens qui détermina la chuto de Гете 
pire assyrien U Le roi des Médes, Cvaxare, s'empare de la ville d'Assur, 
Van 614 avant J.-G. Avec Nabopolassar, roi de Babylone, il prend Ninive 
de haute lutte, lan 612. Les Médes sinstalleront ensuite à Marran. après 
en avoir expulsé Assur-aballit, dernier roi d'Assvrio. 

A cote du nom de Madd, les Médes en portent un autre, qui leur est surtout 
appliqué lorsqu'ils sont loin de leur patrie, cest celui de troupe de Manda. 
Nous avons mentionné ci-dessus cette appellation. Déjà Streck, dans son 
ouvrage sur Assurbanipal, avail reconnu que Fexpression unmdp Manda devail 
parfois désigner les Médes M, Les documents relatifs à la prise de. Ninive 





( Le signe mad est en. meme lemps lidéo- 
gramme de mdi à pays ", ee qui a parfois 
provoqué la lecture erronée & pays d'A-a. « 
iDeurrzscu, op. cil, p. 341). 

1 Ubélisque noir, 1. 121. 

“ Dans les textes des Achéménidos, lu 
Perse est appelée Pirsa (aujourd lui Fira] 
en perse, Porsa co babylonien, Porsía, Parr 
en &lamite (Wernswacu, op. cil fi. (52). Le 
pays des Farthes dans cecs mêmes textes, $e 
dit Pariawa en perse, Parld en babylonien, 

Зуша. = XIII. 


Partuma en élumibo. 

|) Voir notre conférence, les Arye anani 
Cyrus, p. 13 ss. (Confér. de Saini-Élienne, 
1010-1044). 

H| Les paya bibliques el l'Assyrié, p.48, 

5! Lückesntt, The annals ûf Sennacherib, 
p. 35. 32-35; p. bU, 33; p. 08, 17. 

4 Ibid, p. 143, 87-88, 

" Wolr La Fin de l'Empire assyrlien, dans 
R. HL, 11994, р. 229. ys. 

W Assurbanipal, I (UMB), p. cepxvi s. 
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rendent ce [nit incontestable W, Les Manda apparaissent dans l'histoire avant 
les Mili. Nous voyons déjà figurer des guerriers Manda dans un texte hiltite 
du temps de Naràm-Sin ?. Dans le code de lois hittite les guerriers Manda sont 
mentionnés en tète d'une énumération de castes qui jouissent de certaines 
exemplions 09, On à voulu parlois faire dériver de Manda le nom de Mada el 
même celui de Mita, Mitanni W. Mais се sont là des étymologies risquées. Non 
moms sujette à caution Vexplicalion de monda par man idé « qui sait? », pour 
marquer le caractère imprócis de ces peuples barbares M, D'après une obser- 
vation très justo de Bozold sur des textes astronomiques "7. les anciens oppo- 
sment nina monde a nmin tte (sic au lieu de dadmé) comme on oppose 
nomade à sédentaire, la formule amnadn fafjudé signiliant « gent de demeures ». 
Ainsi les Manda sonl des guerriers nomades, des Mèdes le plus souvent, ce qui 
a permis de limiter le nom de Manda aux Mada (c'est-à-dire aux Mèdes) qu'on 
пе connaissait le plus souvent que par leurs incursions chez leurs voisins de 
Mésopotamie, 

Les Miles sédentaires avaient pour capitale la ville que les inscriptions de 
Darius Hystaspe % appellent Hagmatána (en lnngue perse), Agmautani (en baby lo- 
шеп), Аүшайбата (оп êlamite). Le nom araméen Чай Адина (Евия, v1, 2) que 
la version grecque d'Esdras rend par "Exéxzzoz (Ecbatane). La ville occupait le 
site de. Hamadàán. D'après Hérodote (1 98), celle forteresse, dont il transerit 
le vieux nom sous la forme "Aj£zzzyz, aurait été fondée par Déjocés (Aziz), le 
Шъ Че Phraorte (Poxisrs;). Or les inscriptions de Sargon d'Assvrie mentionnent 
un gouverneur du pays de Manna 7 quí porte Je nom de De-a-a-nh-ki, Depuis 
longtemps on a reconnu dans ce nom la transeriplion assyrienne du nom que 
les Grecs transerivatent Ascaris ". Quantau nom de Phraorte, c'est sous la forme 
Pravartis (en langue perse), Parumartis el Parmatis (en balwlonmen), Pirrumartis 


IM f. B., 4021, p, 153, 

m Fouusn, Die Boghazkoi-Terlein Uimsehriff, 
n" d A, п, 156, 20 (p. 3-4). 

UE Hnozsv, Code МІНЕ (1922), 1, p. 48.41, 
ya. 

IN Ннохау, Arch, orlentelni, L р, 108 #, 

r Ibid... p. 358. 

9 Нейете — astrolog. — Keilinsehril'en — bei 
griechischen Schriftitellern, p, 16 ; Lasnsnin- 
сип еі Валики, Zeilehr, für Авале, 


XXXVII, p. 82. 

(7 Wrigapnacn, op. cif,, p. 143. 

“| Nous avons fait allusion ace pays à pro 
poe de Gomer (ci-dessus). 

7! Annales de Sargon, êl. Lau, Tl. 103-103; 
Le nom de Bil-Daukki quo Winckler lisri 
duns les Annales de Sargon est lû a une mé- 
priso, M fant transcrire dans le passage en 
question: [mil maj-da-4 e pays des Múdos э 
(Lir, op; cil., p. 29, n* (8) 


LES PEUPLES 15505 DE JAPHET 3⁄4 


i 


(en élamite) qu'on le rencontre dans les incriptions de Darius Hystaspe™. Ce 
Phraorle esl un Méde qui se révolle en Мае et cherche à se faire passer pour 
un descendant de Cyaxare ®. 

4. Yawan. — Le nom de. Y'ázydn est rendu ici par Iuuz; dans les Septante, 
Javan dans la Vulgale. Mais dans les autres passages oü figure denn les 
seplante interprètent par Viele, les Hellénes: la Vulgate par la Grèce, 
les Grecs (/s., 1x yt, 10 + Етес,, ухуи, 13, 195 Dan. vu. 21: x, 20: 51, 2 : Joel, 1v, 
ü: Zacha xL 13). Ainsi la tradition reconnaissait que les consonnes yzon du 
texte hébreu correspondaient au grec Iw « lonien ». La relation de l'lonie avec 
les pays de Tubal ef ide. Méshée se. relrouye dans. [5., ixvt,. 109, on les mot- 
Ебу qéséth « tireurs d'are », qui précèdent Tubal et Yawan, sont une in- 
lerprótation de Méshée pur la racine msk 0, On trouve Javan, Tubal ef Méshée 
dans EKzech., xxvi, 13. 

Les inscriptions de Darius Hystaspe connaissent le pays d'lonie ! sous les 
formes fauna (perse el Сале), Fimana (babylonien). On distingue entree les 
loniens de lerre et les loniens de mer Y, Оп сопла табе ceux qui portent le 
pétase úO, L'Tonie se trouve intercalće enlre Sardes et lu Médie W, entre Sardes 
elles pays ide l'Est 9, entre Sardes el les Saces ". 

Le nom de Zémanu par lequel Les Babyloniens désignent Plonie ou les 
loniens apparait déjà dans les textes de Surgon d'Assyrie, Le grand con- 
quérant se vanle d'avoir caplure les « Se-amena-a-a qui sont an milieu de Ta 
mer du coucher du soleil 0% в. Le pays lui-même s'appelle. Tadnana et Гоп 
precise quil est « au milieu de la mer F s, à au milieu de la mer du 
coucher du soleil OH». Sargon a vaineu sepl rois du pays Че Ја , Lerriloire 


de fadnana « qui esl situé à une distance de sopt jours au milieu de la mer 


i; Wrissnacu, op. cil., p. 153. i) Wessnacu, op: cil, p 14, $ 6. 
(P Ibid. p. 90, 5 24, p. 58 8. im fhid., p. 82-83, e, 8 à. 
M Les Seplante onl bien compris el ont (n ibida p. 89, $3. 
panda empleen! par aho. (109 Inseription de la salle ХІҮ, 1. 15 et ins- 
) Whrissnacn, op. cil., p. 146, eription du pavé des portes, IV, 35 s. 
15) fhid., p. 83, e, $ 2. diy Salle XIV, 22 : Duef des portes, LT 
| Доказ, elle ibid. p. 88-89, n. p. el (му payg dea pòrtes, IT, 4 3, ; TI, rs. ; ІҮ, 
Весизки, Orient. Literatur-Zeilung, 1920, ü3s, ; V, 14 s. 


col. 57 ša, 
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du coucher du soleil |9», On voil qu'il saat ici des loniens de la mer. 
Le pays de Janene ou Tanna west autre que Tile de Chypre, où Гоп а retrouvé 
unè stèle de Sargon aujourd'hui au Musée de Berlin, L'identité entre Tamna 
(pour fameana) et dodnana est conlirmée par le fait que le personnage qui, du 
lomps de Sargon, usurpe le trône d'Asdoud s'appelle tantôt amant, lantól 
luli |). Lorsque le roi de Sidon, Luli, voudra fuir devant 5ennachérib, il 
passera au pays de û Jadnana quiest au milieu de la mer ? », Quand il pré- 
paré son expédition en Chaldée, sennachérib confie sa Holle du Tigre à des 
marins de Tyr, de Sidon, Че Fadnana, c'est-à-dire de Chypre 9, Un des textes 
les plus intéressants relatif à l'Ionie et ü Chypre est celui d'Asaradilon qui a 
été oxhumó par les fouilles allemandes à Assur Ù ; « Les rois du milieu de la 
mer, eux tous, depuis le pays de Za-da-na-na, pays de la-man, jusqu au 
pays de Tar-si-4 1", зе sont soumis à mes pieds, a Le pays de Jadanani 
(Тайтишг) est done identique à. Faman (Vagoan). L'autre extrémité de Та Médi- 
lerranée est marquée par Tarsis que nous relrouverons ci-dessous. Les ins- 
criplions d'Asaruddon nous font connailre les noms de « dix rois du pays de 
fodnana au milieu de la mer ». Les villes sur lesquelles ils règnent se recon- 
naissent parfaitement comme des localités dé Chypre et les rois ont des noms 
grecs Pl, бебе nomenclature reparail à l'époque d'Assurbanipal У, 

Parmi les noms géographiques d'une des tablettes de Ras-Shamra nous avons 
cru retrouver le nom de Yatoan, Pemán, sous la forme Fin". La proxtmilé 
de l'ile de Chypre et de la Бале où se Irouvatl Sapan (région de Ras-Shamra, 
au N. de Lattaquieh) suggererait de. reconnaitre dans ce Fién les loniens de 
l'ile de Chypre au xi siecle avant J.-C. 

Notons que le nom de fadnana a été rapproché parfois de D'gngwn', people 
de la mer mentionné dans les lextes hiérogl yphiiques et probablement identique 
aux Danaens des classiquos Y. Mais le rapprochement nous parait plus spé- 
cieux que solide. 


|! Fastes, 145 s. (Of, salle XIV, 47; Pavó Assur histor. Inhalts, L n" 75. |. 10 a, CL 
des portes, PN, 4⁄4 88.3. pp. 4927, p; 405; 


If Annales, édit. Lig, p. 40, 1. 254. Voir M Sic, au lieu dde Nu-si-asi. 
Les pays bibliques el l'Assyrie, p. ің, ^I Les pays bibliques el l'Assyrie, p. 93, 
M Inseripilons des taureaux, 1. 11 s. i" fhid., p. 406. 
(4) Ibid., 1. 99 s. P REL, 4034, p. 38, 
|" Messunscuminr, — KeilschrifHerle — aus Voir Locke, Zeilschr. für Assyriu- 
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5. Tubal. — Les Septante lisent 8:52. (6522) qui devient parfois Oufès. La 
Vulgate Thubal est fidele à lhébreu. Nousavons signalé déjà le trio Java-Tubal- 
Méshéc d Ezech., xxvi, 13 et dis, Geet, 19, où les « lreurs d'are » 
correspondent à Méshéc. Dans le Sheol gisent cóle à cote Tubal et Meshéc 
(Ezech., хххи. 26). La relation de Méshée et Tubal avec Magog étail accusée 
par le fait que Gog étail chel de Méshée et de Tubal (Esech., xxx vu, 2; 
XXXIX, 1). 

Dés l'époque de Naràm-Sin, nous trouvons une monlagne de Ti-ha-ar en 
relation avec А-ға-аш |!, Nous avons déjà. proposé de reconnaitre dans Tibor 
un équivalent de Tipi! des textes hittites el Tahäl des lextes nssyriens %. La 
prononciation Tiber au lien de Tidal a pour parallèles Basar au lieu de Basal ™, 
l'allernance 6462, el @cées dans les Seplante, Ti£zzzel comme nom des habi- 
tants de Tabal d'après les classiques W. Nous croyons done quil faut identifier 
avee Tubal de la Bible les pays appelés Tihar, Tipdl. Talal. Pour Talal l'usst- 
milation a élé proposée depuis longtemps. Les passages où ce pays figure dans 
les inscriptions assyriennes prouvent jusqu'à l'évidence l'équation Talil- Tuhul. 

Salmanasar H1 (858-824 av. J.-C.), en la 22* année de son règne. passe 
l'Euphrale et se rend au pays de Tabal. I reçoit le tribut de 24 rois de Ta- 
ba-li ©, La région qu'il parcourt est limitrophe Че Mi-li-da, c'est-à-dire de la 
Mélitène (9. Dans l'inscription des statues du même monarque nous trouvons 
la juxtaposition des pays de Qu-ú-e el de Ta-ba-li 51. Оп sail que Que ou Gue 
représente une des parties de la Cilicie @, Or, dans les textes de Sargon", 
nous aurons à côté l'un de l'autre les pays de Ta-ha-a-li et de Hilakhu (Uilicie). 
Assujettis par Salmanasar Ill, nous retrouvons les ròis de Tabal tributaires de 
Teglath-phalasar 111 (745-7271. Un essai de révolle, au temps de Sargon 
(721-705), sera malé, Le récil qu'en donne l'inscription des Fastes (1. 30 s.) 


nat à retenir : « Ambaris du pays de Та-ра! que j'avais fait asseoir sur lo trône 


logie, XXVIU, p. 92 аз. Sur les Danaens des (4) Ci-dessous, p. 38, TH. 

lexies hiéroglyphiques, ol. Виказтко, An: 2) Obélisque noir, 1, 104 ss 

cient. records of Egypt, IV, mt 6% el 40: i Thid,, W. 108-110; 

H. Gavrmen, Dicl. géographique, VI, p. 85 {7 Mussensenwiwr, keilschrifllerteaus. Mur 
И! "TuungaAU-Daxcix, Her. d'Assyriolügie, histor. Inhalis, I, n* 30, rev, 5. 

VIII, p. 490 s. IM Les pays bibliques el l'Assyrie, p. 12. 
пун, 1923, p. 483, 1 Pavé des portes, TW, 28. 


9 Thid., p. 113. ("1 Les pays bibliquex..., p. 35. 
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de Hul-li-i, son père, à qui j'avais donné ma fille, avec le pays de Hi-lak-hi 
(Cilicie) qui n'était pas du territoire de ses pères, et dont j'avais ainsi agrandi 
le pays, lui, ne gardant point la justice, envoya un messager à Ur-sa-@ du pays 
d'Urartu et à Mi-ta-a du pays de Mu-us-hi. + Suit le vécil du combat el de la 
défaite des ennemis de Sargon. Nons avons dans ce passage un nouvel indice 
de la proximité de Tabál el de la Cilicie. On voil, en outre, que les pays de 
Tabâl et de Misku marchent de pair. exactement comme Tubal et Méshée dans 
la Bible. Sargon se vantera, d'ailleurs, d'avoir conquis le pays de Ta-bal jus- 
qu'au pays de Mu-us-Fi '. Dans la relation de sa huiliéme campagne, il compte 
dans le butin qu'il ramène de la ville de Musasir « des coupes du pays de 
Ta-ha-li aux oreilles d'or э, 

Un autre pays frontière de Tabàl est Til-Garimmu, comme on le voit par lis 
expressions de Sennachérib (705-081): « Til-garimmu, qui est & la lisière de 
Ta-ba-li s, Nous aurons loccasion de parler de Til-Garimmm à propos de 
Togarmah. Les inscriptions d'Asaraddon (080-609) mentionnent après le pays 
de Hi-lak-ki (Cilieie) les Du--a qui habilent les montagnes à proximité du pass 
de Та-ћи ". 

Assurbanipalintervienl au paysile Tabál, lontle roi, Mugallu, a secoué le 
joug de VAssyrie, Frappé de стане, Mugalla ne tarde pas 4 se soumettre Y. 
Le monarque d’Assur met en parallele la soumission de Mugalln el celle de 
lalánlü. voi d'Arwad? : « Mu-jal-ln, roi du pays do Tab-al, qui, contre les rois, 
mes pères, avail proféré des menaces, amena. à Ninive la fille issue de son 
cœur, avec une dot considérable, pour devenir concubine et il baisa mes 
pieds, Sur. Mau-gal-li. jimposai un tribut annuel de grands chevaux. » La 
Cilicie esl mentionnée aussitôt après. Un sail que ce pays était célèbre pour ses 
chevaux. Tabàl jouit de la même réputation. 

ll est clair que les Tibaréniens (TrEzaver) el les Moschiens (Misys), qui 
sont mentionnés côte à côte par Hérodote GI, 94; VIT, 78), représentent les 
habitants de Tahdl el de Muski, Tubal el Méstióc. C'est sar la rive méridio- 


IT Annales, 1. 9. |^ Prismes A el G, П, 1035. ; Prisme B, 
W) TugnrAU-Dascim, Une relalion de la HI 1 3 as, 

8* campagne de Sargaon, р. бела, 1. 358. Із STrRECK, Assurbanipal, p, 168-160, T. 22. 8; 
Or Lecsesnt, The annals of Sennacherib, (E) Cylindre de Rassam, Il, 11, 63-67 el 68-73. 


p, ü2, V, 3; 17, 25; 86, 19. (71 H&noporz, HI, 90. 
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nale du Pont-Euxin, dans une partie de la future province iu Pont, que les 
auteurs classiques ont rencontré ces Tibaréniens qui ne sont pus signalés dans 
les inscriptions des Perses Achéménides'", Il semble. done qu'ils aient. été 
refoulés peu à peu des fronliéres ciliciennes vers la Mer Noire. 


6. Méshéc. — Nous avons signalé, еп parlanl de Tubal, ke liaison qui 
existe entre Tubal et. Méshée dans l'Ancien Testament, Tabál el Musku ou 
Musku dans les textes. assyriens, 'Ti£zezzit. el Misya dans Hérodote, L'équiva- 
lence Tubal-Tabal-Tibaréniens entraine celle de Méshéc-Masfa-Moschiens, 

Dès l'époque de Téglath-phalasarlI (vers 1116-1090), Les Mouskou inquiétent 
déjà FAssyrie. Les annales de ee roi les signalent dans le passage suivant? : 
ı Au commencement de mon règne, 20,000 hommes du pays de Mouskou 
(Mus-ha-a-i) el leurs cinq rois qui, pendant 50 ans, avaient pris le pays d Ala 
el le pays de Bu-re-kus-zi qui apportaiont le. tribut el de présent du dien 
Asur, mon seigneur, sans qu'aucun roi, dans le combat, ail pu immobiliser 
leur poitrine, ils se fierent à leur force et. dévalerent, ils prirent le pays de 
Kat-mu-hi. » Pour les rejoindre au pays de Катић, le roi d'Assyrie doit tra- 
verser le mont Ka-si-ia-ra. G'est dans le pays de. Aatmnh qu'il leur intlrge une 
sanglante défaite 

Ön a eru parfois que le pays de Асти! Gail le mème que celui de 
Kun qui. désigne la Commagène M, Mais celle équation est contredile par 
les textes, Le mont Keira représente le massif du Tàr- Abdin. On voit 
que Autmuh désigne la région au dela de ce massif par rapport à V’Assyrie, eo 
qui nous amène dans les territoires que borde, à l'est el au nord-est, le cours 
supérieur du Tigre, D'autre part, le pays MAN ou Ale correspondait à la 
province d'Arsanène au sud de l'Arménie (Aramik, où se trouve le canton 
d'Arzn) el avait comme frontière occidentale el méridionale le cours supérieur 
du Tigre 1. 


(U Везмен, Бех, Че geogr, uncenne, 8. Y. Reiches, p. 17; Мкъкв, Geschichte des Alier- 
Tihareni, шті, 1,4 (26d, 1928). p. £75, n. 1. 

î Crlindee, L, 62 85. |I! Maven, op. cit,, ПН, 4, p. $16 3.; Wisin, 

Di Hid... L, 10 ss. op. cil, p. 60, m. 5. 

HN Winsen, Die Inschriften Чен иШизвуг. i Vair article Alzi lê Fonnen cl Unin, 
konige, p. 6&4, n. 14. Remllericon der Assyriologie, 1, 2 (TUR), 


P Fonnkn, Die Provirtciateiluny des assyr. p. 83 5s. 
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Le roi Tukulti-Ninurta H (890-884 av. J.-C.) marche contre les Musku aprés 
avoir dépasse Nesibin (Na-si-pi-na) el une. série d'élapes l'aménent, par des 
chemins montagneux el escarpés, en plein pays de Muskui™. 

(restau pays de Katmah que Assur-nâsir-apli LL (883-859) recoit les pré- 
sents des pays de Karana-hi el de Maus-hi, à savoir des vases de cuivre, des 
Іінешіз, Фев Бине, des vins!®, 

Les inscriptions de Sargon (721-700) sont remplies des actes de rébellion 
que se permet Mi-ta-a, roi do Mu-us-hii, personnage que Winckler à assimilé à 
Midas, fils de Gordius le. Phrygien "', I] est de connivence avec Pi-si-i-ri de 
Gar-gqa-mis el envahit le pays de Que en Cilicie 1%. Battu dans son propre 
pays", ‘| fera cause commune avec les rois d'Urartu (Агага!) el de Там 
(Tubal), comme nous l'avons vu en étudiant Vhistoire de Tubal!%. Sargon 
sera foreé d'édifier des villes de garde sur la lisière du pays de Мии, 

Pas plus que Tabäl, Musku n’apparait dans les textes des Achéménidos. 
Mais Tibaréniens el Moschiens sont bien connus des classiques. L'habitat des 
Moschiens est le nord-ouest de l'Arménie jusqu'à la limite orientale du Pont en 
remontant vers la Colchide au Nord“. Hs sont les voisins orientaux des Tiba- 
réniens. Dans l'histoire profane comme dans l'histoire biblique les destinées 
de Tubal el de Méshéc restent étroitement associées, 


i. Tiras. — Les Septante sont d'accord avec la Massore pour la lecture 
бај (Еножс, Oroz) t ef. Vulg. Thirus. 

Ni la Bible ni les textes cunéiformes ne nous renseignenl sur ee peuple. 
Mais les inscriptions hiéroglyphiques; au temps de Mönephtah (vers 1225- 
1215), mentionnent les Tero-reo-5' !!. qui deviendront les Tyrséniens (‘Tusaret, 


Toa), les Etrusques''", Ge sont des pirates de la mer Egée qui se sont unis 


OÙ Semoun, Annales de Takulti-Ninip H, Fastes (0d, Wiscktrn, L 20 ss.). 

p. 24-95 et 51 5 UL Annales (éd, Lis), 1. 218 8. 
i Annales, 1, Th. i^! Brsxirn, Lexique de géographie ancienne, 
i Allóor. Forschungen, 11, p. 136 s. Ci. Les p. 500. 

pays bibliques el l'Assyrie, p. 53. M Bagassten, Anc, ree, ûf Egypt, UL, o 574, 


И дапайев (64, Lie), 1.72 .8., 130, 120. 510, 588, 001. 

iy Ibid... 1. 495. (6| H. Gaurmirn, Dicl. géographique, VI, 

V) Ci-dessus. Le récit se trouve dans јез Але р- 40 8. ; Meren, Geachichie JL d (ër ol, 
nales (éd. е, 1. 1998. el l'inseriplion des p. 450, n. à. 
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aux peuples de la mer. lors de la grande poussée contre l'Égypte en faveur de 
la Libye. Parmi les sept caplifs très caractéristiques, dont Ramsès HE (vers 
1198-1167) a fail représenter les physionomies sur les lours antérieures du 
pavillon de Medinet-Habou, on remarque le a Zy-z-rÁ-5 de la mer», Mallien- 
reusement la tète du personnage est en assez mauvais état. Un reconnait pour- 
tant la coillure des peuples d'Asie Mineure'*', 


3. Ashkenaz. — Le nom d'4dshenaz (Septante Aqpzxva22Z. \ulgale Ascenez) 
reparait dans Voracle de Jérémie contre Babylone : « Convoquez contre elle 
les royaumes d'Araral, de Minni el d Ashikenaz » (Jer., 14, 27), Nous avons vu 
ci-dessus, en étadiant Gomér, que les Gimirri avatent été vainqueurs d Urarte, 
qui est Araral en Arménie, et quíils éluienl souvenl menlionnés en méme lemps 
que les Mannd el les Madî. Les Manna (autour des lacs de Van el d Urmia) 
sont les Mimi de ce pussage de Jérémie. Les Madd sont les Medes, comme 
nous l'avons reconnu, el nous Lrouvons précisément les Medes | Midday) convo- 
qués dans le yerset suivant (Jer., u, 28). Dans les lexles historiques d Asa 
raddon nous rencontrons en parallélisme, parmi les ennemis vaincus par le 
roi, les habitants de Man-na et d'As-ju-za ?. Le pays d'As-gs-za. esl. appelé 
Is-ku-za. dansles prieres du méme roi audieu-soleil [Lest clair qu'il s'agit du 
méme nom qu'Askenaz et, comme la prouvé Winckler, que Exita les Sey thesi", 
D'après une eonsultalion d Xsaraddon, on voil que les Jskuzd ont occupé le Ler- 
riloire des Mannd!?. ce qui correspond bien à la juxtaposition de Minni et d As- 
kenaz dans le. passage de. Jérémie que nous avons cité. Un autre texte d'Asa- 
raddon nous fait connaitre que Bar-Ia-tu-a, roi du. pays d'/s-Au-28, avail envoyé 
un messager pour demander comme épouse. une des tilles royales "l, Avec 
beaucoup de sagacilé, Winckler avait reconnu dans ee Bartatua le meme per- 
sunnasge que Hg; qui, laprès Hérodote (1, 103), était le. pere du roi des 
Sevllies, Ma3oc;. Ce ful Madyés qui, en pou rsuivant les Cimmeriens (dimirri, 
Gomer), envahit la Médie et relarda l'action de Cyaxare contre A inive Sl, Mais 


(UI Maat, Mistoire ancienne.... Il, figure an den Sonnengolt, р. 321. 
de la page 471; Baukasten, op. cil, IV, n" 129. Ç) Voir u Les Aryens avant Gyrus », dans 
|) ҚҰ, Маз Morten, Asien und Europa, Confér. de Saint-Etienne, 1810-1911, p. B3 s. 
p. 380 =. |I KxuprzoN, ap. ell, n* 35. 
) Prismes A ot C, EL, 27-31. | Ibid., n* 29. 
IJ Voir la table dê Ksunrzos, Assyr. Gebele i Hénonorg,1, 104-1045. 
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Cyaxare et les Médes, grace â un guet-apens, triomphérent des Seythes !!! el 
purent enfin s'allier aux Babyloniens de Nabopolassar pour la ruine de l'em- 
pire assyrien 9, Nous avons signalé, à propos de Gomér, comment les inscrip- 
lions des Achéménides ont rendu par Gimirri « Cimmériens » le perse Saka et 
Vélamite Sakka, dont la signification propre était « Seythe », d'après Héro- 
dote (, 45). Cest que l'histoire des Seythes et des Cimmériens finissait par se 
confondre, L'ancien pays des Cimmériens, entre l'Ister et le Tanais, Чай 
devenu la Seythie %. On comprend que la Bible ait marque la relation étroite 
entre Cimmériens et Seythes, en faisant d'Ashkenaz le fils de Gomér. Le nom 
d'Askenazim, descendant d'Ashkenaz, â élé attribué aux Juifs allemands et 
polonais, par opposition à Sephardim qui désigne les Juifs espagnols et portu- 
gais. C'est surloul depuis le xvr siècle de notre ère qu'a prévalu cetle curieuse 
dénomination (4. 


9. Riphath. — Dans 1 Chron. 1, 6, le nom a été lu Diphath, mais les Sep- 
tante ont gardé Piyaó. la Vulgato Ripharh. On a comparó ce nom à Prézs, fleuve 
de Bithynie, à "Pízziz iex, montagnes de l'Europe du Nord (9, à Aripsas des 
(екіге de Boghaz-keui 9, Aucun de ces rapprochements ne nous parall 
salisfaisant, Josephe considere les descendants de Riphath, Pipedrros, comme 
des Paphlagoniens © et il faul avouer que la Paphlagonio, entre la Mer Noire, 
la Bithynie et le Pont, conviendrait bien à Vhabitat dune race apparentée 
aux Cimmériens et aux Seythes. 

Les invasions de ces peuples ont souvent longé le littoral du Pont-Euxin. 
Ainsi Riphath aurait été dans le voisinage de Tubal et de Méshée, 


10, Togarmah. — Le troisième fils de Gomér est Tógarmáh (Pulg. Tho- 
gorma, Septante Ossyauz, Ospyzua). Nous avons cilé, en lraitant de Gomér, le 
passage où Ezéchiel met en un mème groupe la maison de Togarmah et 
Gomér, ninsi que Magog, Tubal, Méshée (Ezech., xxxviu, 3-6). Togarmah fail 


(4) Шна., 1, 106, p. 202 ss. 
m m. B., 1934, p. 3329 a. Rectifier ee qui est P) Citations dans Phaleg, Canaan de Bo- 
dit des Bevilies, en. notant que les Manda sont снапт (éd. $719, eol. 114 в. 
des Midesif. B., 1927, p. 153. ( Voir Fa. Scummrac, Die Japhetiten der 
mi Hë8noporkg, 1, 14-42, hibl. Yatkerlnfel, p. 47 8. 


19 Тп, Reinach, Hist. des lsraelites (39 éd. j, UL Antlquilés, 1, 190 (= 6,1), 
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partie de ces peuples du nord qui font leur cour à Gog, chef de Magog, Dans 
un aulre endroit où la maison de Togarmah ligure û la suite de Javan. 
Tubal et Méshée (Ezech., xxvu, 13-14), on voit que le tratic de Togarmah con- 
siste surlout en chevaux, en coursiers, en mulets. 

Fried. Delitzsch avail déjà identifié Togarmah avec егін des inserip- 
lions assvriennes !, Au temps de Sargon, la ville de Til-garimme sert de 
refuge à Tarhunazi, roi de Melid (Mélitine), Le roi d'Assyrie s'empare de 
celle cilê. Dans tout le pays de Kammann, dont Til-garimmn était la capitale, 
il installe des Sut, nomades « archers ». qu'il a eapturés dans. ses expédi- 
tions précédentes ©), 

A propos des limites Че Tabal nous avons mentionné les passages où 
Sennachérib parle de « Tibegarimmn quí est à la lisière de Tu-ha-li ? ». Ainsi 
Togarmah rentre dans le cercle de Tabal. 

Les textes de Boghaz-keui nous ont fail connaitre Laneien nom de Til- 
garimmu qui se rapproche davantage de la forme Togarmah. On y trouve, en 
elfel, comme nom de pays et de ville Te-g0-ra-ma, Ta-ga-ra-ma, Ta-ka- 
гата Î". Dans les annales du roi hiltite Mursiís IT (vers le milieu du 
ave siècle avant notre ёге) on voil que ce monarque sé rend nu pays de 
Te-ga-ra-am-ma, silöl après avoir quitté le pays de Kar-ga-mis 0. Apres un 
certain temps passe à Te-ga-ra-am-ma il revient, avec son armée, à Har-ra-na V. 
Le sile de Carkemish (Djerabis) el de Нағтап (Евіз-Пагғап; езі bien connu W. 
Un troisième point de repère est donné par Le pays Suwa qui est limitrophe 
du pays de Togarama '*. Co pays se localise dans la boucle de l'Eaphrate autour 
de a ville Je Harpoul 9, C'est done au nord de la grande route Carkenush- 
Harran et en remontant vers Harpòut qu'on rencon ега le pays de Tegarama- 





lii Mo Ing das Paradiez ? p. 246. 

it Annales de Sargon (éi. Lier, H. 204.216; 
Fastes, 11, 78-42, Sur les Suli, cf. НА, У, 
pp. 403-509-504. Sargon spécilie qu'ils sont 
sdb (гаш) фазі ч solilats d'arc » (Fastes, |. 83). 

MN Lurkmgsnrtn, The annals of Sennacherib, 
p. 62, V. 3 4 77, 23 ; 86, 10. 

ІІ On reüronire ees variantes d'orthu- 
graphe dans le traité entre Subbiluliuma, 
ral dea Hittites, et Malffwara, roi du Mi- 
kunmi; ef. Wriosen, Pulilische Dokumente. 


p. 4, 1.43; p. 8, IL #0 et 2. 

GI Fonnnn, Keilsehriflle-:he nus Hoghazkoi, 
IY. n* 4, col, MI, 47 sa CL Innsssns Fnigu- 
mono, Der alle Orient, XXIV, 3 (1925), p. H 
ScaMiorer, op. e il, p. 40 Е. 

i CL Rb, 1921, p. 380 3, 

1 па, p. 380 s, 

N Tnozsy, Keilichrifllerie aus. Boghazkol, 
V1. n^ 28, recto. l. 42 : ef. Seuuiwr, op. ett, 
p. d. 

По Wathen, ар. &l., D A. H. B; 
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Tilgarimmu-Togarmah, qui débordait l'Euphrate vers l'ouest et se rapprochail 
ainsi des pays de Tabal et de Mell "7, 


11. Elishah. — Le premier des fils de Yawan est "Elisáh que les Septante 
Lranserivent Esa, la Vulgate Elisa. Dans l'oracle contre Tyr, Ezéchiel men- 
Попов « la pourpre violelte (tek/léth, accadien takiltu) el la pourpre rouge 
Carqámán, secadien argdauins) des iles d'Élishah: » ( Ezech., xxvi, 7). On sent 
qu'on se trouve dans les parages de la Phénicie, car aussitót après viennent 
a les habitants de Sidon et d'Arwad », les « sages Це Сера (Byblos) » 
(Ezerh., xxvii, 8-0). Aussi ne peut-on hésiter à reconnaitre dans Élishah le 
pays d'Alusia des lettres Wel-Amarna, qui n'est autre que l'ile de Chypre '*. 
L'identifieation d'Alashia avec Chypre s'impose d'autant plus que ce pays 
est par excellence la terre du cuivre. nos yz des anciens 5, comme оп 
le constate par les présents du roi d'Alashia au roi d'Egypte W. D'ailleurs, à 
l'époque grecque, on trouve sur une bilingue de Frangissa la mention de 
l'Apollon Azzebrzs, c'est-à-dire d'Alashia (Chypre) %. Le nom dAlaslua 
apparait dans les textes de Boghaz-keui comme désiznant l'endroit oü onl été 
bannis, apres le meurtre de Tudhaliash HH. les freres de ce roi hittite ®. Cest 
lù aussi que FMattusilis HI (vers 1283-1260 av. J.-C.) déporte l'un. de ses 
alversaires en juslice |", Au lemps de Tudhalias IV (vers 1260-1230 av. 
J.-C.) il existe une competition entre le roi des Hittites et son vassal, Maddu- 
wallas, au sujel d'Alashia qui a éte saccagee par les Achtens que comman- 
dail Allarisias !9. Les textes égypliens connaissent le nom dp ran comme 
équivalent d'Mashia-Elishah "7. (e pays est l'une des étapes du célèbre 


voyageur Wen-Amon, à l'époque de Ramsès XII (1418-1090). H s'y rend de 


sS) E. Maven. place. Togarmah dans. | Asie Fonnen, Realleciron 


der Assyriologie, 1, 
Mineure Orientale ou plus précisement dang 


p. 6i s. 
la Cappadoce (Orientale ¡Geschichte des Aller- (9) а. p. 68, 
fama, 2° êd, I 1, p. 23 ; II, 2, p. 129), 

it ft, B., 1900, p. 55, n. 1; Ksunrz08-W cnth, 
el-Amarna Tafela, Vi, p. 1076 ss. 


MM Green, Miel. der vorderas, egypt. 
Gesellschaft, 1994, 3, pp. 21-57; ; XXXIV, 3 
(Mb, pp. 19-19; Fonnen, arl, Alasija, p. 68. 
M Bessien, Lexique de géogr. ancienne, s. ің) (тізген, loe. ei, XXXI, 1031, À, p. 86- 
v. Cyprus. 39; Еонаки, дос, cil, et art. Ahlhijava, ibid., 

141 Rxuvrzüs, el-Amarna Tafeln, v, n^* 233, p. ^. 


16 өң. ; 34, 18 ; 33, 10, etc. "i Boncuanpr, Mealtkanaan. Fremiworte..., 
5$; Voir l'article Alañija de Hóstomanms el I1, n? 111, 
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Byblos et y salue la reine de la cité (1, A noter que sur l'une des lettres d'el- 
Amarna on trouve en hiératique la nole ғу и тог sr on 63-13-83 « lettre du 
grand, prince d'Alashia 53! ». 

Il faut vraiment du parti pris pour prétendre que le pays d'Alashia ne 
peut équivaloir à Elishah paree qu’ « au temps où apparaissent les autres 
peuples groupés sous Japhet le nom d'Alashia pour Chypre était déjà 
oublié 9 », Comme si Von devait juger d'un pays où d'une race uniquement 
d'après la documentation qui nous est parvenue et qui le plus souvent dépend 
du hasard des découvertes! Notons que dans un des textes récemment 
exhumés de Ras-Shamra figurent simultanément gm'n et isy, c'est-à-dire 
Vaman (Yawan) et Alashia (Elishah). Nous avons vu que précisément Jam 
désignait les Toniens de l'ile de Chypre. Rien d'étonnant à ce que l'on fasse 
de Yawan le père d'Élishah pour marquer Vétroite union entre Juman el 
Анка, 


12. Tarshish. — L'hébreu Таг a été remdu par Oxoa (Septante), Tharsis 
(Vulgate). Nous garderons la prononciation Tarsis (qui, comme nous le ver- 
rons, est la plus ancienne. L'Ancien Testament fail souvent allusion à Tarsis. 
C'est une ville marilime, comme on le voit par l'expression « les vaisseaux de 
Tarsis » qui signifienL une flotte au long cours (1 Кеу.. х, 22 ; xit, 49 ; II Chron. 
ix, 21 : xx. 36 s., /5., 1, 10 ; xxt, 1,14 ; (x, 9 Ре. ent, 5). C'est un entrepol 
de commerce ettoute la Méditerranée connail « les trafiquantsde Tarsis »(Ezech., 
xxxvill, 13). Son principal négoce est le métal, surtout l'argent (Jer., x. U; 
Ezech., xxvit, 12)auquel s'ajoutent Vótain, lé plomb (Ezerh., xxvii, 12). C'est un 
pays lointain oà Jonas songe à s'enfuir (Jon.. 1, 5; 1v, 2). Û va de pairaveclesiles 
les plus élorguées (fs. , LXVI, 10: Ps.. Gent, 10). Dans Js.. extn. 4 c'est par le pays 
de Kittim qu'arrive à Tarsis la nouvelle du désastre de Tyr. Le passage d'Late 
qui parle des iles lointaines (fs., txvi, 19) place cûte à cóte Tarsis, Pul, Lud, 
« les lireurs d'arc ». Tubal et Yawan. Nous avons vu, en parlant de Yawan, 
que « les tireurs d'arc », moskey qésérh, représentaient les Musku, ce quí nous 
donne, pour la fin de Vénumération, Méshée, Tubal, Yawan, trois peuples 


|t BakxsrEp, Ane. records of Egypt, LY, I Kxunrzox, op. cil, ï, п" 39, à Ia fin. 
u:* 590-591 : Enwax, Die Literalur der AEgvp- 37 Бсимотки, Die Japheliten..., p. 69. 


ler, p. 238 s. ai) R,B., 1931, p. 37, n? 2, 12, 19, 41, 
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japhótites auxquelsest rattaché Tarsis « fils » de Yawan. L'un des traits carac- 
téristiques de Tarsis est l'étroita relationqui Punit à Tyr dontelle semble une 
filiale. Aussi les vaisseaux de Tarsis sont-ils invités à pleurer sur le désastre 
de la grande: métropole de Phénicie(Is., xxur. 1, 0, 10, 14), Nous savons, par 
Ezech.. xxvit, 12, que Tyr et Tarsis échangeaient constamment leurs produits. 

Que l'Espagne, mais plus spécialement la. région. de Tzozzsses sur la cole 
sud-occidentale, soit désignée par le nom de Tarsis, c'est ce qui ressort de 
facon évidente des textes dos classiques colligés par Bochart !!'. La colonisation 
de la Bétique par les Phéniciens est un fail avéré Y, Mais il ne faut pas oublier 
que, suivant Hérodote (1, 16:3), les Phocéens d'lonie avaient bali la forleresse 
de Tartessos, ce qui peut expliquer la relation entre Tarsis el Yawan. Le com- 
merce de Fétain a de tout temps fait la fortune de Tarsis ou Tarlessos et de sa 
voisine Gadès ou Cadix 9, Le nom méme de Tarlessus, qui s'est appliqué pri 
iitivement au fleuve Boris (le Guadalquivir), puis à la région qu'il arrose el 
enfin à la ville fondée par les lontens. n'est qu'une dissimilation de Tarsis 
(Tartis, Tartissos). Les anciens. se sont fourvoyés, à la suite des Seplante el de 
Josèphe, en plaçant Tarsis à Carthage ou aux Indes 9. 

Nous avons cilé, à propos Чо Yawan, le texta d'Asarradon өй le nom de 
Tarsis, jusqu'ici lu Nu-sissi, doil ètre rétabli : « Les rois d'au milieu dela mer, 
eux lous, ilepuis füda-na-nü, pays de Ти-тов, jusqu'au. pays de. Tar-si-si, se 
sont soumis à mes pieds ". » On voll que Tarsis, qui s'oppose à l'ile de Chypre 
(fadiana el [qman, Yawan, est à chercher au fin fond de la Méditerranée 
occidentale, ee qui convient merveilleusement à Tarklessos au delà des colonnes 


d Hercule. 


13. Kittim. — La forme plurielle semble indiquer un genltiliee Kittj ou. Kit- 
нуі (1Із., ххш, 12; Егегһ,, xxvii, 6). Les Seplante ont traduil par Kern: ou Rë, 
mais la Vulgale transerit (Сеат, landis que Symmaque lisail. Xs. 


itl Op. eil, eol, 165 өз. Sur Pancienne his- I Yolr R. H., 1923, p. 426. 
toire dè Tartessos, volr Seliulten, art. ispi- ІМ Messunscumior, Keilschrifllerie aus Assur 
nia, dans Pattv-Wissowa, VII, 2010, histor. Inhaltà, 1 (1914), n* 75, 10 a. C'est 


t) Bocnanr, loc. cll; Brssikn, Lerlque de 


Weidner qui a rectifié la leçon om stat (gn op 
géographie ancienne, s. v. benlica 


interprétait par Gnosse) en lar-si-si, La res- 
(11 W, Bénanp, Les Pheniciens et l'Odyssée, semblance entre les signes nu et far on nssy- 
L p. 393,391, 304 ss, rien a entrainó l'erreur dé Ia première copie. 
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D'après /s., xxi, 1: « Vaisseaux de Tarsis, gémissez, car (Tyr) a òt sac- 
cagée : plus de maison, plus d'accès ! C'est par le pays de Kitlim qu'on leur a 
annoncé ! », on voit que Kittim est comme un relais entre Tyr el sa filiale 
Tartessos. Dans Is., xxttt, 12, la. vierge, fille de Sidon, est invitée à passer à 
Kittim. Lesiles des Kirtiyimsont mentionnées dans Jer., 11, Vel Ezech, xxvit, 6. 
l s'agit d'un paysauvoisinage de la Phénicie eL en pleine mer. L'ile de Chypre 
esl représentée par Kittim, les Chypriotos par Ainiyim, car ona depuis longlemps 
reconnusous la forme hébraique le nom de Kew ou Кети |"), ville qui oceupail 
l'emplacement de Larnaca. Comme Tarsis, cette ville avait été colonisée par les 
Phönieiens. mais l'élément autochtone n'avait pas disparu. Le phénicien el le 
grec voisineront longtemps dans les inscriptions retrouvées en Chypre ©, Le 
lait est à noter, ainsi que l'existence d'une écriture sy llabique spéciale, la 
chypriole, pour compr endre comment les noms d'Alashia, de lawan, de hiltim 
ont pu s'appliquer à l'ile de Chypre suivant qu'on envisageail lel établissement 
dos Phéniciens, des Grecs, des Chypriotes. Les loniens (laman, Yawan) et les 
Tyriens (fondateurs de Kittim-Kition) s'étaient juxtaposes aux indigènes du 
l'ile d'Alashia, Ainsi les noms d'Elishah еі де КИ sont-ils tout naturelle- 
ment affiliés à Yawan. Dans les textes phéniciens provenant de Kilion | Lar- 
naca) le nom de la ville est écrit bt ou ki, Cette dernière forme, la plus 
employée, correspond bien à lhébreu kitti, doù les pluriels kirym et Kattıyim 
(sentilice). Sur les monnaies siloniennes du milieu du second siècle avant 
notre ère, le pays de Kt (Kittim, Kézws) est considéré comme une succursale de 
Sidon |". 

Par suile d'uneextension dont les progrès nous échappent, le nom de Kittim 
tul ótonduá diverses iles el còles de la Méditerranée. Dans 1 Маве., 1, 1, on 
nous dit qu Alexandre est de la terre de Xerri (voir ci-dessus Xerra» de Sym- 
maque pour. Aittim), el dans | Масг., үш. 5 on mentionne eole à cóte Philippe 
èl Persée, roides Kew ( Kim). Les Macédoniens sont done considérés comme 


représentant les anciens Kiliens ou Kiltim. Dans l'oracle de Balaam les navires 


и Voler Gesenivs-BuuL, Handwürterbuch, Handbuch... p. 299 в, 

16° ëd., p. 368, +. v. Ar Texte phénicien sur les mounaiea anlo- 
(& Langues el écrilures sémiliques, p. 17 33. nomes de Sidon (Нансиоя, Les Perses aché- 
i Cooke, Norih-semitie inseriplions, p. an ménides, p. 236, n* 1619 et p. 237, n" 1630, 


&, 515, 588. 68, 18. Voir aussl LiDEVARSAI, p. QLXXXVI bs 
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de la côte de Kittim sont rendus dans la Vulgate par. Trieribus de Italia (Num., 
xxiv, 24), landis que la. version arabe interprète par gibris a Chypre ». Nous 
retrouvons (rieres. ef romani dans la Vulgate pour traduire « les. vaisseaux de 
Killim » de Dan., xi, 30. EL ici Théodotion avait déjà Режи . C'est bien, 
d'ailleurs, la flotte romaine qui esl visée par le texte de Dan., xi, 30. Bochart 
insiste sur un rapprochement entre une éty mologie de latinus pat latere s ètre 
caché » el le sons dé la racine sémilique At « cacher »,. d'oà. proviendrait 


une explication populaire de kéttim 17. 


14. Rodanim. =Â La leçon Hôdánim, au lieu de Dédänim, est conlirmée par 
le Samaritain et par les Seplante "Par. Dans | Chron. |, 7, le texte massore- 
ligue a aussi Hóddnim et les Seplante Ps: '*. C'est un pluriel qui est super 
par. Hóddnim comme par Atm. Aussi les Seplante ont-ils vu dans Ps 
comme dans Kis. an nom de peuple, Et de même quo Kittim représentait des 
insulaires, ce sont (les insulaires, à savoir Les Rhodiens. qui sont désignés par les 
Hódanim. Dans Ezech., xxvi, 15, à la suite de Yawan, Tubal et Méshéc, la maison 
de Togarmah, sont mentionnés « les fils de Dedan » que les Septante traduisent 
db Pera. Le contexte prouve clairement qu'il уа ви, del encore, confusion 
du rés el du dalerh ®, Ce sont les lhodiens, fils de Yawan, qui sont visés. Ils 
représentent, daus le monde grec, l'expansion de la civilisation dorienne com- 
binée avec celle des Carien» venus d'Asie Mineure i. D'après les hisloriens 
originaires de Rhodes , les Phéniciens auraient occupé la très importante 
ville de "fusée où ‘house, dont le nom d'origine non grecque d'après Fick W, 
pourrait évoquer Alashia-Elishah. 

La lecture Hodunim el Videntilication du nom avec les Rhodiens ne nous 
paraissenl pas douteuses. Nous ne pouvons que signaler d'autres hypothèses 
qui se détruisent les unes les autres. Bochart lisait Rodanim. mais proposail 


i Op, eil, eol. 150 a, 

{® La Bible du rabbinal francais Iranserit 
Dodanim dans Gen. x, 4 el Rodanún dans 
I Chron., i, Т. La confusion du res et du 
daleth est fréquente (voir ci-dessus. Hiphalh 

|] Slade ef Gornill lisaient déja Ródin an 
Heu de Dedan. C'est au v. 20 d Ezech., xxvi, 
qu'apparait le vrai Dedan d'Arahie et ici les 


Seplaute onl hien Aata. 

“ Voir Particle tres nourri de ILLER v. 
BGarnrnisGEx, Fhodos, dans Pauty-MW issow 4, 
Supplemuntband V [1944), col. 739 ès. 

í( E Men, Geschichte des LUlieriuma, 
= 0, 1,3 40830), pn 116, n* 6, 

^! Article "Ixuzdz de BCninsknu, dans Pauts- 
Wissowa, IX, el. 6209 et eol, 63f. 
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d'y reconnaitre des Khodaniens dont le nom aurait été donné au Rhodanum, 
Rhóne “. Hummelauer el Hoberg, dans leurs commentaires de la Genèse, 
cherchent dans Rodanim Végyptien Row qui est un des noms de la Syrie. 
Е. Konig garde la lecture Rodanim, mais propose d'y voir Dodone, tandis que 
Knobel y cherche les Dardaniens (9, Quant aux changements еп Doranin 
« Doriens y (Wiscxuen) оп on Donanim (Dununa d'el-Amarna, W. M. Minen), 
ils ne sont guère soutenus par la tradition textuelle qui ne peut laisser d'hési- 
tation qu'entre Dóddntm et Rôddnim "1, 

Ainsi les descendants de Yawan, les loniens, sont considérés comme avant 
essatmé en Chypre, а Rhodes, à Tarlessos. 

Les fils des Gimirri, les Cimmériens, s'élaient répandus au non] de l'Asie 
Mineure el avaient colonisé la Seythie. C'est là qu'ils se rencontrent, au cours 
de l'histoire, avec les Tibaréniens et Ies Moschiens, qui représentent Tubal el 
Méshéc, 

Les Médes, rallachés aussi à Japhet, forment la liaison avec la Perse et les 
pays de ГЕУ. 

Sur mer, les Tyrséniens où Étrusques, qui représentent Tiras, restent à 
létal de pirates jusqu'à leur établissement sur les côtes lyrrhéniennes el en 
Toscane. 

La Bible groupe, sous le nom de Japhet, lous ces peuples qui, avoisinant la 
cole phénicienne ou occupant les régions seplentrionales de Syrie et l'orient 
de la Mésopotamie, ne se laissaient point ramener au type sémilique ni pur 


leur physionomie, ni par leurs langues, ai par leurs us et coutumes. 


E. Duos. 
25 décembre 1931. 


1 Phileg el Canaan; éd. (TOT. tol. LBI sz, ілі fhid., p, 8$, 
"i Voir Scimiorke, Die Japheliten,.,, p, 84, 


+ 
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4. — Monuments syriens du culte de Némésis. 


Le culte de Némésis parait avoir joui en Syrie d'une faveur considérable. 
Il ¥ a laissé iles traces dans quinze villes différentes, que voici: 


I. Anthödon. — Monnaies figurant la déesse (Alexandre Sévère) (1). 
2. Antioche.— Sanctuaire de la déesse, élevé par Dioclétien dans le stade de Daphné (5). 


presque certainement romaine) (?). 
A. Halanée. — 
5. Césarée Panéade. — 

de Pan (époque romaine) (*). 
б. Пошга-Е шгоров. -- 
1 


3. Aradus. — Dédicace faite par une femme à la déesse (époque indélermince, 


. Bas-relief représentant In déesse (époque romaine) (7), 
Dédicace d'une statue et d'un édicule à la déesse par un prétre 


Bas-relief figurant la déesse, avec dédicace datée de 228 |7), 


_ Gérasa, = Dédicace d'une statue, d'un autel et de divers autres objels à la déesse 


(époque romaine) (7). 


8. Héliopolis-Baalbek. — Esquisse au pointille, figuran! Némésis el Tyché (époque 


romaine) ("). 


Y. Hiérapolis-Bambycé. — Texte de Lucien d'après lequel certaines personnes trouvaitnt 
à Atürgalis quelque chose de Némésis ("). 


11 British Museum Calal., Palestine, p. 103, 
n* 4: Némésis ailée, lenant sa tunique de la 
main drolte, el la roue de Ja main gauche. 

"m lon. Matac., p. 307, (Armminstavop) жш Dv 
тй ренин 298 ay алайои Ектилу agus TÉ 
Niwisir. ОГ. К. О. Маки, De antiquilutihus 
Antiochenis (hunstarehaeotor gische Werke, 1,5), 

p. 63, note +, 

d Roxas, Mission de Phénicie, p. 30: 
Е ора Ела avv] * sy agito zr Меди, 

M) Ce monument, encore inédit, a élé vu 
por le R. P. Mourgupg, ñ In bonté de qui j'en 
dois une photographie. 


(31 Inser, graecae ad res Romanas pertin., 3, 
1109: 6 5. Бр Dags тђу колу МЕшету ха 
TÜV z. үз, шй. 

(1 Execaralionz at Dura-Europos, First Sea- 
son, p. 41 s. (Hosrovrzvrr) ; 62 (Товщет) ; 
G E. (CUMONT). 

C Genwrn-Dinaxo, Revue biblique, 4, 1895, 
p. 384, n" 245; 08. CLensmtoxt-Gasxvav, Hecueil 
d'archéot. arientale, 2, p 16. 

") Baalbek, 2, p. 121, Tig, 180. 

Wi Luctas., De dea Syr,, #3: Буш Bj t: xal... 
Машин, 
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10, Jérusalem. = Monnaies figurant Ia déesse (Julie Потпе) (7). 

11. Néapolis de Palestine. — Monnaies figurant la déesse (Trébonien-Gulle) (7). 
12. Nicopolis de Séleucide. — Monnaies figurant la déesse (Alexandre Severe) C). 
13. Palmyre. — Divers monuments publiés ci-après (111* siècle). 

14. Ptolémats. — Monnaie figurant Ia déesse (Valérien) (11. 

15. Sibaste. — Monnaies figurant Ia déesse (Aquilia Severa) (*/. 


Nous n'examinerons pas en délail tous ces monuments, dont la plupart 
sont banals, Lour tableau permettra seulement de constater que tous mori lent 
à l'époque romaine, et qu'à l'exception du témoignage de Lucien, lous ceux 
qui peuvent ètre datés avec quelque précision (c'est-àsdire dix d'enlre eux) 
remontent au m" siecle. C'est à celle époque notamment que les monnmes 
attestent un culle oflieiel de Nemesis. 

On remarquera aussi que l'aspect agonistique du culté de la dessa: est 
altestó d Antioche. 11 faut peul-¿tre ajonter á cel exemple celui de Grasa, og 
le monument que nous citons à été découvert à proximité d'un théatre. Ces 
observations failes, il semble (que seuls les monuments trouvés à Palm уге ël à 
Doura permellent de préciser quelque peu les raisons qui alliratent à Nemesis 
les fidèles dont elle a reçu les hommages en Syrie. 


a. — Némesis sur un bas-relief de Palmyre. 


Le musée de Bruxelles possèdeun bas-relief palmyrénien (pl. XVIII, n* 4) 


souvent diseulé, mais dont l'explication correcte n'a pas encore été donnée M. 





n nreitiah Museum. Calal., Palestine, p. 93, 
n* 65: Némeésis lenamt de In muin гоне вл 
lunique ; à ses pieds la roue, 

if dbid., p, 12, n» 19 ; Némésis Lennnt de 
lı main gauche sa tunique ct posant sa main 
droite sur un griffon, qui est placé aur ane 
colonnette. 

I?) Ibid... Galalia, ele., p. 252, n" 3: Némésis 
lennnt de la main droite за tunique ; à ses 
pieds, le griffon à la roue, 

(N Rouvien, Namismalique des villes de la 
Phénicie, пе 1007 : Nómésis ailéo, posant la 
main gaucho sor une roue que porto an anlel; 
ü ses pieds le griflon. — Mancon n ayssi re- 


connu Xémésis sur d'aulrés monnaies de Да 
même ville, mais cette identification reste bien 
problématique ` Perses Achéménides, n* 1550. 

|) Sauncx, Numismalique de la Terre 
Sainle, p. 281 :« Figure debout sur un sphinx 
allé h gauche el posant la райе droite sur 
unc roue m. 

I) Lauwwkss, Musée belge; 1900, p. 213; 
Ноху vai, Всише archéologique, 40, 190%, 
p. 387 в. ; Dussavo, Noles de myihologie 
syrienne, p. 105; Les Arabes en Syrie, p. 130; 
Cuwosr, Catal. dea seulplurés des musées 
royanz de Cinquantenaire. n* 55 ; Fouilles de 
Doura, p. 132; Fvutkn, Heligion des Paliny- 
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Ce monument représente une assemblée de dieux, qui sans doute était nom- 
breuse autrefois, mais dont i ne reste aujourd'hui que trois personnages. 
Avant l'intention d'étudier ailleurs toute la série des monmnents de ce type, 
je me bornerai à examiner ici, en Visolant, la ligure médiane du fragment, Cette 
Heure est celle d'une déesse, quia fiat Pobjet ile plusieurs conjectures, fon- 
des tantól sur le nom d'Athéna, gravé au datif près de sa lète, lantol sur la 
lin de li dédicace grecque inserite sur la plinthe, où Fon proposait de lire: {å 
Heyl, a farhibdl, a Aghbal, et ug Sei mun". Tay réalité, l'étude de l'effigie elle-même 
conduit sur une boul autre piste. 

La déesse est entierement vétue, sa léle est enveloppée Wun large voile: 
elle tient, t-on, dans sa main gauche une espèce de sceptre court, el prés de 
sa lêle est sculpté un disque orné de rayons, qui serail le boucher conve- 
nable pour Athéna. Nous aurions là une image d'Allàth, la grande divinité 
guerrière des Arabes, que les inscriptions grecques assimilent généralement, 
èn effet, à Athéna. Mais on oublie, dans cette analyse, le geste le plus caracté- 
ristique do la déesse, celui qu'elle fait de la main droite: celle-ci tient le bord 
supérieur de la tunique, el bien que le sculpteur se soil montré peu habile 
dans le raccourci d'un mouvement plus commode à traiter de profil que de 
face, il est impossible de mettre en doute qu'il n'ait voulu figurer le geste 
lien eonnu de Némésis, quí écarte de son corps le haut de son vétemenl pour 
se cracher sur le sein. Dès que lon a reconnu ce rite d'aversion, les deux 
autres attribuls s'expliquent: à la main, Némésis Hent la coudée qui rappelle 
aux hommes. de ne dépasser en rien la mesure, el au-dessus de son épaule, ce 
bouclier est plotôt la roue, symbole de l'instabilité et de l'insécurité du destin M, 

ll est malaise de dire en quel rapport se trouve cette image de Némésis 
avec Le nom d'Athéna ou celui de Seima. La restitution de co dernier esl forl 
incertaine ®, et si l'on tient à la maintenir, on pourra chercher parmi les 
divinités qui ont disparu dans la mutilation du relief celle à qui reviendrait ce 
nom. Quant à la mention d'Athéna, gravée au datil près (le la tete de la déesse 
réniens, pe 105; la meilleure reproduction dans турубу, 

(uanar, C holraf'inserintiansde Paliyre, pl. 19. 


ІН Теттісч Vankss, 6, 9 (p, 261, 29 Kroll): 


Nina E rada, piii pirm 4735 


1411 n'est pas certain du toul que l'on doive 
chercher lå le nom d'une divinité. et il peut 
s'agir simplement du nom du dédicant, un 


Caesennlus, ош иц Cuesellius, on un Caeser- 
тоа 7: Моши тата mal Afi nius. 


10. pitpow lugatwsuga, xxi tpoyQuv,... кіктітті 


A V ILI 


PL, 


SYRIA, 1932. 





MONUMENTS RELATIFS A NEMESIS. 





ANTIQUITES SYRIENNES 53 


comme l'esl auprës de son voisin celle de Kéraunos, il n'est pas certain qu'elle 
soil contemporaine de la dédicace inscrite sur la plinthe. Celle-ci pouvait fort 
hien ne pas mentionner tous les dieux figurés sur le bas-relief, el s'adresser 
seulement á la grande triade que composaient Bèl, larhibòl et. Aglibol. Or 
l'examen des photographies me parait bien montrer que le nom de Kéraunos a 
été gravé après la mutilation de l'angle supérieur droit du bas-relief, de sorte 
qu'Athéna et. Kéraunos n'ont. peut-élre élé reconnus ici que par un exégele 
tardif. dont l'autorité serait discutable, A quoi l'on ajoutera qu'une dédicace 
au datif west pas nécessairement destinée à identifier les images des dieux 
auxquels elle est faite. 

Si graves que paraissent ces doules, on ne saurait exclure absolument la 
possibilité que le nom d'Athéna ait été donné à une image de Nemesis à 
Palmyre. Athéna, dans un milieu fortement teinté d'influences arabes, comme 
l'était Palmyre, représente Alláth, la grande déesse guerrière de ce peuple M, 
Or, un passage de Lucien montre que cerlaines personnes trouvaient à une 
autre grande déesse syrienne, Margalis de Bambyeé. quelque chose de néme- 
siaque 9. Il ne faut reconnaitre là, sans doute, qu'une spéculation théolo- 
gique. dont nous essayerons plus loin de préciser la nalure, mais il n'est pas 
impossible qu'à Palmyre aussi, certains théologiens aient fait un rapproche- 
ment de ce genre entre Némésis et la grande déesse locale. Je ne menlionne 
celte hypothèse qu'en passant, et sans me dissimuler tout ce qu'elle comporte 
de douleux. 


i, — La Némésis de Dourda. 


Les fouilles de l'université de Yale ont rendu an jour, à Boura sur l'Éu- 
phrate, un bas-relief dédié à Némésis en l'année 228 par un Palms rénien 


nommé Malochas '!!. On y voit (pl. XVIH, n* 5) le donateur occupéà faire brüler 
l'encens devant la déesse, dont l'aspect rappelle de très près celui de la 


i) Sur Allàth-Athenn, voir Dussavp, Les rénienz, р. 10 в. 00 l'on devra n'utiliser 
Arubes en Syrie, p. 142; cf. l'inscription de qu'avec précaution cè qui concerne Picono- 
Cordoue (Cumoxr. Syria, 3, 1935, р. 340): graphie de la déscsse), 
| A]fr»x "AMD; et Jo nom de Wüabballath- 7) Plus haut, p. 30, note 9, 

Athénodore : également Couonr, Feuilles de "I Plus haut, p. 50, note 6. 


Doura, p. LM; Févuen, Religion des Palmy- 
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Nemesis de Palmyre, ce qui ne s'explique pas uniquement par la nationalité 
de Malochas, mais aussi par les rapports étroits qui unissaient les deux cilés, 
Le texte de la dédicace ne comportant l'énoncé d'aucun motif, on se trouve 
porté dès l'abord à induire ce motif d'un détail très particulier que présente la 
scene, Entre la déesse et le donateur, au niveau de leurs têtes, est sculpté avec 
granil zen dans le champ du bas-relief un buste du Soleil, vèto de la cuirasse 
et du paludamentum, el nimbé de nimbe radié : c'est exactement. l'aspect 
qu' offre sur de nombreux ex-volos palmsréniens le dieu larhibol, M. Cumont 
a pensé que le relief de Doura devait étre voué à. Némésis vengeresse, dont le 
ròle anrail été précisé par Vadjonction d'un buste du Soleil, dieu fréquem- 
ment invoqué comme vengeur du crime. Appuyée notamment sur la compa- 
ruson avet une célèbre épitaphe alexandrine, où la défunte déclare lever les 
mains vers le Soleil el vers les Némésis pour oblenir vengeance du meurtre 
qui a terminé ses jours, celle explication est parfaitement plausible en sot. On 
еп peut cependant concevoir une autre, que je me hasarde á exposer ici. 

L'exégèse d'un monument figuré est d'autant plus vraisemblable qu'elle 
fail appel à des conceptions plus banales, et celle ile notre relief aura d'autant 
plus de chances d'ètre juste, qw'elle présentera Némésis el le Soleil sous un 
jour plus ordinaire. Or, au mr siècle, et déjà bien auparavant, la dévolion à 
Nemósis vengeresse est sporadique, H n'y a done licu d'expliquer par elle le 
relief de Doura que si elle parvient seule à justifier l'association de la déesse 
wec le Soleil. Nous ne pensons pias que tel soil le cas. 

Au début de l'empire, Némésis ne personnitie plus essentiellement la ven- 
geance. mais la juste mesure. Elle prend alors les attributs de la Justice, avec 
qui elle est mème souvent confondue, Ce synerétisme devait en entrainer deux 
aulres; Vun avee la. Vietoire, que les vainqueurs regardent volontiers comme 
l'expression dé la Justice: l'autre avec la Fortune, dont les vicissitudes don- 
nent à ceux. qui sont décus l'espoir d'une juste. revanche. L'identilicalion do 
Nemesis avee la Fortune marque certainement Vétape la plus importante de 


són histoire el valul k son culle une diffusion qu'il n'avail jamais connue. 


I Sor les translormolions de Némésis, volr missensehaft, 20, 1028, p. 396 à 331) oà l'on 
les articles récents dé Ciarouriien (Bulletin tronvern In bibliographic des recherches on. 
ile correspondance hellénique, 48, 11$, p. 287 lérieures. 

à 302, el de Vornamanys (Archiv für Religions- 
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Elle se produisit, en eife, à un moment oà la Fortune ellé=méème recevait 
une place éminente dans un système théologique généralement admis, qui ne 
laissait au hasard aucun mouvement de l'univers, et qui reconnaissail dans le 
Destin, dans la Fortune, la volonté du dieu suprême telle qu'elle apparaissait 
dans le cours des planéles'!, Dans celle doctrine, Némésis et la Fortune sont 
sœurs juinelles, on semble parler indifféremment de l'une ou de l'aulre!?, el 


elles reçoivent les mèmes attributs cosmiques. Des lextes qui proviennent des 
parties les plus diverses de l'empire donnent à Némeésis les epithétes de reine 
du monde d'Oranie , d'urbitre universel ^, le moattresse de Горе celeste). Les 


monuments figures la monlrenl langue idu Soleil et de la Lune HA compagnie 


It) Maass; Tayesgorller, p. 273 в.; Comosr, 
Helügiong orientalest, p. 165, Cette doctrine 
a lrouvé sou exprossion dans les Lexlés el les 
moruments qui font de la Fortune um alteilmi 
des divinités suprimes. Lo grande dóesse de 
Carthage ü sa Fortune (Forlunge Cnelestis, 
GIL, 8, 6913), el l'on place volontiers sur 
l'image de Japiler Héliopolilain. une petite 
figure de Tychéó (slataetle de la collection 
Sursock : Dussaun, Syria, 4, 1920, p. 85.; 
Cumont, (bid. 2, 4021, p, 44 5, ; — slatuelte 
Чо Louvre : Dussavo, Monuments Plot, 30, 
(930, planche 7); de mime sur une base que 
je erois Giro elle due statue de Mercure 
Húliopolilnin : Syria, 1, 1930, p. 10, fig. À: 
10. 4929. p. 347. — СЇ. enfin l'inscription de 
газа : Да исто Заги ха: Табук, (Ак, 
Revue biblique, 36, 1927, p. 2041. 

V Poxnansar, Nemesis und Adrasteia, p. B3- 
56. 

W GIL; 6, 532: agin Nin: & pxauadewrz 
=o% xoques + ibid], 3, B37, dea regina, ole. 

W IG, 3, 289 ; шр; Орду; Марш; 
(Alhènes, après Hadrieuy). 

™ Plus bas, n. 56, nole 1, 

N Drtasaunk, Denge de. Philologie, 18, 
1894, р. 200 5, : ciao house sihe, 

7 Bas-relief panuonien dédió à Némesis 
Regina, cilé par Rossuacu, Nemezis (Козећег), 
p. 169 : Némésis duns un édiculo, sur les pi- 
liers duquel sont figurés les busles de Sol et 


de Lone. — Intaille du musée de Berlin 
(FunrwaAusGLkB, Geschnillene Sieine иа Anli 
quarium, ü" 1334) : Némésis accompagnée 
d'an eroissanl el. (l'une étoile, — La siguili- 
cation de ees deux symboles, que lon rem- 
contre sur une mullibude de gemmes el di 
monnaies, пе me paralb pas doukense ; les 
dieux qu'mceoumpaguent le croissant el VEloile 
sou! toujours de grands dieux cosmiques, 
comme Aphrodite fe Paphos (Brit, Mies, Catal, 
Cyprus, p. 85, l'Astarlé de бара (ЊЕ, 
Galalia, ele., p. 245), lo grand. Zeus de Turse 
ibid., Lycuonia, elc., y. 184), le mont Gari- 
sim (ibid, Palestine, p. Tl), Zeus Casios 
(ibid. Galalia, ete., p. 311), Arlémis de егес 
(ibid., Lycia, ete, p. 127), Artémis d'Éphése 
(Fosas, Thorwaldsen Museum, Cajal. of 
Antique Gemu, n* 1708), Jupiter Doliebéuieu 
(Симожт, Eludes ayriennes, p. 188 5.1, Tyehó 
(Watrrns, Engraved Gems їп the Brit, Wu- 
&eum, n? 1153) elc. Corlains savanis pro- 
posent de reconnailre dans FVéetoile la planète 
Vénus (Guumosr, loc, cil. ; Coon, Zeus, 1, 
p. 235, noie 2), mais colle hy polîsê ne con- 
vicadrait, eu lont dal di ganse, qw un irès 
pe nombre de cas. — Sur les monnaies de 
Ptolémais pl sur d'aylres, ly figure de Néron est 
sccompaguée du erolssant el de Potolle, sans 
doule parco que l'empereur у esl regardé 
comme zosuorcatosp (Bril, Mas. Calal,, Phoeni- 
cla, p. 134). 
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que les imagiers réservent aux divinités suprèmes ou à celles qui passent pour 
leurs hypostases directes. Souveruine maitresse des causes, arbitre et modératrice des 
événements. Némésis combine les destinées dans l'urne!! . Ce pouvoir universel explique 
seul que l'on ail. pu assimiler la déesse à diverses déesses suprémes, comme 
Héra, Junon, Isis!®. El c'est encore lui qui rend compte des culles où Nemesis 
est adorée comme poliade : dés le er siècle, Dion Chrysostome, qui par 
ailleurs regarde Némésis comme un aspect de lu Fortune ©, recommande son 
culle avec celui de quelques autres divinités à la ville de Мебе !", еб Ia 
numismatique des provinces montre que la méme conception élail fort répandue 
en Orient. 

Pour en revenir aux monuments svriens, on s'explique donc que Nemesis 
ail pu étre comparée parfois à une déesse universelle comme la grande Alar- 
gatis et peul-ċtre àla grande Allath'™; quelle ait po devenir une déesse urbaine 
comme l'était la Fortune, ce Gad en qui chaque ville syrienne reconnaissail la 
personnifieation de sa destinée, de son horoscope; qu'à Baalbek Nemesis el 
la Fortune soient associóes dans une représentation figurée'”; quéíá Doura 
enfin, le bas-relief que nous étudions se soit trouvé déposé à deux pas du petit 
sanctuaire que la garnison avait dédié à la Fortune de Doura dans la porto 
principale de l'enceinte fortifiée!?, L'aspect cosmique de Nemesis Чай donc 
irès généralement connu en Syrie, el il y à méme quelque apparence que ce 
soit celui sous lequel Malochas le Palmyrénien s'est représenté la déesse quand 
il lui dédie la stèle de Doura. Or, cette explication rend comple de la 


И) Диман. Млиски,., 14, 25, regina eausa- 
rum, el arbitra rerum ac disceplafric, urnam 


ін Sur les Fortunes poliales en Syrie : 
Conant, Études syriennes, р. 265, — Voir 


sortium temperat, 

ii Jow Marar Fragm. hisi. graton p. Bis. 
Motin) ; Chron. paseh., p. 65. Bonn : Bélos, 
roi d'Assyrie, serait le Ше de Zeus-Pikos el 
do Héra-Xémósis, — Sur lsis-Xóméósis: Prn- 
user, Bull, de correspondance hellénique Ai 
1913, р. 256 s. ; Rovssei, Culles égypliens а 
Délos, p. 158 s. 

M Lio Cunisost., Oral, 64, p. 330 BR: 
trit XT! ті Теут ха! подова тиме ba sureté 
Giaa" qo piv Toy 0715 Neem, ETA, 

(1 In., Orat., 39, p, 158 R. 

> Plus haut, p. 53, nolbe 1. 


dans Écamkr, Doeclrina Numaorum, 8, p: 284, 
la liste des signes zodiacaux qui sont adjoinls 
à ces divinités pour rappeler, dans chaque 
ras particulier, horoscope de In ville. Ajon- 
ler le Scorpion pour Apamee (Iunuoor-Deunen, 
Antike griech. Münzen, 113, p.103, n* 2992 a), 
el le Cancer pour Carrhes (Sesrisi, Glasses 
générales, p. 156, eié daus Bril. Mus. Galal, 
Arabia, p. LXXXIX, el une piece inédite de la 
collection Bachellier, à Alepi. 

111 Plus haul, p. 50, nole 8. 

(I Excawildions a! Dura-Europos, Second 
Season, p. 181 (osrosrzerr mid Hon, 
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présence du Soleil sur la stele en question. La cosmogonie dans laquelle 
Némésis Uranie avail Irouvé place comme arbitre universel faisait du Soleil le 
corvphée visible ides astres, celui. donb l'action. pliysique. déterminail leurs 
mouvements. Nomésis étant l'expression du sort tel que ecs mouvements le 
lixaienl. son association au Soleil est naturelle: Les monuments qui y l'ont 
allusion. sont assurément rares, mais ils ne font pas défaut, el Von pout citer 
un ou deux parallèles à la stèle de Doura. 

Nous citerons d'abord deux textes. Macrobe, qui s’elloreail au 1s* siecle de 
réduire tous les dieux du paganisme à des hypostases solaires, se pose la ques- 
lion. suivanke 9 : Némésis, que lon binêre comme cnnemie de lonyueil, est-elle «autre 
Chose ique là. puissance du Soleil, dont la nature est de confondre les objets brillants ut adle 
les soustraire aur regards, d'ionder de lumiere les objets qui sont dans l'olseurité et de 
les: offrir aur regards ? y puérile que soil celle. comparaison, elle montre que 
Macrobe regardait Némésis comme une hypostase du Soleil, un aspect de son 
activité, D'autre part, le papyrus magique de Levde, quí est contemporain de 
Macrobe, contient unë prière adressée, en même temps qu'un holocausto, à 
[rois soleils mvstiques, invoqués en ces termes! * (rois solvils... Qui surgissez 
сінше jour d'un méme contre et dune mime cavité, maltres [atals de tous les vivants et 
de tons les morts, vous œ qui les dieux et les hommes [ont confidence de (eurs nombreuses 
misóres, Ò vous qui rende; invisibles les choses visibles, à ganrernenrs iles Némesis gii xe 
tiennent d. votre eof en. foute heure, Ô rous qui faites epparettre la Mowe dont la che- 
ғанеһее encerele: toute ehose, à) vous түн beissen ven qui dominent, © vous qui [ene 
cone qua sant dons lalaissenwent, Ò vous que vendez visibles les choses imeisibles, b vous 
encore «ne fois, gouverneurs des Néméses qui se Nennent à votre coté en toute heure... 


aecourez favorables. 


UI Comoxt, Théologie solaire da paganism 
Comin. 


pani wal IS or tore Saytov Tate ка тайните 


| - r a a = + = 
xt 4 ARTO, "uw Emi пола: Zei "tz lens TE 





it Macnon., Saturnat., 1. 22. 4. Memests, quae 
contra supertiam colitur, quid aluit eil quam 
Solía polestas, cujus ista natura est, nf Dt 
gentia obscurel el conspectus dau forat, quaeque 
aunt in aobsenro ¿intuminel ófferatque cons- 
pectai ? 

IM Popyr. magie, Luydin. Dalton, (Birnen, 
Eyyplus, 6, 4925, p. 417 s,), col. VU, 1.7 8.: 
gd En... gr а" {ро ix a di Sopra 

Stata. — Kill. 


at alcoba coral, нъ тй йин» катта, 
Ve rÔ Nunigeuy PT че 
EAS fu Ste цол Ta Bear 
перика ои бетни, а) en Giger 
órgtixcxi, ww Tay опет ти Ијана, d) Tn 
лао о арену Doré put, ш ту RETE (йу) 
за Паж Брилрваа) ту пази пази пау 
ку ГТЗ. ра та Бањи. 
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si Némésis est ici nommés au pluriel, ce peut ètre que l'auteur en suppose 
trois comme il suppose trois soleils; ce peut èlre aussi qu'il se représente un 
culle ile Némésis du type smyrnien, comme parail bien lavoir élé celui 
d'Aexandeie!!. Mais le rapport de subordination qui unit la. déesse au Soleil 
psl manifeste; elle se lient à son còlé comme une messagére, el lorsqu'elle 
agil, c'est évidemment sur mandat du Soleil, dont elle exprime la puissance. 
Bien que le papyrus ne Lente aucune. explication. philosophique du genre de 
celle à Inquelle s'est laissé aller Macrobe, le rapport des denx textes est clair, 
el s'aperçoit jusque (luns le choix des lieux communs. 

si ces documents sont sensiblement postérieurs à la stèle de Doura, il men 
est pas de méme d'une série de monuments figures, qui reflétent une con- 
ceplion analogue. 

Le nome herneleopolile a frappé sous les premiers Antonins des monnaies 
ой son dieu, figure sous les trails d'Héraclès, porte sur sa main le griffon à la 
roue E, On a conclu parfois de ces pieces que le grillon à la roue ne représen- 
lail pus nécessairement Némésis Pl, sans doute parce que les rapports de cette 
esse avec Héraclès ne s'expliquaient guère, Mais il ne faut pas oublier que 
les attributs du héros grec sont ici des parasites. Héraclès n'est entré dans la 
mythologie du nome léracléopolite que par un mauvais jeu de mols, el 
recouvre en réalité un aspect d Harpocrale M, Ce n'est pas entre le griffon à 
In roue el Méraclós qu'il (faul chercher un rapport, c'est entre le griffon a la 
roum el Harpocrale, Or Tarpocrale, Horus-enfanl, est un dieu solaire carac- 


lérisé, 


Ui Voisuass, Archie Гг Мединеде те 
schaft, 30, 1028, p. 303 s. 

i British Museum Cali, Alexandria, y. 4350, 
пе Кі; сі. BU. 

3 Уоркмаха, Archio für Beligionsissen- 
schafl, 26, 1025, p. 280, note 2. — l'ozsasska 
| Nemesis und Adrasiebz, p. 1105.7, à l'opinion 
ile qui se rallie M. Vouswass (p. 207, nole $), 
estime que Те grillon à la roue n'est. pas nú- 
pesaniremeni un emblhéune de Némésis Ce 


“lm regardé comme le symbole de Némiésis. 
M. Vorauass cile, Il esl vrai, la monnaie du 
nome héraeléopolile, que nous tenlons d’ex- 
pliquer, mais n'en cite aucune autre; L'opi- 
nion de M, Penner (Bull: de correspon- 
dance hellentque, 36, 4942, p. 260), selon qui 
le griffon à la roue n'apparlient qu'à Némésis, 
semble encore parfaitement justifiée. 

W Wickes, Archiv für Papyrusforschüng, 
2, 13801, p. 342; 311; Poote, Hril. Museum Ca- 
lal, Alexandria, p. txv; Gauprk, Herakles 
| Punly-Wissows, Suppl. 3), p. 886 ; cf. Wenen, 
Birptisch-griechische Terrakotten, p. 50, 


sceplicisme ше раға! excessil, ol je ne vois 
pas sur quels arguments Il se fonde. Il nie 
semlle pas que lon eoónnnisse eum mont: 
ment oü le griffon 4 la rone ne puisse pera 


pS 
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Е Plusieurs monnaies alexandrines Je Trajan, d'Hadrien el d'Antonin le 
Pieux U, ainsi qu'une nombreuse série de reliefs en pierre el en terre cuite i? 
que l'on peut altribuer raisonnablement au même siècle. ligurent le grillon 
héméstaque monté sur le dos d'un sphinx très parliculier, ou méme émergeant 
de sa eroupe, comme s'il faisail corps avec lui. Aux attributs ordinaires dé 
son espèce, face humaine et corps de lion, ce sphinx ajoute une tôle de croco- 


: dile qui sort de sa poitrine, une queue terminée par un uréus, el un nimbe 


"lié; en outre, dans la. grande majorité des cas, il foule un ser pent allongé 
sous: ses pas, èt qui dresse la tète en avant de lui comme pour le précéder. 
L'uréus el le nimbe radié sont des attributs solaires, et l'on peut en dire 
Це 
reconnaitre 


aulant de la tète de crocodile, qui est celle du dieu Sobek, assimilé ià 
depuis le moyen-empire. Quant au serpent, je proposera А 
celui dont M. Delatte a 
bolique astrale 9; ee reptile figure le mouvement annuel apparent du soleil, 


a expliqué naguère, sur d'autres monuments, la sym- 


la voie sur laquelle l'astre se déplace 9. C'est pourquoi il se trouve ici sous 
les pas du sphinx, qui s'en serl comme d'une roule, el qui n'est aulre, avec 
lous ses attributs solaires, que le Soleil lui-mème. 

Sur le dos du sphinx héliaque comme sur la main d'Harpocrate, le grillon 


cl; GCuuosT, Terles el. monmnenls relatifs aux 
mysteres de Milhra, 1, p. 19 ; 164, note H. 

I L'inelinaison de l'axe terrestre sur l'éclip- 
lique a ce résultat de modifier chaque jour 
¡pour une heure donnée el tn point donné de 
Vécorce lerrestre) la hauteur du soleil an-des- 
sus de l'horizon. H. en résulte que le mouve- 
meni innuel apparenti de cel astre décrit nne 
courbe sinuense, dont les hauls se produi- 
raienl ап solslice d'été, les bas an solstice 
d'hiver. Cette observation avait amené les 
anciens, dès une époque recule, à comparer 


i" Brit, Museum Catal., Alexandria, p. 09, 
и" 552; Voor, Alerandrinizche Kolsermúnien, 
p. 83 s. 

) Matton, Revue archéologique, 1905, 1, 
p. 169479 [reliefs de musée du Cairo): Cu- 
MONT; Catal dee seulplures des їп ез du 
Cinquantenaire, Pratnizer, Terres 
Fouquet), 


n" 5T: 
(voll. 
р. 79-80. — Le monstre que figurent ces mo- 
numents ressemble singuli^rement â certains 
monstres hittites (Porrign, Syri, 1, 1920, 
p. 280; 2, 4924, p. 33; Duonwx et VrsckxT, 





Repre biblique, 35, 1826, p. 356 8. ; НкнуғЕшр, 
Archaeologtache | Milleil, aus Iran, 2, 1930, 
p, 133 8.), el il serait curieux de connaitre lo 
rapport de denx classes de representations 
que l'on peut à peine regarder comme није 
pendantes l'une de l'aulre, malgré tous les 
siècles qui les séparent. 

M Détarer, Hall. de corresp. hellénique, A7, 
1913, p. 260; Musde belge, 18, 1944, p 09; 


fragm. 31 Nauck; Macion,, 


la course du soleil à un serpent (Eunirrm., 
Salurnal., 1. 11. 
a8: DU; d. 19. 18 : Poppen. . De abettn,. 4. 40. 
Papyr. Paris., 939; Реша го la. Lune avalt- 
elle son serpent aussi pour In méme raison, 
(esl ainsi qu'un serpenl s'enroule autour de 
In lorche e Mon ` Dunoor-Brtwkn, hleinaalalt., 
Münzen, 4, p, 81, Mais lexplication de ce 
monument reste douteuse. 
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Аа la roue est un attribut du Soleil. Comme il ne figure jamais parmi les 
attributs d'Hélios, el que d'autre parl on ne peut ciler aucun monument qui 
en fasse l'attribut d'une autre diviuilé que Némésis, ПІ езі plausible du croire 
qu'il est un symbole némésiaque ici également, el que les monnaies el ints- 
reliefs que nous venous de citer montrent simplement Némésis sous le méme 
jour que le papyrus de Levdeet le texte de Macri ihe: comme une manifestation, 
un aspect de Soleil, au mème titre que le crocodile Sobek ou le serpent. 

Ce petit faisceau de lémoignagoes, que Von peut attribuer sans crainte, 
malgré l'origine égyptienne de nos exemples, au fonds dé spéculation qui 
s'élnborail en commun sous l'Empire dans les pays de la. Méditerranée orien- 
tale, monire que Nemesis óétail souvent associée au Soleil par les liens d'une 
dépendance étroite, qui parait même l'avoir réduite parfois au rang d'une 
hypostase. Colle conclusion, si elle est justifiée, s'accorde bien avec ce 
que l'on sail de Némeésis Uranie el du Soleil regardés comme grands dieux 
cosmiques, el explique admirablement l'association. des deux divinilés sur 
la stèle de Doura. Pour achever de rendre plausible cette exégése, je vou- 
drais mentionner encore un ou deux parallöles iconographiques à ce monument, 

Certaines monnaies d'Aurélien, frappées û Rome avec la légende Concordia 
Aug. ou Concordia militum, représentent l'alhance d Aurélien avec la Concorde 
(pl. XVIH, 3) U. [l s'agit là de la Concorde militaire, indispensable entro les 
divers éléments de l'armée pour conserver lunilé du pouvoir impérial. L'al- 
liance en question est liguróe par une poignée de mains qu'échangent Геш- 
pereur el la déesse au-dessous d'un buste du Soleil, qui plane entre eux 
exactement comme i) Гай entre Némésts et son donateur sur la stèle de 
Doura. Or que peut signifier ici ce buste 2 Le Soleil invincible, auquel 
s'adressuit le calte imposé pur Aurélien à l'empire el à l'armée, apparait 
fréquemment sur les monnaies ide ce prince avec certaines qualités personni- 
liées, comme Virtus E, ou Fides *, ou encore Mars invielus %, quí figure la 
force vielorieuse ide l'armée. Dans lous сев cas, le lype monélaire fail. clai- 
rement saisir que eos qualités sont regardées comme les dons de Газе 
tout-puissant. C'est ainsi que la légende Virtus Any. accompagne l'image 


il Marrixears and Sypksunaw, flomoas Impe- Un Ibid., p, 244 ; 907; 346. 
rial Goinage, 8, 1, p. 214 s. "H Ibal, p. 305, 


él Ibid., p. 300. 
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Г Негеше recevant de Sol le globe; Mars inriectas est représenté de móme; sur 
des monnaies portant lu légende Providentia. Deorum, limage de Sol accom- 
pagne celle de Fides, c'est-à-dire de la Loyauté de l'armee, tenant deux en- 
seignes militaires. Ce groupe de monuments, où le ròle de Sol est manifeste, 
invite à expliquer de mème les monnaies qui figurent la Concorde, el où 
le Soleil est simplement représenté par son buste planant dans les airs. Si 
l'alliance de l'empereur avec la Concorde se conclut sous cette image rayon- 
nante, c'est que Concordia, comme Virtus, comme Fides, personnifie un don 
que le monarque attend du culto qu'il vient d'inaugurer ; c'est au Soleil invin- 
cible, en dernier ressort, que s'adresse l'acte de foi exprimé par l'image ''. 

Nous serions porté à croire que le relief de Doura s'explique de la méme 
facon que la monnaie d'Aurélien, el, que Némésis, personnilianL le destin astral 
que détermine l'action du Soleil, y est regardée comme une émanation de cel 
astre, Malochas, en faisant ajouter un buste d'Hélios à son image de Némésis, 
a probablement tenu à marquer qu'il n'isolait pas la déesse de la. puissance 


sublime que représentait le Soleil, et son ex-voto, loin de s'adresser a une 


protectrice occasionnelle, porte le rellet de оше за совтороте 7. 


(On pourrail citer d'autres monuments 
d'une ceomposilion analogue, nolümment le 
las-reliet de Soueida (Dionysiade eu Batanée), 
оп ве Пуге un combat entre un cavalier dont 
l'identité reste myslérieuse el un топа о 
anguipede; au-dessus. des. eombaltants. plane 
un buste du Soleil tenant cubre sos mains une 
grande rosca: ÜLERMONT-GANSEAU, Etuiles 
d'archéologie orientale, 4, p. 178 8.5 Massa, 
Analecta sacri èt profin@t, р. (Кв. Futrrwagn- 
өшкен, Sitzungsberichte der bayr. Akad., 1904, 
p. 4H. Quelle que soit l'identité du cavalier 
vainqueur, il est mauifeste que le Soleil 
tst te maltre de In situation, et que c'est à lui 
que va l'hommage idu. bas-relief. 

i Au moment ой је corrige mis épreuves, 
je prends eonnüalssanee du comple rendu don né 
par mon ami CuarourmiEn à la Revue ides 
&lüdes anciénnes (XXXIV, 1932, p, 15-1), et on 
Hl est question de notre bas-rellef. CukrocTIM En 


¿carte [ui aussi l'ilée de Némnésis vengeresse, 
mais insiste sur le earaclére commun à celle 
déesse eb mu Soleil quí consiste ü fout ror 2 
l'une et l'autro sont l'œil де la Justice, Sans 
vouloir contester que de telles associnlions 
Chile alent pu se produire dans lesprit de 
Malochaa — јо Те croirais même volontiers — 
il meo me semble pas qu'elles expriment l'inten- 
tion profonde du dédiennt. L'ex-voto de Ma- 
lochus esl un ex-wolo au destin, a la Juellee 
fatale, él je crois que Malochas, étant donné 
lee idées de son temps, ne peal concevoir ce 
destin que comune l'expression du moive- 
méni astral, commandé par је Soleil, Ei 
c'est celle goncepllon générale que је crois 
essentielle pour 1a compréhension du bas- 
relief, — Llarticle de M, Sewwrrreen dns de 
Jahrbuch des archiologischen Institute, URH, 
ne m'est pas encore conni. 
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c. — Tesséres palmiyréniennes à types némésiaques. 

I. Le musée de Damas possede la. tessére. suivante (pl. ХУШ, 2): 

Face & ; empreinte ovale. A gauche, buste radié à droite, dans un crois- 
sant: ee buste est cerlainement féminin, A droite, Victoire ailée, eoilfée du 
calathos, aecourant vers la gauche et posant la main droite sur une roue. 

Face 6 : buste de face, eoiffe de la tiare eylindrique, et. flanqué de deux 
astres. Au-dessous, une inscription palmyrénienne, qui a été publiée par 
M, Canlineau I": c'est lo nom d'un particulier : Mogimo. 

La première face de cette lessère est déjà connue par la publication qu'en 
a faite jadis M. Spoer el qu'ont reproduite Lidzbarski et Clermont-Ganneau ®, 
IÏ est vrai que la description du sujet y est fort inexacte, mais une bonne repro- 
duction établit sans le moindre doute l'identité des deux empreintes, Seulement 
le revers est différent: on v voil, comme sur nombre de tesséres, un person- 
nage étendu, coiffé de la tiare cylindrique, el banquelant sous une vigne. Une 
inscription donne aussi le nom d'un particulier, qui parait bien êlre Baida. 

Cette Vicloire courant avec une roue est évidemment Némésis-Niké. Quant 
au buste qui l'accompagne, ve doit être celui de Séléné. 


2. M. Cantineau a publié une autre tessère du musée de Damas i^, 

Face a: griffon posant la patte sur une roue: devant lui un eroissant. 
Face b; symbole de Bel (2) el motif décoratif. Inscription : Malkò Наа, 

Voila le griffon némésiaque, associó au nom d'un particulier, Nous serions 
trés porté à reconnaitre en lui le gardien du tombeau, sculpté sur tant de 
sarcophages 1, et à penser que la lessère a servi au banquet funèbre de 
Malkó Hagago. 


4) CaxTINKAU, lnseriplions palmyréniennes (4030), p. 45, п” ЭЗ, 
(1130), p. 46, n* 96, (0 Je citeral seulement quelques exemples 
18) Зоки, Journal of lhe American Oriental syriens. Sarcoplinges de Sidon : Macninv, 
Socielv, 35, 4905, p. 4435, n” VT caver planche); Revue biblique, |, 1904, pl, LL: Conrenan, Sy- 
Linenanscı, Ephemeris für seit. Epigra phik, ria, 4, 1993, p 918 8.; 5, 19234, p. 490. Sar- 
3, p. 324 F.; Съкнмозт-Шлязкай, Heenell eophage ide Hara: ihül., p. 120. Caveau fnné- 
d'archéol. orientale, 1, p. 366, raire de Btirra :  VinottkAun, ibid., pl. 37, 


3» Gaxrıskau, Inseriplions palmyriniennes пе |. 
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3. Une troisiéme lessere se trouve dans la collection dé Mme d'Andurain. 
qui veut bien me permettre de la publier iei (pl. XVII, b. C'est un petit pain 
de terre, qui n'a jamais recu qu'une seule einpreinle, On y voit un griffon 
femelle à droite, posant la. patte sur une rone, Au-dessus, un astre. 


De ce que deux de ces tessóres associent Némésis á la lune, on pourrait 
etre lonté de conclure à un rapport entre les deux divinilés, Justement Ammien 
Marcellin nous a conservé Ia trace d'une doctrine selon laquelle Nemesis est 
préposée au cercle de la Lune, c'est-à-dire qu'elle aurait gouverné le plus bas 
des sopl cercles planétaires. Mais il faut être prudent lorsque Гоп interprète 
les symboles astraux que les anciens placaientdans le chap de leurs monnaies, 
de leurs intailles, de leurs tessères, Le caractère cosmique d'une divinité était 
souvent exprimé, comme nous l'avons dit plus haut, par l'adjonetion du 
croissant lunaire et de Pétoilé qui figure le Soleil, Mais souvent aussi l'on se 
bornail À graver un seul de ces deux symboles. I est assurément plus fréquent, 
dans се саз, de rencontrer l'étoile que le croissant, Je citerai cependant 
l'exemple d'une monnaie d'Aradus (+, dont certains exemplaires associent à 
leur lype l'étoile, d'autres le croissant, Sur les monnaies de Zeugma, qui 
figurent presque certainement l'image de Zeus dans son temple W, cet édifice 
est parfois surmonté d'un croissant, Sur les monnaies de Hiérapolis-Bambyeé, 
où le taureau ne peut désigner que Hadad , cel animal est accompagné dun 
croissant. Sur les monnaies d'Émése, un croissant orne le fronton du temple 
de la pierre noire M, qui n'avait rien de lunaire. Enfin le relief de Triptoliune, 
trouve par Renan a Byblos, porte lui aussi un croissant dans son champ W. 
Selontoute probabilité, ne faut done rien conclure de trop précis du eroissanl 
qui accompagne Némésis sur nolre deuxieme lessère, [ne signifie sans doute 
rien de plus que l'éloile qui le remplace sur ln troisième, Ce que Гоп реш 
dire, c'est que nos lesseres | et 2 donnent à Némésis ce caractère cosmique 
que nous lui avons trouvé sur d'autres monuments. 


IH Aura s. Mancini., Lh, L1, 25, jus quod- nes 38] s, 
dam: sublime numinis efficacis, humanarum In Ibid., Galatia, ele., p. 435, n* 7 s. 
menlium opinione lunarl eireulo superposilum. Y Ibid. p. 138, n* 2. 
L'inlerprétalion. de ce texte par M. Veuauass PI Ibid., p. 2339 s, n*- 16, 34, 


mé parait reposer sur un coniresens. 
^ Beilish Museum Catal, Phienicia, p. MI, 


|" Rgsan, Mission de Phenicie, p. 229 s. 
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Quant à la tessère n° 1, il n’est pas nécessaire de supposer une raison 
péciale à la juxtaposition des deux divinités qu'elle représente. Les dévolions. 
particulières d'un individu l'expliquent peut-être, él Lous les recuoils d'intailles 
contiennent des pierres sur lesquelles figurent côte à cote deux divinités sans 


lien apparent. 


Hesai Sevmis. 


Beyrouth, lévrier 1932, 
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L'EXPOSITION DART PERSAN A LONDRES 
PAR 


GASTON WIET 


a Los Persans sont pour moi un objet Фон» 
nemoni: is ont régoé un millier апше зап 
avoir besoin de nous, alors que, durant in cen- 
taino d'années pendant laquelle nous avons 
exercé le pouvoir, mous n'avons pas (46 capa- 
hles de nous passer d'eux uu seul instant 00, . 


L'art persan est, sans contredit, celui qui, de tous les pays musulmans, 
offre la plus grande impression d'unité : la raison en est bien simple, bien natu- 
relle, mais il ne faut pas se lasser de lexposer. La Perse еш, sous l'islam, 
une existence nalionale, quí lui fut facilitée paree qu'elle prilet garda jusqu'à 
l'époque moderne Ia direction intellectuelle et artistique du monde musulman. 
La défaite que les Turcs leur inlligerent dans les premières années du 
xvi siècle n'eut, au point de vue de la civilisalion des vaincus, aucune impor- 
lance, ear les sullans ollomans n'insisterent pas el tournérent leurs regards 
du côté de l'Europe. La Perse allail conserver, sous les Séfévides, ses tradi- 
lions nationales; el, ses artistes, plus libres et plus considérés que jamais, 
devaient rendre célèbre le nom de cette dynastic. 

L'art de la Perse musulmane évoque ninsi dans nolre esprit quelque chose 
dé parfaitement délimité, d'un caractère beaucoup plus tranché que celui de 
la Syrie ou de VEgypte : il bénéficie done d'une certaine clarté, L'art persan. 
sous la domination islamique, s'applique, en effet, à des manifestations qui se 
soul produiles sur le Lerriloire national, dans lesquelles, les artistes, les pein 
tres surtout. surent s'inspirer de Phistoire de leur propre palric, voire même 
des événements de la période antéislamique. Ce détail peul paraitre tout 
naturel à des Occidentaux, à qui l'histoire nationale, après celle du monde 


‘N Iugement d'on calife omeyyado, citó par Sir Denison Ross in Persian Art, p; 18; eL Sanar, 
Denkmüler, p. 3; Diez, Kunal, p. 58. 
Зуша. — ХИ, H 
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antique, offre des rivalités ethniques bien. caraelerisées. Mais l'univers isla- 
mique procure l'impression d'un bloc chaotique, où la complexité frise kt con- 
fusion, où surtout le sentiment religieux а оште toule aspiration patriotique, 

Voilà done une premiere raison pour nous rendre les arlistes persans sym- 
palbiques : nolre mentalité occidentale està mêmo de les comprendre micux. 
Elle est, en. outre, alliréc par leur originalité, d'autant plus frappante que 
influence dela Perse estattestée dans presque tous les autres milieux musul- 
mans. Pour ne retenir. que des faits géographiquement très éloignés, les 
ivoires omes vades d'Espagne ne s'expliquent que paries réminiscences méso- 
polamiennes, Та mosquée de Cairouan est. revétue de carreaux de faïence 
inporlés de Bagdad, lémir Ibn. Tülün viendra faire connattre à Fustât l'art de 
la méme région, enfin les Fatiniles, dans cotte Egypte ой les artistes sussa- 
nides avaient marqué une si durable impression, s'inspireront de l'art persan, 
dans. l'architecture comme dans la décoration. En résumé, il est impossible de 
se faire une idée rationnelle du développement artistique. des autres pays mu- 
sulmans, si l'on. n'éludie au préalable celui de la. Perse. Les islamisants n'en 
sont pas autrement élonnés, sachant le role de premier plan que les Persans 
jouèrent dans la littérature en langue arabe, comme grammairiens, exégòtes, 
historiens, conteurs. Cotle maiïtrise générale de la Perse, comme aussi sa 
situalion géographique, prolúberont le choc en relour de VOeeident musulman, 
sauf on des cas hen determinés ; par exemple, la dispersion des arlisuns de 
Mossoul, après la prise dela ville par les Mongols, amena cerlainement quel- 
ques-uns entre eux en Perse, ef on porcoil leurs traditions dans les cuivres 
persans Ши xiv° siècle, Par contre, la Perse, qui a de tout temps admiré Та 
Chine, subira, du fait des invasions mongoles, une serieuse empreinle de 
l'Extréme-Orienl, qu'on relrouvera nolamment dausles lapis et les miniatures. 

Пе toule évidence, l'art persan, branche très originale, très passionnante, 
de Vart des pays musulmans, n'échappe pas aux caractéristiques communes à 
toules les écoles. L'idéal de beaulé sera, dans ses grandes lignes, le mème 
qu'en Égvple où en Afrique du Nord, en ce sens que l'esthétique dominante 
subordonnera souvent l'architecture à la décoration, En un mot, les monu- 
ments sont des bibelots de grandes dimensions, objets d'art el édilices sont 
remplis de motifs lapissanls : l'arl musulman est, par essence, un arl décu- 
гайг. Comme, d'autre part, la représentation des êtres vivants a été, la plu- 
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parl du temps, prohibée, que, par voie de conséquence, pour ne pas imiter 
le geste du. Créateur, les ornemenlalions Morales sont forlement stylisdes el 
que les combinaisons géométriques sont très [réquenles, l'art musulman 
dégage une certaine impression d'austémté el de mélancolie. Tel n'est pour- 
tant pas le cas de Tart persan, qui nous incite à la joie par le chatoiement de 
ses couleurs. Il est, en oulre, plus particulièrement humain, parce que les 
Persans n'ont jamais tenu comple ide Ia proscription des images: dans. leurs 
minialures, leurs tissus. el. leurs faïences, des èlres gracieux, vèlns de cos- 
lumes éclatants et somplucux, s'éballent ou se reposent dans un decor fleuri. 

De méme, en littérature, les écrivains persans nous sont plus accessibles : 
les récits épiques ile Firdausi. les accents pessimistes ou bachiques di Dinar 
Khaivàm, les moralités de Sadi, nous émeuvent plus que les versilicalions 
arabes, aux pensées eoneises el lorlueuses, au lyrisme purement verbal, La 
supériorilé des poèles persans sur leurs confrères de langue arabe est établie 
par ce [ait qu'ils supportent la traduction : ils font d'ailleurs parlie du domaine 
général de la cullure, et n'ont pas été sans influer sur la pensée européenne, à 
ne citer que le Divan Че Со Ше, 

Si nous comparons les grands écrivains persans à ceux des autres. pays 
musulmans, nous nous rendons comple qu'ils ne manquèrent ni dle personni- 
lité ni de courage. Ce qui nous frappe, daus l'histoire de la culture islamique 
en général, c'est que les htléraleurs ne dominent jamais leurs contemporains : 
ce sont presque toujours, en fait, des versificaleurs ou des eompilaleurs. On 
pourrail, ala rigueur, éerire l'histoire de l'Orient musulman sans s'occuper de 
histoire lilléraire. Les écrivains sont surtout des satellites du pouvoir poli- 
lique, comme chargés d'en coordonner et d'en commenter apres coup les ten- 
dances. ПІ nous parail surprenant, à juste titre, que l'Afrique du. Nord. ait pu 
produire un penseur de Venvergore d lbn Khaldún, mais il est déconcertant 
de constater que son œuvre passa inapercue en Orient; ce sont hen los orien- 
lalistes qui Гоп découvert el estimé à sa valeur. 

HE n'en fut pas de mémeen Perse. oü des hommes de génie surent s'imposer. 
On connait le trio célèbre formé par Nizàm el-Mulk, le grand homme Etat 
des Seldjoukides, théoricien rigoureux du pouvoir politique. créateur de la 
madrasa; cë séminaire qui instruira l'Islam jusqu'aux. temps modernes : Hasan 


Sabbáh, ce farouche individualiste qui donnera naissance à la secte des Азза- 
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sins ; Umar Khaiyàm, délicieux poète el malhématicien noloire W. Mais pour 
nous en tenir au domaine littéraire, aucune région de l'Islam n'a produit un 
génie aussi capital que Firdausi, Son œuvre, le poème le plus considérable 
qu'un Musulman ait jamais écrit, le ShdAndmeh, le « Livre des Rois v, rendit 
aux Persans leur cohésion, que la conversion à l'Islam avait ébranlée. Fir- 
dausi devail sauver l'espril national, en recueillant sous une forme légendaire 
les prouesses ides paladins de la Perse antique : aucun autre peuple soumis à 
l'Islam ne ful ainsi amené à se relourner vers ses ancêtres. 

y Ue nos jours, en Syrie eL en Egypte, l'élite intellectaelle a tendance à 
se proclamer lhérilière des contemporains des Pharaons où des Phéniciens, 


~! 


le mouvement est hen artiliciel el prend sa source dans les travaux des archéo- 
logues européens. Mais, aux premiers siècles de l'hégire, alors que partout les 
Musulmans ignoraient où méprisaiont leurs prédécesseurs, qui avaient eu la 
malchance de vivre durant Та période de « gentililé a, de la didhiliga, les Per- 
sans eurent l'audace inouie de se proclamer descendants de héros. Ainsi. lu 
religion. musulmane n'avait pas réussi à exlirper les glorieux vestiges d'un 
passé légendaire, étroitement rattaché à vo culte naif ides princes de l'antiquité 
perse. L'épopée littéraire cut un succès retentissant. dont lèmorgnenl les illus- 
trations de la céramique, des miniatures. et des tissus. Pendant qu'en Egyplo, 
à la suite des textes bibliques et musulmans, le Pharaon devenait le symbole 
de l'être maudit, en Perse, par contre, Balurám-Gúr el Rustam devenaient 
aussi populaires que Mahomet et "Ali, grâce au talent des poètes et des artistes 
qui illustrèrent leurs œuvres. 

Firdausi wa pas inventé l'hisloire ancienne de sa patrie : il a popularisé, 
par l'éclat de son génie, des récils qu'il à recueillis. et il en fut probablement 
de méme pour les principaux thèmes iconographiques, H en est ainsi, par 
exemple, pour la scène représentant le roi Bahram-Gür, chassant à l'arc, 
monté sur un chameau. ayant en croupe sa favorite Arida, qui joue de la 
harpe. On la trouve sur un plat de l'époque. sassanide "91. eb c'est cette reprá- 
senlation stéréolypée qui sera reproduite ultérieurement, avec des détails plus 


ou moins heureux selon le génie de l'artiste, sur des faïences ou dans des 


(1) Mon ami Henri Massé me fait observer 
que les rapports de ces trois hommes sont 
peut-être légendaires (ef. Bunwsy, Jl, p, 194). 


9 Sanii, Art de la Perte ancienne, p. 106; 
cf. D. Ross, The Persians, p. HT, 
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mintalures Une autre scène, dont nous ne connaissons pas un précédent 


antique, conserve dans l'ensemble lè même caractère d'uniformitá : il s'agit 
du ror Khusrau surprenant Shirin au bain on à sa toilette (9, 


3 «mc 5 - - = | | + а 
L'Exposition d'art persan, qui vient de se tenir à Londres, était done 
attendue avec le plus vif intérêt, d'autant plus que chaque nation exposante, 


U) Carreau de faïence de In coll. Engel- 
Gros, puis Paravicini (Londre, n" 186 0; 
Instr. Souvenir, pl. à p. 52; Gaxsz, L'œuvre 
d'un ematenr d'art, p. Ch et pl 28: Connois- 
air, janv. 1031, p. 101; 

Carreau de fatence da Melropolitan Museum 
(Disuasp, Handbook, fig. 65); 

Carreau ide Infenee do la eoll. Godman, puis 
du Victoria mml Allerl Museum: (Wants, 
Listr, Watt-tiles, pl. XXVI; Evasas, Lustre pol- 
tery, pl. IV; Manis, Pera, Instre Vase, fig. 1); 

Bol de In eoll. helekinn (Hivikns, Géra- 
iique, pl. d2: D. loss, The Persians, pl. à 
p. 82; Есихкі, Islam, Kunst, pl ІХ); 

Bol de la coll. Mortimer Schiff (Londres, 
п 104 C) ; 

Bol de la coll, Engel-Gros (Micros, Mamrel, 
П. Пе. SH; Micros, Les Ar musulmans, 
pl. LYT, ; 

Bol de la coll, Demotte, pois Таша 
Londres, Catalogue, 1% éd., m 104 H; Meis- 
leriperke, I, pl. 98); 

Bol de la coll. Garabod (Furl, Magazine, 
janv, 1931, p. XIX); Hol idu. Gemleulemuseum 
iler Ia Haye ( Temtoonstel [ing islam.hunat, nê E51); 

Miroir en. bronze de Ia coll. Demotte Lon- 
dres, 229 Z: Cal. ôf œ Loan Kehibil, ôf moh. 
decornt, Arts, n" 116 eb p. 62; Pork, falrodur- 
tion, p. 177 el fig. 81); 

Miniature du British Museum (D. Ross, 
The Persians, рі. à pe 130; Biocorr, Pain- 
ling, pl. XCVIN) ; 

Miniature de la Royal Asiatic Society ( Wir- 
KINsON, Persian Kings, pl. XX ; mat, Pain- 


ling, p. 44) ; 

Volr encore : Pore, Introductión, p. 82, 

An dernier moment, M. Monneretile Villard 
те signale que cette question a Até traitée 
par Arnold, dans deas articles que je n'ai pu 
consuller ¡Survival of Sasnian motif et Sure 
ТІЛІ af nsa nian mni Wanicharon art = of, 
A. Witsos, Bild. nf Persa, p: Y). 

1 Plal en fnicnce de la coll, Larkin, puis 
Eumorfopoulos (Londres, n* 150 QO; Hıvıönn, 
Géramique, pl. 35 ; Hlustr. Somvenir, p. 00; 
Apollo, janv. 1927, p. 16; Korcnris et Mi- 
Gros, Cent planches, pl. XX; Exaxs, Lustre 
pottery, pl. VIV; Studio, janv. 1934, p. 7): 

Tissu du Victoria ami Alberi Museum 
(Londres п” 388: Miustr, Souvenir, p, Th: 
Ккхтиск, Pers, stefs, Bari. Magazine, 1920, 
It pl. 1 ; Manrıx, Pers. Prachtstoffe, fig. 9: 

Velours ile In coll. Loewi (Londres, n* 184 ; 
Hlusir, Souvenir, p. 15): 

Mininture de In Bibliothèque dé Munich 
(Kouxer, Dalam. Kleinkunst. Cie. 20): 

Miniature du Metropolitan Museum (Пн 
MAND, Dal. Specimens, Metrop. Mig. Studies, |, 
p. 23; Dimaxo, Hardboolr, fig. 8i: 

Minialure da British Museum (Dire, Kunal, 
Mg. 238: Santsias, Miniature, fig, 147: Man 
Tis, Min, painting, 1, g. 95: 0. pl. 1434; 
Taxsonsun, Ikonographie, Melle. c, Kunal d, 
[stam] pl. 88) : 

Miniature de la Bibliotheque — Nationnle 
(linousser, Civilisations, L Mg, 4761: 

Miniature de In coll. Ducoté (Kinsei, Mi- 
ninlure, pl. 68; Meisterwerke, IV, n° НИ, 
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on le savait, s'était préoccupée d'envoyer à Burlington House les pièces les 
plus représentatives de chaque série. Nous devons, avant tout, souligner les 
envois du Gouvernement persan, parce qu'il s'est agi pour nous de pièces iné- 
dites : il nous fut particulièrement précieux d'étudier les objets provenant 
des célèbres sanctuaires d'Ardabil, de Méched et de Коша, 

Les objets avaient été classés dans l'ordre chronologique. mais toutefois 
suns une rigueur absolue, car ils étaient. harmonieusement réparlis au mieux 
de Ја décoration générale. les somptueux lapis des xvi* el xvir* siècles formant 
des fonds très dignes des belles céramiques du хин siéele. qu'ils mettaient 
ainsi en valeur. Car cette exposilion ne s'étail pas donné uniquement pour but 
de considérer le seul point de vue documentaire : ce fut, en premier heu, une 
manifestation artistique, d'une parfaite réussile, Nous voudrions iei en souli- 
aner certains résultats, pour autant qu'ils contribuent à classer des séries 
d'objets d'art et à dater d'une facon plus précise les produits divers de la civi- 
lisation persane, sans songer le moins du monde à en donner un aperçu métho- 
dique. 


Le publie fut préparé à visiter avec fruit cette exposition gràce à une pro- 
fusion d'ouvrages et d'articles que nous signalerons en traitant de chaque série 
d'objets. Nous nous arrélerons seulement ici aux lravaux plus généraux, qui 
envisagent ensemble de Thistoire et de Tart persans. L'exposition elle-méme 
lait décrite dans un catilogae sommaire !", qu'uccompagnail un albom dè 103 
reproductions, dont 6 en couleurs ®. Une petile brochure, intitulée Persian art, 
resume los principaux aspects de cos questions et contient, nolamment, une 
introduction historique de Sir Denison Ross, un aperçu général sur l'art persan 
de M. Roger Fry, ane notice sur Varchilecture de M. Creswell. D'autre part, 
le savant qui ful l'âme de l'exposition, qui s'y est consacré depuis deny ans, 


11) Catalogue of he International Exhibition cet article me feront pas double emploi avec 
of Persian Art. Nous nous référons, sauf avis ceux du Catalogue. 
contraire, à là numérotation de Ia. 2* édition. An illustrated Souvenir üf Ihe Бонн Пан 
Ce Calalogae donne parfois une bibliographie, af Persian Art, 
ce qui peat causer une singoliere meprise з па Pl Persian Art, 108 p. aver 20 planches, 
grand nombre de pièces ne sont pourtant Joni 3 en conlenrs. 
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qui a passé toules les journées de l'hiver de 1930 à en assurer l'organisation, 
M. Upham Pope, a exposé lous les problèmes chronologiques, historiques ol 
arlistiques, dans son Introduction to Persian Art eldans ane suite d'articles ©, 
qui débordent d'un chaleureux enthoustasme, De son coté, Sir Denison Hoss a 
publié un petit volume sur les Persans 17. op l'on retrouve, jointes aux Гав 
historiques les plus utiles, les observalions failes par l'auteur dans le pays 
méme, le tout traité avec l'entrain cordial et la bonhomie souriante avee les- 
quels l'éminent Directeur de Ecole des Langues Orientales de Londres présida 
aux destinées du Congrès d'art persan. Enlin, Sir Arnold Wilson, qui assuma 
aver energie el cordialité la direction du Comité de l'exposition, sul nous 
montrer que son activité élail susceplible de s'exereer dans les domaines les 
plus ingrats, el nous lui devons un ouvrage précieux, une bibliographie de la 
Perse !", 


Stucs et marbres. — MM. 5lora avaienl envoyé un. panneau de stue à per- 
sonnages, traité à la manière des céramiques de Rhagés, avec un fort relief 
(n* 371. Celle décoration murale a fait son apparition en Europe au cours de 
ces derniers mois. ot M. Sarre lui a consacré, dans le Panthéon, un article que 
je n'at pas pu me procurer au Caire, WH résulle d'une conversation avec 
NM. Sarre que le panneau reproduit iei, et qui se trouve maintenant au Pernsvl- 
vania Museum, lui était completement inconnu. [Il est, comme on va le voir, 
d'une importance capitale, car il permet de donner une date à tout Fen- 
semble, П représente, sur le fond d'une salle, garnie d'un décor en étoiles 
el en croix biscautées. à la manière des revélements céramiques de Véra- 


min, un souverain sur son tròne, llanqué de deux pelils pages el de Іші 


Il Introduction lo Persian Art, xvi-2o6 рр. 
uvec 104 planches, 

12) Persian Arl anil Culture, tir. à part d'A- 
static Review, 1428: A Prelude lo the Persian 
art exhibition 2 Architecture, lustre. Lond, 
News, août 1930, p. 369-371; Persian archi- 
lecture, Country life, janvier MEH, p 12-19; 
The apirilof persian art, Studio, junvier 1834, 
p. 0-25; Colour In persion architecture, Apollo, 


fürrier 19H, p. 76-84. 

dl The Persians, 142 p. avec 16 planches. 

VA bibliography of Persia, 25 p. GI. ei- 
core: Muros, The archileclural Background, 
Hurl, Magazine, janvier 1931, p. 3-4 ; Astros, 
Persian Arl in Picadilly, Connoisseur, janvier 
131, p, 3-10 ; Lorrus Hang, The royal Mosque 
at tsfalan, Apollo, janvier 1931, p. 21-30. 
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officiers de la cour. On lit, au bas du tròne, exactement sous les pieds du 
prince : 


Jal المظفى‎ ЗА 


Le roi victorieux et juste. 


En haut du mur, on remarque une belle frise en caractères naskhi élé- 
gants, qui se détache sur un fond de rinceaux, d'm relief plus allónué : 


sia bA JA الاعظم الماك طغرل العالم‎ AUN EI] ..... 


sss dt sullan, le ros tres magnifijue, — le roi Tughril, — le savant, le fuste, le 
puissant... 


Celle inscriplion ne cadre pas avec le prolocole des autres inscriptions 
souveraines connues, oü le nom propre du prince ne vient qu'après épuisement 
de lous les titres. Mais il faul faire: observer que les mols + le roi Tughril » 
sonl mis ù celle place exprés pour qu'ils se trouvent juste au-dessus du souve- 
rait. Les caractères naskhi nous amènent à репзег ци sagit du sullan 
Tughnil H, dont le regne s'achève en 5090/1114 W. 

Parmi les marbres, on remarquait trois splendides stèles funéraires, à 
décor central en forme de mihråb, datées de 507/1114, 5335/0 1058 el 545/110: 


les deux dernieres sont signées 2), 


Tissus. — Un voyait à Londres un bon choix de (issus archaïques 17 
parmi lesquels les célèbres pèces à inseriplivos du Musée du Louvre, au nom 


de Pémir Bukhtakin 9, du Trésor de Sainl-Isidore de Leon, tissée à Bag- 
iH Pore, Introduction, p, 40, “NY bd (Migeos, Un lisin ile sole, Syria, 
Dien 46, 54 eb 53 ІКенкхк,, Jalan Kunal, ill, pl. IV ; Ellustration, 1921, 1, p. Y; 
fig. 444). GLUCK cl Diez, p. 356; Micros, Les Aris mu- 
И} GL HL. Scumibr, Persian Silks of the aulinans, pl. LXIL; Korcunis et Micros, Cond 


early Middle Ages, Hurl, Magazine, déc, 1930, 
p: 384-294; Asırros, Textile Art, in Persian 
Ari, p 56-93; Resonica, Textiles, Burl. Ma- 
gazine, juny. 1931, p. 15-24 ; Asuros, Textiles, 
Burl, Magazine, juny. 1934, p. 23-27. 


planches, pl. LIII; Kûnser, Islam. Kunal, 
fig. 344; Persian Arl, p. BE; Foes, Iniroduc- 
lion, p. 146 ; Burl. Magazine, déc, 1030, 
p. 290; u'Hexskz&r, Tissus d'Art, p. 40-41 el 
fig. 49 ; Apollo, lévr. 1931, p: B8: Connoisseur, 
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dad? : nous vimes aussi des pièces nouvelles, un fragment lissé à Mery et daté de 
252/205 !*, un aulre au. nom d'un souverain seldjoukide in" 38 I), reconnais- 
sable à son titre de qasim Qwirel-ma minin, « l'ussocié de Vémir des croyants Ou, 
enlin un voile de soie au nom d'un émir bouvide, du Textile Museum de 
Columbia (n* 731). Les caractères épigraphiques de celte dernière pièce se rap- 
prochent du fragment que nous reproduisons ci-contre (n* 38 F). 

Les tissus décorés olfraient cette ornementation. si classique depuis los 
Sassantdes, de roues bordées d'une frise circulaire d'animaux ou d'inscriptions, 
comprenant, en leur centre, des quadrupèdes ou des oiseaux. alfrontés el 
séparés par Finevilable arbre ide vie", 

Les lissus séfévides , soreries; brocarts ou velours, dont les molifs déco- 
ralifs vont de pair avee certains sujets chers aux peintres, donnent une haute 
idée du luxe des monarques des xvr et xvie siécles. Ue sont loujours, au 
xvi" siècle lout au moins, des thèmes de l'épopée iranienne, des scènes du 
roman de Laila el Mudjoún, dont les personnages évoluent au milieu des arbres 
ct des (eurs. Lo succès de certains épisodes devait ètre lel qu'ils apparaissent 
sur plusieurs des pieces parvenues jusqu'à nous, à moins qu'il ne s'agisse de 
Iragments du mème tissu. C'est ainsi qu'on poul comparer une soierie du 
Vieloria amd Alberl Museum, exposëe à Londres (n° 111), avec d'lanlpes de ta 
collection Kelekian el du Metropolitan Museum, où lon voil, devant deux 
cyprès eb un arbre. en. fleurs, un. homme au turban surmonté do bòton des 


premiers Séfévides, lenant une aiguière el une coupe W; des velours de la 


janv. IEH, p 45 Kexnmes, A Persian Velvel, in 
The Vear Hook of Oriental Ari 1424-1920, y, 30. 

i N> AU (Kexomuocs el Guest, A Silk fabric, 
lari. Magazine, 1920, I1, р. 2064 Persian Art, 
p. 88). 

i) Ne 34 E. — J'ui lu, au Congrés (d'Art 
Persan, ŝir celie pièce et une aute ide même 
origine, appartenant au Musée Њепии, une 
communication, rédigés en collaboralion aver 
Etienne Combe. 

(H Ci. Wier, Une iner de Malik Zahir, 
Hull, Inst. fr., XXX, p. 281. 

uj Ne 3E (Hlasir. Souvenir, р. 60); 38 B 
(Hlustr. Souvenir, p. 08, ; 38. G (Illaaslr, Soti- 
venir, p. 69): 88. KL (Asien, Tecliles, Hurt, 


Зүша - Mill, 


Magazine, janv. ИКИ, рї. ГҮ). — Comparer ta 
décoration. de. cette dernière piece avec. celle 
d'un plat de la coll. Кееш (Редно, Сега 
mique, p. 2l et pl. XXIV, 4, 

91 GE Puxiras Ackénuas, The iolil brocades 
of lifahan, Apollo, janv. 1934, p. 43-44 ; 
Wick, Some Карин ailes nt Burlington 
mese, Burl Magazine, (év. 1941, p. 61-13; 
TarrEnsALL, Carpels and textiles at (he Persian 
Exhibition, Apollo, févr. 1934, p. 8280, 

er CE Hlustr, Souvenir, p. 81; Kaksuiica, 
Persian. atuffs, Burl, Magazine, 1980, П, ји. 
HI F: Meisterwerke, I, pl. 149; Minint, 
Handbook, pl. [V ; Metrop. Muaseum Colorprints, 
ser. IV. pl. 1; GrCck eb Dikz, p. 367. 

10 
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collection Baeri (ne 400), de la collection Figdor el du Musée des Tissus, 
représentant encore un porteur d'une aiguière el d'une coupe, au vétement 
merveilleusement drapé 1%; des soieries de la collection Lawrence (n° 301 Al, 
du Musée des Arts décoratifs et du Musée dés Tissus, où l'on voit voguer de 
si curieux bateaux %: des velours de la collection Leewi {n* 182) et du Metro- 
politan Museum (n° 195) et la veste en brocart du Musée de Moscou, où 
Alexandre le Grand s’apprète à écraser un dragon avee un rocher ?; des ve- 
lours de la collection Bernheimer (n* 394) el du Musée de Prague, où des anges 
trónent dans un décor floral peuplé d'oiseaux ®, On pouvait enfin voir à Londres, 
presque côle à côte, deux fragments appartenant respectivement à l'Institute 
of Arts de Chicago el au Victoria and Albert Museum, représentant, à droite et 
à gauche d'un cyprès, deux jeunes gens au maintien doux et efféminé. 

Nous voudrions nous arrèter à des soieries ou à des velours montrant un 
épisode du roman de Laila et Madjnún, illustré par de nombreux peintres M, 





i CL Hlastr. Souvenir, p. 12 ; Meisterwerke, 
HL, pl. 192: n'Hgsmkzer, Tissus d'art, fig. 55; 
Cox, Soicries d'arl, pl. 28; ALLEMAGNE, Afio- 
rassan, M, pl. â p. 150 ; BWuespntrxw, Тегі ез, 
Furl. Magazine, janv. 1031, pl. H. 

i GE Hlusir. Souvenir, p. 11; Asirros, Ter- 
tiles, Burle Magazine, janv. I, pl. IW: 
plrsskrkk, Tissus d'art, fig. 6i ; Collections 
du Musde de l'Union Centrale, sèr. n” 19, 
р. 48-40, 

™ Cf Наз. Souvenir, p. 75; Dimas, 
Handbook, Mig. 130; Metsleriwerke, 1, pl. Ir. 
107 ; Ktuser, slam. Kunst, pl, Al; Dez, 
Kunst, fig, 236; Guoirg-Hasksuato, Grientllep- 
pich, ï, pl. МІ; бойок е Diez, p. 402 el pl. 
XXII; ve ALLEMAGNE, Ahorassaas, Il, planche à 
p. 10. 

(V lustre, Soavenir, p. 7); Meisteriperke, U1, 
pi. ЕКІ; 

(2) №" Зе 85% (Шіпсіг, Зонгетіг, р. БІ); 
D. Ross, The Persians, pl. à p. 112; Persian 
Arl, pl. à p. 90; The year Book of Oriental 
Art 1925-1925, pl: 44). 

Comparer muassi le. u* 401 B avec daulres 
fragments (Mluste, Souvenir, p. 83; Guous wl 
Diez, p. 378; w'ALLemicye, Khorassan, 1, 


p. 140). 

M Voici les principales scenes quí out Init 
l'objet des compositions des minialuristes : 

Naissance ie Madjnün (n* 478 h ; Mauris, 
Win. Painting, 11. pl. 78; Mantim, Min, de 
Behzad, pl: IM? 

Madjunn et Laila à l'êcole имамо, Dal. 
Specimens, Melrop. Mus. Stmilies, 1, p. 221; 
manm, Handbook, pl. t; Metrop. Maus: Co- 
lorprinis, sér. VIH, pl. 1V); 

Le combal de parlisans (n? 418 j; Sania, 
Miniature, Пе, 47, 16, 82) балу, Painting, 
lig.5; Micros, Manuel, 1, Пр. 33; Мантіх, 
Min, de Behzad, pl. 17); 

Madjnün au désert parmi les béles (n^* 153 
a, 683 ; Barisan, Miniature, fig. 10, 83, M, 
92, 143; Mantis, Min. Painting, H, pL. 79; 
luocner, Painting, pl. CLXXV); Â cl. on tissu, 
Meisterwerke, MI, pl. 405 ; 

Madjnün enchainé amené à Laila (n* 46b ; 
SAxIstAN, Miniature, fig. 151; Grück el Diez, 
p. 312; Mantis, Mín, Púinting, M, pl. 439; 
Вгосикт, Painting, pl. CLXIV): 

Laila visilant Madjoún au dëser) (oz 478 Kk 
Dimaso, Dal, Specimens, Metrop, Mus, Stuilies, 
I, 9215; Konser, Miniature, p. 59; Mantin, 


SYRIA, 1932. Pl. XXII 





1, Plateau de cuivre incrusté d'or et d'argent (XIV* siècle) 
(Musée de Tébéran). 





2. Bol en faïence de Sultanabad (XIVe siècle). +. Bol en falence de Rhagés (XIIIe siècle. 
(Collection Oscar Raphael.) (Collection Gulmann). 
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parce que ces pièces sont signées du nom d'un méme artiste, Ghiváth : la 
jeune femme dans un palanquin porté par un chameau rend visité à Madjün, 
assis au milieu de quelques bètes, La scène est reproduile plusieurs fois d'une 
facon continue dans les deux sens, mais elle change de direction une fois sur 
deux dans le plan vertical: la signature se trouve., lanlól en naskhi, lantot 
en coulique carré, dans un cartouche sur le palanquin 9. Dlautres piéces, 
toutes d'un dessin très fin et d'une. trés. belle harmonie de couleurs, sont 
également signées par Ghivath 9, On sait, par ailleurs, que le Vietoria. and 
Albert Museum possède un fragment de brocart, d'une décoration uniquement 
florale, signé de Mu'izzel-din ibn Ghiyáth : les deux derniers mots sont plus en 
évidence que Le nom personnel de l'intéressé, ce qui bend à prouver que le 
nom de son реге, Симић, (ай très célebre Y. Un a voulu identilior cel 
artiste avec le Ghiyath el-din Djimi, qui signa en 029/1524 lo tapis du 
Musée Polli-Pezzoli, mais e est bien hypothétique. 

Les autres noms que nous a révélés l'exposilion ne nous apprennent pas 
erand chose : "Abd-Allah © peut-ètre le mème dont on Til le nom sur un 
brocart de la collection Kelekian, lequel ful exposé à Munich; un certain 
Muhammad (n° 404 A); et Muliammad Djàn, signataire diu magnifique pluvial 


du Musée d'Art de Vienne déjà expose à Munich", 


Min, Painining, U, pl. TH: Mantis, Min. 
de Hehzad, pl. 18 ; Barl. Magazine, déc, 
(030, p. XX; — ee dernior épisode reproduit 
aussi sur des lissus [n" 387 ; Hluslr, Souvenir, 
p. 79; b'Hesxezei, Tissus d'art, fig. BL h; 
Gas, Printing, plancheä p. 80; Miakos, Les 
arte du disse, p. 47 ; Micros, Manuel, ПІ, 
Па, #10), 

Autres épisodes (n* 480 e; Mantis, Min, 
Painting, Ul, pl. 62: Besener, Printing, pl. 
CLXIIL; Anxorp, Palntiíng, pl. XIH ; боома- 
naswaut, Mintalares, pl. Lil: Anson cl 
GkonmuAN, lslam. Book, pl. 52; Meislerwerke, 
IV, në БЕН), 

up Ne 366, 311. (Meisterwerke, HI, pl. 193; 
Gute el Diez, p. 364), el 383. — Pour 
d'autres fragments, cf. Expos. des arls musal- 
mans de 1903, pl. 82 : Collections du Musée de 
l'Union Centrale, sét o 19, pl. 154); 


Коксишя ot Маскок, Сет planches, pl. LXX ; 
Cox, Soderies Part, plo 20: Pore, (ntrodaciian, 
p. 156-1545: Barl. Magazine, Der. 1931, р. 73. 

(2) Ns 157, 175, 306 D. 

1 СГ. Киконаск, Persian alfa, Burl Mri- 
gazine, 1020, IT, p. 442 el pl. IH. 

i N* Ju] E: la seeéne représente wo cava: 
lier tralbnant un prisonnier. Elle est [réquente 
(cl. Melstermwerke, ТҮ, 0 2355; Expos, des arts 
musulmans dé 100%, pl. 89): mais halstuelle- 
ment les personnages sonl tous deux à pied : 
u^ 411 (Wack, Safanid silks, Burl, Magazine, 
fev. 4991, ph 1; cl. Resonate, Persian stuffs, 
furl. Magazine, 1080, U, pl, IV; о Нахле, 
Tissus «Duel, Па, 359; Koecutis el Micro», 
Cent planches; pl: LXIX; Meisterwerke, IV, 
па 2153), 

Di CT, Меіметтегіе, ПІ, рі. 200, 

(91 Хә 26% |МеізіегігегКе, По рі. 201). — 
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Un fragment important de la série des tissus à personnages manquait А 
Londres, celui du Metropolitain Museum montrant un serviteur qui présente à 
une femme une coupe de fruits : une aiguière, posée sur le sol, porte uno 
signature douteuse et la date ШЕ ИЕ ИТЕ ТТТ laquelle parait ètre à peu 
prés Te terme extréme de ce genre de décoration (Y, 

En effet. les tissus précieux des xvi" el xvir siècles, abondamment 
représentés à l'Exposilion, sont plutôt ornés de larges bouquets de fleurs, 
symétriquement répartis, parfois accompagnés d'oiseaux ©, Certains velóurs 
du xvie siecle: ont aussi la décoration des tapis de prière, soil à motifs épi- 
graphiques el rinceaux floraux ®, soil û larges (eurs se détachant d'an Irch 
arbuste, ce qui sera imité dans Vinde W, 


Bois. — Le bois n'étail pour ainsi dire pas représenté à V'Exposilion, 
Vapprends, au dernier moment, par S. Flury, qu'on y a vu un fragment 
bouyide daté. de: 263/974; mais il ne sy Irouvail pas pendant le mois de 
Janvier ^, Nous énumérerons : une porte d'époque seldjoukide (n° 68): un 
cénolaphe, dédié, en 877/1473, à un fils de l'imam Moss ‘l-hazim, par le 
prince Bulouspanide Gustaham Y; une porte, dalée de 999/1590, provenant 
des Musées de Berlin, qui ful exposée à Munich 7: enfin, un pelil sarcophaze 
envoyé par M. Kalebdjian, non mentionné au Catalayue |’, 


"ana vouloir le moins du monde tenter nne Khoragean, 1, pl. ñ p. 56. p. Bü: HI. pl. à p. G, 


Wentifiention, je crois devoir siznaler qu'on p. 140, 146, E51. 153, 157,400. 

eonnall, au début (ің хұн” siècle, un calli. "GT. Apollo, janv. 1934, ps; 8; 

zraphe nomme Muhbammoail Diino Kirmani Di Cf. Hlusir. Somienir, 1,80, 92: ease 

Biocnkr, Enluminures, p. 133). FEL, Tissus d'art, fig. 13; Gawz, Дамите d'an 
"СІ, Інмахп, Әлі. Specimens, Melrop. Mus, amateur. d'urt, pl, 43; Meisterierke, Ill, pl. 


Simbiea, L, p, IM; Dimaso, Handbook, p Hä, 


303 : Pork, Infreaduction, Fig. 15; Misvos, Ma- 
"* Ct. Hlustr, Souvenir, p. 81-8í; o Hesse 


niel, H, fig. 131; Cox, Soieries d'art, pl. 35. 
ze, Tissus d'art, De, 66, 09-74 : Diuasxn, ©) Probablement Gatalogne, 4" éd., n" 4, 
Handbook, Ng. 133; Melrop. Museum. Color- supprimé dans |a 2" éd. (ef. Porr, Fatroduc- 
prints, ser, IV, pl. 2; Apollo, 1934. 1. p. 5, Don, p. 37, поје), 

13-14; 89; Krsonick, Terliles Harl, Maga- m N* 141 ou 289 f. — M. Minorsky n imit smi 
zine, janv. 1934, pl. IT; Pore, Introduction, co cenolapbe une commanicalión au Congrés. 
fig. 72, 76; Meisteriwerke, UL, pl. 20%; Studio, CI Ne 250 (GrCck eb Diez, p. 475). 


janv. 1921, pl. | eb p. 34 ; n'AntEMAGXF, "I H ressemble singulièrement à un sarco- 


ЗҮША, 4932, Fr, АХАШ, 





l. Cartoni de (mengt ixit siecle), Collecitón Gayer- Anderson, 


ee ا اح‎ 
E 29; 
^ - e q къ 4 


а — H m m = —— ee | == 
A A memi em 





Collection AME FIM 


3. Carrcau de faïence polychromie | XI зиме), 
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Métaux. — La série des mitaux' mil en évidence quelques renseigne- 
ments archéologiques, qui, pour n'être pus inédits, n'en sont. pourtant pas 
moins importants à souligner. 

Le Musée de Téhéran avait envoyé onze pièces en argent, bols et hues, 
accompagnés d'un plateau, aux lignes iris simples, portant comme unique 
décoration une ou deux lignes circulaires en eoufique sobrement fleur”. Sept 
de ees objets portaient une inscription historique au nom d'un certain Abul- 
‘Abbas Walkin, fils de Harün. qui arbore le titre de wmd amir elmu minin 
« client de l'émir des croyants +. Ce qualificatif va nous fournir une date 
inte quem, car il parail établi qu'il disparut avant Je milieu du vx siècle 7, 
Ce Walkin semblè inconnu des chroniques. qui nous procurent au moins un 
homonyme, lequel vivail dans l'Azerbaidjan en 346/070, el c'est en somme à 
la deuxième moitié du rv*/x* siècle que nous ramène la forme des caractères, 

Autrement luxueux sont les précieux objels en argent de la collection 
Harari : nous avions des coffrets, des flacons, des brüle-parfums, une exquise 
petite cuiller, dont l'inscription nous souhaite « bon appélil ». Une aiguiere, 
particulièrement remarquable par son ornementation de fins rinceanx, sur les- 
quels sont perchés des oiseaux affrontés ou adossés, dans des champs triangu- 
laires, donne, par une heureuse oxydation, l'impression d'une piece délieate- 
ment émaillée. La décoration de ees objets, à molifs empruntés à la faune età 
la Dore, est obtenue par је repousse ou le niellage in. 


Van Berchem a déjà fait observer que les plus anciens objels en bronze, 


phage du mausolée de Sayid Mahmüd Klni- 
rüni, à Akahóhir (SammE, Seldschnk. Klein- 
kunst, pl, XIV: le petit sarcophage à dos 
dine, an premier plan. 

i) Cf, Aswrox, Melal-Work, in Persian Art, 
p. A-1085 Asırron, Karly Melal-work, Burl. 
Magazine, janv, 1934, p. 34-35. 

ct) Ni» 439 ALL. — (1. п" 1287 Е (Пиве. 
Souvenir, p- 10 ; Connolaseor, janv. 1931, 
p. 5). 

i Ct Wuer, CIA, Bgypte, H, p, 49-50; 


Wier, Inser, de Malik Zohir, Hall, Inel. Fra 
XXX, p. 286. 

(| Awxnaoz eb Manoontourm, Eclipse, 1, 
pp. 166-167. — M. Minorsky en a trouvé un 
nutre. 

(91 № {31 A-T (GI. Porr, Treasures: found 
in am earlhenware jar : fine Seljuk silver, 
Ши, Cond. News, sept. 1930, р. 480-482; 
Pork, Introduction, fig. 83: Apollo, déc. 1930, 
p. 381 j, 
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qui fussent signés, révélaient des artistes originaires de la Perse M, Nous 
pouvons en faire un rapide examen, en signalant au passage les objets qui 
figuraient à l'Exposition: le seau du Musée ile l'Ermitage, fabriqué à Héral, en 
559/1104 9; Uécritoire de la collection Siouffi, qui n'a jamais paru sur le 
marché, datée de 509 "1174 el signée par "Umar d'Ispahan 4); l'aiguiére Piet- 
Lataudrie, maintenanl iu Louvre, datée de 5560/1490 et signée par. Uthmán 
de Nakhitshevàn ' ; la Imire de Ia collection Pevtel, signée par 'Ali d'Isfaràvin 
(n* 229 B); la base de flacon, des Musées de Berlin, signée par "Abd el-Raz- 
zàq de Nichapour (n* 229 A). H faut maintenant ajouter à celle lisle une pièce 
essentielle, le grand bol de la collection Martin, dont les caraclóres coutiques, 
lressés eL légérement fleuris, nous reportent au 1v*/x* siècle, et qui est signé 
par Abu Nasr Muhammad ibn. Almail, originaire du Séistan (n° 79 A). D'autre 
part, MM. Stora avaient envoyé un curieux coffret en bronze incrusté d'argent, 
daté, en naskhi, de 3503/1107. 

L'Exposilion devait, en outre, nous révéler un nouvel artiste de Mossoul, 
Ali ibn Hamid, qui a signé un vase du Musée dui Bargello èt denx pièces splen- 
diles envoyées par le Gouvernement persan'?, lequel y avail joint un chande- 
lier el une base d'aiguiéere colelée, offrant Ia méme. perfection i 'inerustalion !*!. 

Il nous parait intéressant de dénombrer, ù celle occasion, les objets en 
cuivre portant des noms d'artisans de Mossoul ™ : 


17/1230. Bolle signée Ismá'il ibu Ward (*). 
(20/1233. 


Aiguiére signee Alimad 3) el-Dhiaki lo graveur ("^ 


Ч Voir Notes d'archéologie, JA, 1908, T, 
p. d seq. | 

Of. Micros, Manvel, H, fig. 2313; Meister- 
merke, HI, pl. 3452; Grcck et Diez, po 642 et 
pl. XXXIV; Diez, Kunst, lig. 919; Coux- 
Wiksen, hunslgemerhbe, p. G: Kiini, Ilam. 
hunil, Dg. M46: Pork, Introduction, p. 351, 119; 
Persian Art, p. 106; Apollo, déc, 4930, p. 31H. 

DI CE Mionos, Manuel, i &d., p. 174; 


же ТТ E (ilustre. Souvenir, pe 20; Porr, 
Introduction, p. 180 et fig. 87; Hinstr. Loni. 
News, déc. 1930, pn. 1025; The Lislener, déc. 
1930, suppl, tH). 

War, Un nouvel artiste de Mossout, Sr- 
ria, XIL p. 160 (ef. Apollo, janv, 1924, pl. V). 

із) N» 2220 A (Astros, Metal Work. Barh. 
Magazine, janv. 15934, pl. HD: 222 € 
(Asntos, bid. ; Hiuste. Souventr, p. 17; Porr, 


Se ei. EH, p. 39; Amida, р. 125: Van Ben 
сикм, Мојгеа, ЈА, 1904, 1, р, 27. 

( CL Mickos, Or. musulman, Armes, 
pl. 33; Mickos, Manuel, Ir éd, fig. 142, 
Se ol. Ul, fig. 232; о Агъкмлаяк, Ahoraéson, 
H. p; SI; Persian Art, p. 106. 


Introduction, Tig. BS), 

M Nous complétons sinsi lê tableau dresss 
inns Sammlung F. Sarre, Melall, p. 81-83. 

Musée Bénaki (Елуки d'Alezandrie 1925, 
pl. 4. 

"9 Call, Stora, 


SYRIA, 1939. 








1 Plntenn en verre émaillé (xiv* siècle). 


|. Гаупево йе Етойсо Суми sidcle) 


Musée це Тепегал, 


Musées de Berlin 
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823/1226. 
624/1227, 

Mossoul (7), 
830/1233. 
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Aiguière signéc d'un artisan de Mossoul, lequel n'est pas nommé (!). 
Aiguiére signée Qásim ibn ‘Ali, élève d'Ibrihim ibn Mawäliy {1}, de 


Aiguiere signée Shudjà" ibi Man'a, faite à Mossoul (7). 


^37/1239-40, Bassin signé Ahmad ibn ‘Umar, communément appelé el-Dhaki, le gra- 


veur (*). 


630/1241-2. Table astronomique signée Muhagimad ibi Khutlukh (*). 


Chandelier; non daté, portant l'inscription suivante : « OEuvre du pelerin 
Ismá' ll, Gravure de Muhammad ibn. Fatüh, de Mossoul, l'incrusteur, 


515/1215. — Chandelier signé Dáwüd ibu Salauma (*. 
050/1252. — Bassin sizué Dáwüd ibn Salama (7). 

salarié d'el-Shudjá', de Mossoul, le graveur (5) u. 
17/1259. — Aiguiére signee Husain ibn Muhammad, [aile à Damas ("). 
67/1354. Vase signe АП ibn Hamid (™). 
068/1270. — Ghaundelier signé Muhammad ibn ILisan, fail en Egypte (5). 
1734214, Alguiere signée "Ali ibu Hamid (5). 

Bassin, non daté, signé "Ali ibu Hamüd |", 

ӘТЕЛЗТІ. Aiguiere signée “Ali ¡bo Hlusain ibn Mabammad. faite au Caire (!*). 
081/1282. Chandelier signe “Alf ibn Husain, fail au Caire ('*). 
(84/1285. Bassin signé "AI Ibn Husain, fall au Cuire (0), 
TRAST. Chamdelier signé "AH ibn “Umar iba Ibrahim [1 


Plateau, non date, signé Eusain ibn Abimad ibn Husain, fiit au. Gaire ("5 


i^ Metropolitan Museum (Diwaxsp, Dal. Spe- 
cimens, Metrop. Mas, Studies, I, p. 106). 

H Coll. Drimo de la Rouesillve. 

M Prilish Museum (Micvos, Manuel, 1 èd. 
fig. 146; 2* &l, Hl, fig. 238; Mickos, Cuivres 
arabes, p. 1); Mioros, Les arts mustilians, 
pl. XLVIN). 

J'ai parlois calemlu dire que les artistes 
musulmans n'inserivalent leur. ethnique 
d'origino que s'ils travaillaient dans une ville 
étrangère, Rien n'est plis faux eb eet exemple 
le prouve: cette giguiere aicté faite à Mossout, 
par Shudjà', de Mossoul, 

i4 Musée. du. Louvre (Expos. des arts. ma- 
aulmans de 1903, pl. 43). — Il n'est pas spå- 
cifió que Vartiste soit de Mossoul, mais on 
peul ie demander si oe n'est pas Ie même qul 
à signé J'aizalere Stora. 

ih) British Museum (Lase-Poote, Saladin, 
pl. à p. 44). 


Musée des Arts dócorallfs (Muros, Wir- 
nied, Ire ed, Te 148 bis; Ze ed, UL. бра. ЗЛ 
Meisterwerke, IL, pl. 146; IV. n" MEI). 

UI Musée des Arts décoratifs. 

( Goll, Harari. 

иң Nose dû Louvre Моско, Ое, пошна, 
Armes, pl. 31 ; Meisleruerke, IV, n” J058), 

i" Musee du Hargello (Londres, n° 233 A). 

il Musée arabe du Caire, n* 1655. 

12) Musée de Tébéran (Londres, п" 934 В). 

ii Musée de Téhéran (Londres, n" 2438 C). 

HU Musee des Aris décoralils (Vas Вепсшем, 
Volés, JA, 190%, L p- 18; Mtacos, Manuel, 
1** id., fig. 171; 2* dd., I1, fig, 361). 

(2) Coll. Harari. 

i Musée dai Louvre, 

i! Musée. Benaki, — Je dois à l'obligeance 
de mon ami Étienne Combe la connaissance 
de cette piece. 

из) Metropolitan Museum. 
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Dans la mème série des cuivres. de Mossoul, on pouvait admirer deux 
superbes chandeliers: celui de la collection Harari |, surmonté d'une frise 
d'oiseaux, et dont la base st entourée de deux frisos circulaires de lions en 
romle-bosse, en tona points comparable au chandelier dy Louvre |; celui du 
Gouvernement persan, remarquablement incrusté d'un décor géométrique, sur 
lequel se détachent des médaillons à personnages !". Enfin nous piimes voir 
deux autres pièces dalécs: un chandelier de dimensions inusilées, qu'une 
inscription persane classe à l'année 708/1308 N, el un autre de la collection 
Пағагі, fabriqué en 761/1366 par un artisan de Shiraz 9, Nous anrons signalé 
à peu pres lonles Tes piéces importantes en mentionnant une boule de cuivre 
шега в d'argent, de la collection Harari, au nom du sullan Uldjaità on. 

Le plat que nous reproduisons ci-contre provient du Musée de Téhéran : il 
était accompagné de deux autres plats offrant exactement In mème décoration 
(n* 198-200). Les trois pieces, Че dimensions décroissantes, s encastrent par- 
faitement l'une dans l'autre. illustrant ainsi un texte de Maqrizi : « Le trousseau 
d'une lancée comprenait un ensemble ile sepl plateaux encastrós Jos uns dans 


les autres, dont le plus grand mesure an moins deux coudées 12) e. 


Céramique. — Les pieces de forme en céramique W étaient très nom- 


breuses el irès variées, Popresentant admirablement loutes les séries dont la 
Perse peut s'enorgueillir, Pap elles-mémes, on ne lo sail que trop, les tóra- 
tiques d'époque musulmano, carreaux, étoiles, on Pièces de forme. ne 
peuvent etre classées rigoureusement ди point de vuo régional. Nous possi- 
dons d'assez nombreux objets datés, qui nous fournissent des repères chrono- 


logiques intéressants, el l'Exposition de Londres а mis en évidence quelques 


Хе ЖИ (шиг, Souvenir, p. 19). Apollo, dóc. 1930, n. 30; Pop, Introduction, 
1 (ттосазет, Civilisations, |, Пи. 16%: Мі- Me. Dl el p. 1835. 
ee Urs musulman, Armes, pl. 24; Expos, CUNY: 229 K (of. Pure, fntroduetion: p. 54). 
des arte musulnans de 1903, pl. 10. C Miuixt, H, p. 105: ef, Lixk-Pootg, Sa: 
СРМ ОН (Пия. Souvenir, |. 23; Connois- racenie art, p. 109, 
aeur, janvier 1941; p. 9: ара а, janv. ИНИ, ЕШ, Насанам, Poltery and Glass, Fà Per 
pl. VII). Ман ari, р, 74-85; Наскнам, Pottery, Burt, 
UL N* 224 Ullustr, Souvenir, р. #4). Magazine, janv. 1941, p. 27:34, 


(E No 336 H (Persian Art, pl. li p. Ші: 
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documents nouveaux que nous signalerons, En regard de la céramique 
égyplienne, les signatures d'artisans sont. peu abondantes pour la lerse : elles 
consistent d'ailleurs, le plus souvent, en des noms propres isolés, sans 
ellıniques d'origine, lesquels, interprélés avec prudenee, pourraient nous don- 
ner un commencement. d'indication. 

Une chose est frappanle: & colé des nombreus bronzes. ineruslés d'or el 
d'argent, des lampes en verre émaillé, dédiés à des souverains ow à d'impor- 
tanis fonetionnatres, les pieces de céramique, quelle qu'en soit la beauté, 
sont, à d'inlimes exceplions pres, anonymes, H аи ће en conclure que cette 
somplueuse vaisselle étail moins appréciée des contemporains qu'elle ne Fest 
des collectionneurs acluels. Sans doute; parmi les poleries communes, à décor 
grave, de VEgypte mamlouke, cerlains vases offrent des inscriptions qui 
renferment des noms d'émirs, lous inconnus de Fhisloire, el bien que certains 
fragments [aissent lire le libre dé sultan, aucun n'a conservé le nom propre 
d'un souverain: or, les fragments, пиз ан jour dans les fouilles de Fustal, se 
comptent par milliers, À une époque antérieure, nous ne connaissons qu'un 
sal lesson bistorique, de la collection E. de Lorey, un fond de vaso qui porte 
les tilres ef Je nom de Malik Mudjalud Shirküh, prince ayyoubide de Homs 
(037/1240). 

L'Exposition de Londres ddevail nous procurer uno pièce intéressante, mais 
aussi bien décevante, car le nom personnel du prince auquel elle est dédiée a 

| disparu dans une cassure, Cest un plat de Ia collection Eumorfopoulos ' daté 

Р de djumada 0607 décembre 1210, signé d'un certain Shams chilin el-Hasani : 
il est au nom d'un prince, qualilié d'isfahsaldr, « général èn chef a, êt portant 
lo litre de husdm amir el-ma'minin. le « glaive de Vémir des crovants », J'ai 
élabli ailleurs !! que dans la série des litres en amir el-ma manin, husim Cait à 
un des derniers échelons el ful porté par lès Bourides de Syrie, les Inalides 
el les Atabeks de Mossoul, en Mésopolamio, el par les Mangoudjékiles, en 
Asie Мшеше, On peut done léegilimemenl supposer que ee plat contenait Te 
nom d'un prince d'une des dynaslies persanes d Alabeks, Ardabil, do shiray 
ou de Yezi. 

On s'esl souvent extasié sur la variélé des céramiques persanes, el la 

Ир Уонг ciadezsos, q. 69, n. 2. “i Inger, dé Malik Zahir, Bull. Inal, fF.. 
XXX, p. 291. 
Зчша = МЦ, LI 
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profusion des pibees exposées á Londres ne fat pas faite pour amoindrir notre 
étonnement, Le Comité s'étail principalement donné pour mission de n'aceuteil- 
lir que ides pièces intactes: le résultat devait emporter toutes les félicitations. 
Dès la première salle musulmane, on étail frappé de la diversité des dévora- 
tions qui enrichissent les plats les plus anciens, On admirait là le plat si 
émouvant Че la collection Alphonse Kann 4, dont le marli est orné d'une 
inscription coufique, aux caractères élégants rappelant les plus belles calli- 
graphies des Corans antiques; le bol de la collection Pottier, décoré d'un 
oiseau violel et vert EL 

Une série archaïque, dile d'Amol, était représentée par des pièces bien 
caractéristiques, à décor gravé sous couverte, vert el brun, sur fond jaune 
pile. Le lièvre à longues oreilles à particulièrement tenté les artistes: on le 
voit sur des plats de la collection Oscar Raphaël ®, de la collection Larcade 4 
el du Musée du Louvre. Sur ce dernier, on lit, gravée 4 la pointe, la signa- 
ture Во Talib, qui a également incisé sa grille, exactement de la mème 
manière, sur un plat de Vinstitule of Arts de Chicago, a ornementalion 
séomélrique èt florale 1", 

Une vitrine lout entière était consacrée à cette poterie à décor lustré, 
jaune or ou olivâtre, à cette céramique primitive que des fouilles ont mises au 
jour, & Rhages, & Samarra el a Fustäl, eo qui m'est pas pour simplifier le 
probleme. I раға loutefois possible d'y mettre un peu «ordre: Fusläl à élé 
influencé par Samarra, sous les Toulounides: Samarra fut une fondation artili- 
cielle, de courte durée d'ailleurs, of le calife abbasside manda des artisans de 
toutes les contrées. Nous avons done le droit de penser que les potiers y vinrent 
de la Perse, et, si les pieces lrouvees & Sàmarrà y ont loutes élt fabriquées, 
elles nous permettent d'envisager une dale, mais ne sont pas un indice de 


(n xe 55 E (Miukon, Manuel, II. fig. 3426 = iM N* I31 H (Pore, Introduction, lig. 21). = 
Pézano, Céramique, pl; XCL. le remercie mon ami H. Horari de m'avoir 
signalé celle signalure, qui me permel n40- 
jourd'liui cett comparaison utile: il n ci rai- 
son de mes hésitations, qui tombent deyant ta 
sienalare du Louvre, De son cólé, M. Pope 
[ail Pidentificalion (Introduction, p. Tf. 

Cf. Korcnuris et Microx, Cent planches, 
pl. X; Ва“. Magazine, déc. 1930, pl, VU; 
Бета», Céramique, pl. LXXX, LXXXIL 


0:1 Korcnug èl Micros, Сені planches, 
pi. IX. 

Bi N^ 131 D iBackuaM, Pollery, Hort, Mae 
gazine, janv. 19331, pl. D. 

In Ne 437 E(Pécsun, Géramique, pl. LXXVI, 

mi Мижох, Ur, miusalman, Crislaux de 
roche, pl, 1$ ; GnocssrT, Civilisations, L, 
fig. 126; Pézano, Céeramique, pl. LXXVI. 
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fabrication générale de cette série, où les différences de style échelonnent cette 
production entre le vin et le x° siècles: il ne semble pas que lon puisse 
descendre plus bas, car les caracteres de l'épigraphie sonl loujours en coulique 
archaïque |", 

Les indications d'origine restent done très variables el sujettes à caution. 
C'est ainsi qu'on attribue & Zendjan, > Hamadan. ou encore aux ateliers de 
Hhageés, qui ont ile plus en plus de faveur parmi les spécialistes, ces vases à 
décor gravé sous couverte, aux tonalités uniformément vertes ou brunes, 
communément dénommés qubri, Leur décora tion est assez caractéristique : ап 
milien de rincenux Погашх, qui garnissent tout le fond du plat, s'ébal un 
animal, plein de vie, ilont les mouvements sont plus vigoureux que grücieux, 
à l'aspect barbare ot au dessin aigu. L'Exposition a accueilli, parmi des pieces 
nouvelles, les plats les plus célebres de cette série importante, que l'on place 
habituellement entre les x* et xt" siócles Y. 

Une autre vitrine offrail à notre admiration les magnifiques plats à décor 
gravé, dont l'un au moins, le célèbre plat des musées de Berlin, a élé trouvé à 
Rhagès : nous avons tous presente a la mémoire la physionomie de cel aigle 
majestueux, campè en une pose héraldique, aux tonalités verte, bloue et auber- 
gine), Aw marl se trouve incisée une décoration de trés fins rinceaux el de 
minces lellres coufiques. Parmi les autres pièces de la même vilrine, toules 


(8 Notons les n^ 440 D (Kokcuris. ot Mi- 
скок, Cent planches, pl. 1; Pézanp, Céramique, 
pl. CXVI; 410 L (The Listener, doc. 1940, 
suppl., IV); 110 À (Illaatr. Souvenir, p. na: il 
me semble que l'iuscriplion du revers ne ča- 
chait pas une signature, comme le suggère le 
Catalogne. On peul Imi comparer un plat iles 
Musöes da Berlin : Konser, Islam. Klein- 
kunst, fig. 36. 

Comparer tes chameanx dans un plat du 
Louvre (Mieron, Manuel, fig. 340 ; KONSEL, 
Islam. Kunst, fig. 589 ; Mickon, Les arls 
musulmans, pl. LVI; Buren, lslam. Pottery, 
pl. XLIIT et un plat de la coll. Parish-Walson 
(Cal, of a Loan Exhibit. of mah, decorat. 
Arts, p. 58, n* tit. 

i Ne 59 D Ulluatr. Souvenir, p. 54; Rac- 
kHAM, Pullery, Buri. Magazine, janv, 1931, I, 


pl. 1); 414 D (Taste, Lond, News, janv. 1104. 
p. 63); 486 N (Korcmrix eb Miakow, Cent 
planches; pl- X; Rivin, Céramique, pl. 28). 

CI. Koecntin el Micros, Cent planches, 
pl. XI: Micros, Mantel, Il. fig. 242, 316; 
Місғоз, Les arts musulmans, pl. LVI ; Rouse, 
lalam, Kleinkunst, fig. 4&; Pork, Introduction, 
fie. 93-24; Dimas, Handbook, fig. f=; 
Bortka, ат. Ройегу, pl. XVII, XLIV; Mi- 
скок, Or. musulman, Cristaur de roche, 
pl, 14; Illustr. Lond. News; déc. 1930, p. 1024; 
Pixanp, Céramique, pl. LIT, LVI,LXVT, LXVIII, 
LXX. 

o N» 98 R (Mastr. Souvenir, p. 36; Kor- 
euros et Moros, Cent planches, pl. XIV; 
Guten et Diez, p. 401; Kónsez, elam. Klein 
kunst, fig. 46; Riviine, Céramique, pl. 63; 
Piézanp, Céramique, pl. LXXXIT. 
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remarquables, se détachait le curicus plal de la collection Eumorfopoulos, on, 
sur une estrade, devant laquelle s'affrontent deux hyènes eu des poses symé- 
triques, deux musiciens encadrent un danseur aux manches pendantes '", 
thème qui sera repris par les mintaturistes *, 

C'est également à Khagès qu'on a trouvé ces bols à décor légèrement gravé 
en relief. noir. sur fond bleu turquoise, Le Catalogue semble les rattacher â 
Гам Че Sultanabad et, en conséquence, les date dla xin” siècle: on avail jusqu ici 
lendance à classer celle série au siècle précédent |", 

Nous arrivons au groupe le plus attachant qui soil sorti des ateliers de 
Нћашев, оп la décoration animée tient la plus grande place. Cóótail une 
immense joie de contempler ces pièces aux formes exquises, où semblent se 
jouer des ölres en minialure, aux mines enjoutes et naïves, aux attitudes gra- 
cieuses el alanguies : ces œuvres d'art nous permetlent d'évoquer une société 
өй la vie élail douce el facile, que laustérilé musulmane n’etoulfail pas, 
L'exemple de la céramique persane serail d'ailleurs bien choisi pour montrer 
combien l'expression d'art masulman est parfois artificielle : on ne voit guère 
que l'Islam ait eu beaucoup d'influence sur les faïenciers du nord de la Perse. 
Les eéramisles de Nhaghs auraient sans doule produit leurs œuvres splen- 
dides, méme sila conquéte arabe n'en avail pas fait des disciples de Mahomet. 
À celle époque du début du хо" siècle, car ici nous possédons quelques dates 
précises, nous constatons les premiéres manifestations artistiques qui s'inspri- 
rent du fonds national, en emprontant leurs thèmes à l'épopée du Livre des Rois. 

Une première série comprend des fatences lusteées, à fond brun ou jaune 
or, sur lequel les scènes se délachent en réserve: le contraire est infiniment 


1 No Y8 E (Hlustr, Souvenir, p, 68: Persian v Gf, Coowanaswawy, Minialnres, pl, XVI; 
Art, pl, à p. 70; Studio, janv, 1934, p. ü; Ihnmano, Handbook, fig, 143; Brocmecr, Enlumi- 
Apollo, janv. 1921, p. 16). mures, pl. ДУШ, LXXIX: Mantis, Min. ile 

Voir le n* 98 K. coll. Eagel-tiros, puis Eu- iles, pl, б, 
morfopoulos (Ganz, Laure d'a amaleur PI Ñu 401 E (Mud, Souvenir, p. 68 y Ma- 
Part, p. 59, n" 4 el pl, 15; il ne s'ngil pas de CkWaw, Pollery, Hurl. Magazine, janv. 1931, 
lettres hébraiques, comme l'indique le Citn- p Mj — Of, Kokcnrim et Muros, Cent 


logue, mais coufiques ; comparer un plat du planches, pl. AV; Micos, Manuel, Il, fg. 
British. Museum ; Persiam Art, pl. à p. 80), 4391-3522; Künxmi, Blam. Kleinkunat, fig. 59; 

GI. Cal, of Loan Exhibit. af moh. decorat, Miukox, Or. musulman, Crlabuuzr de roche, 
Arts, p. 59, n" 85 ; Pázamo, Céramique, pl. 23; Vietoria and Albert Museum, À picture 
pl. LXXXIV-LXXXV. bóuk of Persian Potlery, n* 9. 
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plus rare. L'Exposition de Londres devait nous procurer des pièces daties, 
deux du méme mois de djumádà H de l'année 607 décembre 1210 : le plat de 
la collection Eumorfopoulos dont nous avons parlé plus haul", et un grand 
hal de la collection Havemeyer (n 154 W). 

On a coutume de faire cesser l'industrie de Rhagès à l'annéo 1224. époque 
où la ville fut mise à sac par des hordes de Gengis-Khan et, de fail, c'est bien 
dans le premier quart du xi siecle qu'il faut placer la. plupart de ces pieces 
lustrées, dont certaines peuvent méme appartenir au xi* siecle (9. 

Pour la période postérieure, on connaissail un bol de la collection Kele- 
lian 9. trouvé d'ailleurs à Sullanabad et daté de l'année 024/1227, L'Exposi- 
tion devail nous montrer que се genre de. faienees, probablement pratique 
ailleurs, allait continuer assez. tard durant le xin’ siècle, puisqu'un bol de 
l'Institule of Arts de Chicago Y porte la dale 680; 1281. 

C'est par comparaison avec les pièces précédentes que nous pouvons 
classer la série si abondante des bols et des plats, à décor polychrome, prin- 
cipalement bleu, rouge el or, sur fond crème, mi noir, rouge ol or, sur fomil 
blew turquoise. Ces objets, agrémentés par des personnages en action, сауй- 
liers, musiciennes aux physionomies arrondies, nux poses alanguies, s'appa- 
ventent, par la naïveté de leur dessin et l'éclat de leur coloris, aux plus exquises 
miniatures, L'Exposition offrait aux regards uno ample collection de pièces à 
fond crème où ivoire, et quelques magnifiques objets à fond bleu turquoise, 


t| Voir cialessus, p. 60, note 2, el p. Al. 

Ce sont, aprés le vase du British Musenm, 
dal6575/14479, les plus anciennes (lates qui aient 
GLG relevées sur des pièces de céramique por- 
sand: попа n'avons pas vu ies deux bols 
signalés par M. Pore (Introduction, p. 11) 
comme datés do 1186 et FIST, el nous devons 
ajonter que des doutes out ét6 formulës. 

iti N^ 459 5 (Цехове, Сеганицие, pl 4) : 
IGS E (Connoisseur, janv. 4941, p. 441; 168 Ё 
(iver, Souvenir, p. 50; HRacinam, Poltery, 
url, Мара ле, дан. Wal, pl Hb; Porn, 
Introduction, Tig. 44 ; Apollo, (буг. МИ, 
pl. 11). 

Quelqnes-unes des pièces citées ici com- 
portent des scènes à tris nombreux person: 
nages: très curieux, dans col ordre d'idées, 


est lo grand bol dé Ia collection Indjonidjlnu, 
qui représenté une scène d'école (n 172 Gi. 

Cl. Korcn eb Miovox, Cent planches, 
рі. XIX; Kerrann, Pollery of Persia, fig. 15; 
Kelrkian Collection, рі. 20-34, 40, 42-45; 
Gare, L'ornuere d'un amalear d'art, pl. 16, 15, 
44; AMelrop, Museum: Colorprints, Sêr. Yi, 
pl; 4; Diaso, Handbook, Hg. 68, 0, 74; 
Gute pl Dä, D 408; Meisterwerke, ТІ, 
pl. 100402; Mision, Gr, musulman, С Ра ти 
de roche, pl. 23 ; Коксиљих, La сегітіше, 
pl. 7; Кулина, Lustre Pollery,. pl. Vil; Rı- 
ving, Céramique, pl, 37-40, 467 Они. оята, 
Huet. Cat. of Persian works of art, pl. XX. 

mM Kelekian Collection, pl. 39. 

IN e 472 E (Pore, Introduction, (ig. 30). 
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Aucune pièce ne portait de date, el, à notre connaissance, il n'en existe pas 
encore, car on attend toujours la pièce qu'on avait signalée à M. Kelekian 
comme datée de. 443/1051 ™, IL y avail à Londres, en majorité, des coupes 
profondes, beaucoup d'entre elles décorées sur les deux faces, comportant, au 
fond, un seul personnage, ou une scene à plusieurs, telle celle du médecin 
soignant une malade'®, ou encore des personnages dans des médaillons ou des 
compartiments. Un grand plat, appartenant à M. Kelekian ?' nous offre une 
bataille sanglante aux combattants nombreux et acharnés. Nous reproduisons 
ici une piece d'une décoration plus rare, à léger relief, présentant, en rouge el 
or, des suites d'oiseaux affrontés, dans des médaillons ouverts, formés par des 
rinceaux sinueux: elle s'apparente au bol, aux oiseaux dorés sur fond bleu, 
de la collection Engel-Gros, puis Paravicini™. 

De même que les thèmes iconographiques sont reproduits d'une facon 
presque constante, de méme les artistes répóteront certaines formes heu- 
reuses. esl ainsi que nous avons pu voir quelques vases, courts et pansus, 
dont les anses sont composées de petits léopards, quí paraissenl essayer de 
voir ce qui se passe à l'intérieur du vase \ ; de même encore certains tlacons 
sont terminés par des tètes de cog. 

L'Exposilion avail rassemblé peu de pièces dites de Sullanabad, qu'on 
attribue très justement aux ut et xiv" siècles, puisque nous possédons, ile 
cette série à fond bleu, sur lequel se délachent en réserve des animaux, en 
général mouchetés, unc pièce datée de 668/1270 81, Heureusement, Ia qualité 


IN Kelekian Collection, p. à pl. 22, 

(5) Ne 480 J (Iustr. Souvenir, p. 51). 

i N* 480 B (Ilastr,. Souvenir, p. 60). C'est 
à tort, sans que ] eu sois personnéllement res- 
ponsable, que idana lo Miroir du Mande (janv. 
4931. p. 498) се plat est indiqué comme 
appartenant au Musée de Berlin. 

(A) Coll. Gutmnnn (Londres. n° 433 0). 


nir, p. 66) ; 104 N (Ga sz, L'envre ип птп- 
leur d'art, pl. 23). 

i N»* 401 E ; 138 K ; 133 N (Gonnolsseur, 
janv. 4934, p. 7; Apollo, junv. 1931, pl. IV); 
159 K, de la coll. Imbert, puis Eurmorfopoulos 
[Hluslr. Lond, News, janv. 1931, pn 68; 
GLCck el Diez, p. 1060; Keénsxkn, Mirm. Klein- 
kunsi, Пе, 60 ; Meisterwerke, 11, pl. 108) ; 


21 Ganz, L'entre d'un amateur d'art, pl. 26. 
Voici la tista dea pičces qui ont été repro- 
Пира : N* 133 Y (Rorcunis el Micros, Селі. 
planches, pl. XXI; Freno, | Céramique, 


gl. 59): 499 P (Pore, Introduction, Пе. 33) ; | 


186 Q (voir plus haut, p. 69, nole 1); et dans 
Catalogue, 1'* ed.. n™ 104 L (Hlustr. Souve- 


180 H. 

(ch An 404 A. Cf. Künsen— flam, Kleinkunal, 
lig. eig Mvi, Céramique, pl 60, DÄ: 
Korcutis of Микоз, Cent 
pl. XXVIII. 

("| Kelekian Collection, pl. 34 ; Burcen, 
lslam. Pottery, pl, XLIX-L. 


planches, 
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suppléart a la quantité, nous n'en montrerons comme preuve que. l'exquis 
petit bol de la collection Oscar Raphael (n* 206 M? sur lequel trois oiseaux, 
parmi des feuillages, se détachent sur fond gris. 

C'est à cetle mème période qu'on peut rattacher les grandes jarres ù déco- 
ralion humaine, animale et florale, en relief, monochrome crème, comme celle 
du Musée de l'Ermitage", ou bleu foncé, comme celles de la collection Rabenou 
(n" 102) el de la collection Havemeyer *', cette dernière datée le 681/1282. 

Le nest pas le lieu de considérer longuement l'influence qu'eurent les 
artisans persans de la céramique sur les motifs décoratifs chers aux ateliers 
égyptiens. Òn sait que parallèlement à l'art de Rhagès la céramique lustrée, à 
rellets métalliques, ful eu faveur sous les Fatimides, el que ce fait n'est pro- 
bablement pas dà au hasard. D'autre parl, on n'ignore pas que la poterie de 
Sultanabad, à fond bleu, fut imitée en Egypte au xiv” siècle. Nous voudrions 
soumettre une hypothèse au sujel de ја technique nouvelle qui apparait en 
Egypte sous les Ayyoubides : la période en est établie par une pièce sur 
laquelle on lil, en caractéres niskhi, el-Mahk e-Silih HU saat d'une rem: 
mique à décor peint sous couverte, « due, nous disent Aly Bahgal el Massoul, 
à des motifs économiques % ». C'est possible, mais pourquol n envisagerutl-on 
pas que certains. peintres du nord de lu Perse, fuyant l'invasion mongole, dans 
la première moitié du xm* siècle, aient pu s'employer en Egypte? Car, si nous 
laissons la technique de còlé, ce n'est pas pour des raisons économiques que la 
décoration change brusquement, nous laissant l'impression d'un milieu arlis- 
lique qui avail un sens aigu de la vie et était imbu de « réminiscences de l'art 
de Rhagès ln, 

Si nous passons á une période plus tardive, l'Exposition nous. présentait 


quelques spécimens de la poterie dile de Kubatsha, qui semblaient avoir été 


t Cf. Mantin, Pers. Lusire vase, pl. I; 
korcutr el Micros, Gent planches, pl. XV ; 
Micron, Les arts musulmans, pl. LYTI $ Mi- 
Gros, Manuel, UL, Fig. 349 ; Biyignr, Cèra- 
mique, pl. G6 < Evaxs, Lustre pottery, pl. 1L 

i xe 105 (Micron, Manuel, U, fig. 350; 
KtüekiAN, Polleries of Persia, fig, Vi ; Ri- 
vitur, Céramique, fig. OT; Port, Introduc- 
lion, p. 80). 


Отог Wier, Album, pl. 67; Ais Baucar et 
Massogt, Géramique musulmane, pl. 1 ; Вот- 
LER, lalam, Pollery, pl. XL. 

UU Gf, Céramique egqyplienne, pl. 8l. 

(% Асу Bangar eb Massoct, Céramique 
niusmlimane, p. TI. 

# Аал Haucar ol Massoun, op. cili, p. 432. 
— f, штити, (slam  poltery, pl. XXXIX ; 
Wu, Album, pl. 66. 
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choisis spécialement pour nous montrer les. pieces memes dont les ateliers de 
Nicée pouvaient s'élre inspirés ullérieurenienl !U. Pour. cetle série, nous dis- 
posons de quelques dutes précises : quatre plats de la collection Kelekian™ 
s échelonnenl entree 873/1408 el 900/1405, 

Dans le domaine des carreaux de faience, l'Exposilion causa une immense 
déception, d'aulant plus ressentie que la Perse est connue comme la région 
classique des revéléments céramiques, qui donnentà ses monnmenls une splen- 
deur inégalée dans les autres contrées du monde musulman. On pouvait 
compler sur les doigts les pieces envoyées à Londres, d'ailleurs toutes bris 
importantes, On convoil fort bien qu'on n'ait pas transporté de grands ensen- 
bles, comme, par exemple le splendide milirab de Kashan Y qui, de la collec- 
tion Preece, a passé aux Musées de Berlin. Nous le comprenons d'autant 
mieux que nons avons assisté au laborieux assemblage du mibráb du Pen- 
sylvania. Museum !* : le résullal ne ful pas comparable aux longs efforts qu'il 
a fallu déployer, el nous n'avons pas l'impression. qu'on tentera un nouvel 
essai, Celle série du mihräb de Kashan étail représentée par trois splendides 
carreaux de Ia collection Baclislitz/?, par ceux du Musée de Sóvres el de la 
collection Indjoudyan 9. Le Gouvernement persan avait en outre envoyé deux 
écoineous d'un mibráb du sanetuaire de Кооп 7, 

De méme, il n'y avail pas de carreaux monochromes en bleu turquoise à 
inscriptions en relief. M wa pourtant pas dépendu de nous que deux petits 
mihráhs du Musée arabe du Caire ne fissenl le voyage de Londres : Fun, daté 
de 716/1346 19, autre, qui appartinl jadis à la collection Procee, signé 
Wun certain Rashid, fils d Abul-Ma ali i. 


m N* 251 D (Ilust. Souvenir, p. 67; 251 N 


févr. 1031, pn. Т0, 61), 
(Rockman, Pollery, Purl. Magazine, janv. 


™ Na 451 (Meislerwerke, 1, pl. 1091. 


КИ, р Wa; 231 L (Apollo, févr. 41081, 
pl. 1, 

(5 helekian Collection, planche à p. 81; 
Keeckias, The pollerics uf Persia, fig. on. 
26; Dinaso, Handbook, p. 135: Pork, Inlreo- 
duction, p. Wa. 

im CL. bunt, Шат. Kunst, fip. 433; 
Preece Collection, n" | ; Bivitng, Céramique, 
pl. 77 ; Evass, Lustre Pallerv, pl. 1E: Persian 
Arl, p. 53; Cons-Wirsen, Asia, p. 140, 

Aj N* 8T (IHluslr, Souvenir, p. 53 ; Apollo, 


vi An Int (Miagos, Manuel, H1; fig, 348). 

m Ne 161. — CI. Wartis, Lustre: Wall- 
lites; Пи. 8, 30, pl. X. XI, XVI XXV; Meis- 
lermerke, IV, n** 1381-1292 ; Gunrr-Hasrs- 
нана, Ortentleppieh, E, ig. 20; Erpos, des arta 
muaulmans de 19:53, pl. 32; Miügos, Ür,. nu- 
aufman, Crislaue de roche, pl. 27 ; Korcntis, 
Gérumbque, pl. 4: D'Arteuanse, Rhormssan, 
H, pl. à p. 120, 

M Musée Arabe du Caire, n° 43342, 

|) Musee Arabe du Caire, m** (033-4 
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Une vitrine élait consacrée à ces óloiles de faïence lustrée, Wun ton brun, 
dont plusieurs sont venues en Europe de la mosquée de Véramin. La plus 
grande partie d'entre elles porte en légende une bordure épigraphique, souvent 
terminée par une dale: nous constalons que ees carreaux s'échelonnent entre 
5600/1203 et682/ 1284. La parlie centrale est garnie d'animaux qui s'ébattenl 
dans des feuillages Ф, ou bien représente des personnages, isolés ou 
eroupes où encore offre une décoralion florale, naturaliste où styliste UV: 
il st infiniment rare que le décor central soit épigraphique PL L'Exposilion 
aurait gagné à nous montrer iles ensembles tels que ceux du Louvre ou de 
la collection Sarre ©}, Durant la première semaine, on a fail disparaitre de la 
vilrine une étoile appartenant à Sir Denison Ross “: cette étoile, ou plutôt 
cel assemblage artificiel de deux fragments d'étoiles. un étail sans doule pas 


(Preeve Collection, n° Oh. — С. Шомак, 
Па. Specimens, Metrop, Mus. Sladies, l, 
p- Ui; Meistersverke, I, pl. IM. 

U GT. маха, Dal. Specimens, Melrop. Мих, 
Studies, I, p. 100, n* 2. 

E) N: 174 B (Watts, Lustre Wall-liles, 
pl XVIHI-XIX; ; 114 ( (Watts, op, cil.. 
pl. XXXVI; Evass, Lusire pollery, pl. H ; 
Riviesk, Géramique, pl. 4001714 D ; 155 Ha 
(Wars, op. cit,, frg. 32). 

Gi. Waris, op. cit., fig. 4, 2, 13, 16-18, 36- 
31. 36, pl. XIV, XV, XVII, XXIII-XXV ; Bur- 
Lun, luum. Pollery, pl, ІЛІП, LIX, LAL; 
Komik, Céramique, рі. 9; Riviknr, Gem: 
migas, pl. 72 ; Sanny, Denkmaler, fig. 1B, 82- 
BH: Catalogue de la Goll, Hakkr-Ber, u МИ, 
318, 319, 381, 382, 334; DrAttrwac NE, Ahoras- 
gan, IH, p. 128; Meisterwerke, IV, u" 1390 ; Or, 
Archiv., L, pl. X; Expos. des arts musulmans 
de 1903, pl. 35 ; Preece Collection, pl. III. 

| Xe [174 F (Hiusir. Souvenir, р. 91); 
174 G ; 474 HE b,c, d ; 114 M, — CE. Watts, 
Luslre. wall-liles, fig. 6, 12, 14, 24, Y; 
pl. XV, XX-XXI; Burien, Islam. Pollery, 
pl. LX; Diez, Kunst, Mg. 248 ; Micros, 
Manuel, I, Mig. 345 ; Guóca et Diez, p. 403 : 
Sanne, Denkmäler, fig: 40-82 ; Expos. des arts 
musulmans de 1903. pl. 35. 

Simin. = XR 


Di CL Preece Collection, pl. ILL - Gnerk- 
HAstapxte, Orientleppich, р. 145; Expos. des 
arts musulmans de 903, pl. 35; Watts, 
Lustr. Walbliles, fig. 4,9, 10, 15, 19-21, 23, 
pl. ХУЦ, ХХХ, ХХХ-ХАХҮІ, XXXVIII- 
ALL ` Dann, Dal. Specimens, Metrop: Miis. 
Stodies, 1, p. 100; Dimano, Handbook, fig. 12; 
Evans, Lustre pottery, pl. 11 ; Buruxn, Islam. 
poltery, pl. LA-LAIL; Korcurix, Céramique, 
pl. $; Des, Kanal, fig. 258; Micron, Ma- 
nuel, И. Вр. #6; КСизкъ, Islam. Aleinkunal, 
fig. 3; SAunr, Denkemaler, lig. 82; Calalogue 
de la Coll. Schefer, u"* 3, & ; Catalogne de la 
Coll. Hakky-Bey, 0 350, 301, 354, 355, 3557. 
Sho, 365, 368, 374, 375 ; IF"ALLEMAGNE, Kho- 
resian, Up. 128, 

PI N 174 E (Burien, Islam, pallery, pl, LX) ; 
Маша, Luatr, Well-tiles, pl. XIV). — CL 
Маша, op. cile Dig. ï; Preece Collection, 
pl. 11. 

|i Ct. Miccos, Mantel, ll, Пр. 346; Pore, 
Introduction, fig. 30; Maras, Or. musulman, 
Cristau de roche, 1. 37; ПАрцкмасие, Ai: 
rassan, V, pl. à p. 138; Guousier, Civi- 
lisations, 1, fig. 1706. 

PP GL Sanug, Denkmüler, fig. 16 ; Lous- 
Wiesen, Kunstegewerhe, lig. 115. 

™ Catalogue, 1** éd., n* 114 J. 
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d'une beauté remarquable, mais ces fragments portaient tous deux la date de 
195/1338, permeltant de reporler. süremenl au xiv" sitele cette série, où 
l'épigraphie du pourtour est en caractères plus épais Y el la décoration 
polychrome |, 

Les carreaux à (ond émaillé en bleu turquoise, sur lequel se détachent des 
personnages en relief, aux lons rouge brun el or, œuvres charmantes conçues 
dans la manière dés bols de Rhages, étaient probablement au complet : deux 
appartiennent à la collection Paravicini, l'un. représentant. Bahrám-Gür à la 
chasse et l'autre, deux cavaliers Y; nous reproduisons le troisième, appar- 
lenant à M. Alexander (n* 186 K), qui représente une scene de chasse. 

On aurait aimé voir cote à côle un plus grand nombre de carreaux de 
revélement du xt siècle, où les caractères épigraphiques se détachent, avec 
un fort relief, en bleu lurquoise, sur un fond de délicats rinceaux mordorés. 
Ces carreaux sont toujours surmontés d'une bordure en encorbellement où la 
décoration se compose le plus souvent de larges (leurs 0%, Ventrelacs ", de 
frises d'animaux 1, où d'inscriptions M, Les pièces datées ne sont pas nom- 
breuses : 707/1307, du Metropolitan Museum 9; 7090/1310, du British Mu- 


Cf. Sanne, Denkmäler, Пр. 82, 83 ; pl. 6; Miseos, Manuel, I, lig. 347; Pare, 
Kotcurrs, Géramique, pl. 8 ; Wars, Lusir. Iniroduclion, lig. 31 ; GtGcu el Dies, p. 405 ; 
Watl-fites, fig. 10, 23-25, 41; pl. XV, XVII: Diez, Kunst, fig, 339 ; Buren, lalam. poliery, 
Berrrn, lslam. pollery, pl. LXI ; Cabiloque pl. IV, имање, Handbook, fig. 69, 76 : 
de la coll. Hakky-Bey, n"* 355-363. Kivikne, Céramique, pl, 76 ; (Mlustr, Somve- 

LI Cf. Une étoilé de ln Collection Preesa, nir, р. 63; Calal, de la coll. Hakky-Bey, 
dalee. 140/ 1139- UH (Preece Collection, u* 31; n^ dei, 370; DALComagnn, Ahorassan, Il, 
Wants, Lustre. Woll-lites, pl, XXII). p 122 ; Expos, des arts musulmans de 1909, 

M) N* 486 0 (voir ci-dessus, p, 69, nole 1). pl. 33 ; Preece Collection, pl. 1, III. 

| N* 403 DD (The Graphic, déc. 1930, MCh, Wats, Lusir, Wall-tiles, pl, ILL 
p. 45%). — Par contre, on ne vit aucun des m Gh Waris, Ганг. Wall-tiles, pl. Vil, 
carreaux, & décor himain on animal, de la XXVI ; Dimaxo, Dat. Specimens, Melrop, Mas. 
série dant nous allons parler au paragraphe Sudies, I, p. 101 ; Diuaxp, Handbook, fig. 61; 
suivant (cl. Evass, Lustre Pottery, pl. ТУ: Evaxs, Lustre pollery, pl. IV ; Meisterwerke, 
Musso, Mandbonk, fig. 67, G ; Pors, Latro- It pl. 110; А имали, Кћогазвал, П, p. 120, 
duction, fig. 31 ; Koscunis, Céramique, pl, 5; Calalogue de la Coll, Schefer, n* 5: Expos. 
Wars, Lustr. Wall-les, pl. XXVI ; Meister- des aris musulmans de 1903, pl. 34. 
werke, H, pl. 4110 ;. D'AttruaGxk, Khorassan, *5 CL. Wants, Lustr, Wall-tiles, pl IV; 
11, p. 122} Expos der arls musulinans de Коксшлх, Céramique, pl. 4; Evass, Lustre 
1903, pl. 30). pottery, pl. IV. 

PH OE, Warbis, Lustr; Wall-tiles, lig. 44, 22, H Douso, Dal, Specimens, Mcirop. Mus. 


pho IL У, VI, VHL; Korcutis, Céramique, Studies, 1, p. 16H, 
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seur"; 710/1310, du Musée Arabe du Caire, la seule qui figurait à l'Expo- 
sition. On pouvait du moins voir une magnifique frise de quatre carreaux, 
portant une inscription en coufique tressé 1, ainsi qu'une célèbre brique d'en- 
coignure, d'une décoration infiniment délicate Y, Un très beau carreau, de la 
collection Gayer-Anderson, que nous reproduisons ici, a êlê oublié dans le 
Catalogue : 1 est d'une décoralion générale assez rare pour étre signalie, et ile- 
vail appartenir au même monument qu'un carreau de la collection Schefer "Y, 

Combien nous avons regretté que la faïence murale de l'époque séfévide, 
aux cotnposilions si harmonieuses el si fraiches, d'un url si proche de ln 
minature de la méme période, n'ail pus élé représentée à Londres par les 
panneaux du Louvre ou du Victoria and. Albert Museum, qui nous montrent des 
personnages aux. robes somptueuses, prenant une collation dans un jardin |". 
L'honneur étail sauf, car les Musées de Berlin avaient envoyé un de leurs 
deux panneaux !?. On verra combien celle jeune femme portant un bol (n* 213) 
évoque la description que nous donne certain puéte persan de la beunlé ebde 
la grâce féminines : « Avoir la forme gracieuse d'un cyprès, la taille nussi 
svelte qu'un cure-dents, l'allure élastique d'un tendre faon, un visage ile lune 
à la quatorzième nuil. les joues d'une tulipe, les veux d'une gazelle mourante, 
les lévres eonme une grenide éclatée, dont Та couleur eramoisie fait pâlir les 
rubis, enfin une expression aussi douce que celle d'un perroquet mangeant du 
sucre |. » 


Nous ne saurions passer sous silence la remarquable communication de 


ly Warta, Бий. Wadl-liles, Tis. 22; ab: WAncesaose, Khorasan, W, p ІЗІ), 
Burien, dakun, Pollery, ph LV. — CL Wane, Гог. Мапе, Пи. 11: 
- 8) No 454 (Hlaslr. Soupenir, p. it: Wher, Каксния, Córamigpue, pl. G. 
Album, ph 64). — Uu avail écarté un car- 
renu, en mauvals ét, envoyé pur le Gouver- 
nement persan, daté de 735/1331. 

Ae 3 (Warrs Lustr, Wall-Hles, pl. D. 


|| Miurox, Or. musulman, (СРИ Ve 
roche, pl. 34 ; Micros, Mantel, |, ће. 31 ; 
Persian Art, pl. à p 38; Daártrusoss, 
Khuorassan, 11, pl. à p. 022; Krut, Je: 


— CL Koronrax, Céramique, pl. 44; el, à 
UExposillon, los n" 51, 60, 164 et 188. 

w wyo dig (Warns, Lusir. Wall-tiles, 
pl. XIIL ; Riviëne, Géramique, pl, ла). Gi. 
Evass, Lustre pollery, pl. IV; Korcunix, Géra- 
mique, pl, 5. 

Î Hp ap trouvnil dans la vitrine 175, peul- 
èire 174 M (CF. Catalogue dela coll. Schefer, 


lin, hunt, lig. 536 ; Gous-Wagsen, hunale- 
gewerbe, Tig. 118. 

Nous ne savons ce que sont devenus les 
Gnoineons de la collection Preece (Prerve 
Collection, u" Ah 

Ü Gutes el Des, p. 413; Meisterwerke, 
IV, n^* FU - 1308, 

(КААК мл ук, hhoraagan, I, p. j. 
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M. Riefstahl. concernant l'influence de la. Perse sur la céramique inurale 
d'Asie Mineure : cette causerie, trés documentée et illustrée ide vues conclnantes, 
s'étendit d'ailleurs à la Svrie el à PEgypte, Nous voudrions préciser ici une 
remarque faite à loccasion mème de cetle conférence, au sujet des rapports 
qui existerent entre la Perse el l'Égypte. Certaines mosquées du Cuire, fi тіге 
au milieu du vm/xiv* siècle, possèdent une décoration à revètemenl de 
carreaux de céramique ; elles sont peu nombreuses, el leurs dates de cons- 
truelion s’öchelonnent sur quinze années: c'est 1 d'abord la mosquée du 
sultan Muhammad ibn Qaläwün, à la Citadelle. bátie en 718/1318, mais 
presque entièrement remaniée en 735/1335, et nous sommes en droit de 
relenir ee dernier chiffre: d'ailleurs, il faut citer aussi le mausolée de 
Tashtamur, de la mème année, mais terminé quelques mois plus tôt '*. Puis, 
cesont: la mosquée de Máridàni (740/1340), une fontaine du sullan Muhammad 
ibn Qalàwün, à une date qui n'a pas pu être précisée, la mosquée d'Aslam 
(146/1345) et le mausolée de Tughày (749/ E340). La technique de ces revè- 
tements est très spéciale et ne se retrouvera plus en Egypte: les divers 
fragments sont lous monochromes, découpés suivanl le décor, fond ou inscrip- 
tions, puis assemblés au moyen de plâtre et de baguettes de bois; c'est, en 
somme, de la mosaïque de faïence 9. Ce procédé est connu comme venant de 
Perse, et pour citer un exemple, c'est sur des faïences agencées de celte façon, 
qu'un architecte du Khorassan signa en 640/1242. la Sirtshali Madrasa, a 
Konia ®, Or, nous savons par Madqrizi qu'un architecte je Tebriz vint au 
Caire en 7930/6530 pour diriger la construction de la mosquée de Ali Shah, de 
Tebriz !!. Retenons en outre que des plaques de faïence se retrouvent au 
minaret de ln mosquée de la Citadelle. Le sanctuaire de "АП Shäh n'existe 
plus, mais Le mausolée de Ghäzün, fondé à Tebriz vers 7105/1905, comprenait 
bien, dans sa décoration, ce que Chardin appelle de la « parquetterie à la 
Mosaique * a, Cet architecte persan aurait donc créé une mode au Caire, qui 


|) CL. Migros. eb. баках, Céramique op, cil., p. 9 ; туко, Konia, n* 24; Miakox, 
d'Asie Mineure, p, 9-10 ; Pnosr, Hevélements Manuel, 1r* ód., p. 294 ; I ei, IL p. 3106; 
eérimiques, p. 1-7. Sanne, Denkmäler, p. 121; Sannk, honla, 
M CE. Micros eb Saxistan, op. cil., p. Ú; p. ÛÛ ; Merz, Kunsti, p. 445. 
D'Arrkwaask, Khoraássan, HT, p. 43.  Magnlzl, H, p. 307, 


S) CU. Sanna, Heise in Kleinasien, p. 4; 


S) Sanne, Denkmäler, p. 26-37. 
Miceon ol Sakistan, op. cil., p. 8 ; Рковт, 
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dura peut-èlre autant que son séjour en Egypte. Car, il faut insister, on ne 
connait aucune faïence murale, au Caire, entre 749/1348 el 901/1495; en 
outre, en celle fin du xv" siècle, la technique est tout à l'ail différente, Le sonl 
alors des plaques de céramique polychrome, et il est encore symptomatique 
qu'en Égypte on les appelle kdásháni U, de la ville de Kashän, en Perse sopten- 
trionale. Le mol se trouve chez le voyageur Ibn Battüta, qui emploie pour 
les luxueux revêtements céramiques du mausolée du calife Ali, a Nedjef: ce 
Marocain les trouve plus brillants et d'un plus beau dessin que les sellidjs de 
son pays '*. L'influence persane est suffisamment démontrée par le vocable 
d'appellation, mais déjà le géographe Yäqüt mentionnail, au xm° siècle, que 
la ville de Kàshàn exportait des faiences '9. 


Gaston Wier. 
(A xmitré.) 


|" Cf. Porr, Introduction, p. #4 — De même (T) Tex Barróra, l. p. 515. 
le ture kidahi (Mioros el Saxtsian, op, ril, 1 Yiqor, IV. p. 15. 
p. 8). 
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Еомохо Роттіва. - L'Art hittite. 5с- 
cond [ascicule. [n-4" de 80 pages, avec 
al figures. Paris, Librairie orientaliste 
Paul Geuthner, 1931. 


Le succés qu'à rencontré le premier 
lascicule de l'Art hittite i. tirage à parl 
articles: parus, dans Syria, а engage 
M. Poitier à lui vlonner une suite consa- 
erte celle lois, non plus à li sculpture, 
mais à la céramique de l'Asie occiden- 
tile. 

Los problemes abordés ici sont dune 
ampleur pèu commune ol oua dail, avant 
tout, remercier Péeminent maitre qui a 
tono à les examiner avec le soi el Да 
pénétration qu'il apporte en toule chose, 
H premil texte de lo publication de M, de 
(ичин Пас sur la Céramique Cappa- 
docienne catalogue ide Ia. collection: du 
Louvre) pour préseuler la céramique de 
Cappadoce, des Studies in Early Pottery II 
de M. И. Frankfort. pour discuter. des 
rapports entre l'Asie el l'Europe, enfin 
des Untersuchungen V de M. V. Christian 
pour siluer les Indo-Européens et mar- 
quer Ie re des Hittibes. 

M. de бепош ас ne s'esl pas fait 
d'illusion sur sa tentative de classement 


i!) In-4* de 100 pages, 1026, extrait de 
Syria, |, p. 109 et 24; 1, p. et ie Vy po d. 





el il s'attend encore à ce que les fouilles 
poursuivies avec succès A Alishar par la 
mission von der Osten, dë l'Oriental 
Institute de Chicago, puis à Has Euyuk 
pir M. Delaporte, ainsi que la reprise 
recente des fouilles de Boghaz-keui, 
apportent des modilications à son classe- 
mont. Mais. sou mérite est grand d'avoir 
lé. premier essayé de. gronper ehironolo- 
giquement des vases sur lesquels on 
naàvail aucun reuseignemeut straligra- 
phique. Au moment où il travaillait (las 
2 volumes dela Céramique cappadacienne 
onl paru en 1926), il we pouvait méme 
pas, comme nous l'avons essayé dans la 
Lydie èt век voisins anx hautes: époques, 
reler le développement céramique à 
l'histoire locale, car celle-ci n'était pas 
encore nellement fixée, L'éclipse que 
subit, du xvi" nu xiv" siècle, l'empire 
hillilte, nous a, eu. elTet, incilé à rejeler 
hors de cette période les développements 
céramiques hitliles les plus brillints. 

M, Pottier s'attache, avec nne singu- 
lière maitrise, à détailler le décor gén- 
métrique el lire des éléments pris sur les 
vases de la Susiano el sur ceux de la 
Cappadoce des tableaux compuratifs im- 
pressionnanls, A vrai dire un dicor géo- 
métrique, quel qu'il soit, utilise fatale- 
ment des éléments simples comme les 
droites formant des angles, le triangle, 
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le losange, la croix, lo chevron, le damier, 
le treillis, ou la ligne ondulée, le cercle 
сі Ја spirale. Pour nons inciter à la pru- 
dence, M. Pottier reproduit (fig. 16 et 17) 
des vases de l'Amérique du Nord et de la 
Republique Argentine el groupe (fig. 18) 
des décors de poteries peintes du Mexi- 
que: loul le réperloint géométrique 
d'Europe et d'Asie s'y retrouve jusqu'à la 
ligne oblique ü cen escalier u ü trait pur- 
Исийег de la fabrique la plus ancienne 
(Suse 1) n, jusqu'a Ia double spirale et à 
la croix cassite et jusqu'à la grecque la 
plus parfaite. Pour résister à ce polygé- 
nisme évident nou plus de simples ltaits, 
mais d'éléments complexes, il faudrait 
une foi robuste. 

Gependant, i1 est certaines déerivations 
quon ne peut nier, par exemple celle de 
la céramique d'imitation mycénienne qui 
apparait сп Palestine ot eù Syrie vers la 
lin de Гаде du bronze. Mais souvent, 
quand Lanalogie cst certaine, nous soni 
mes incapables de délerminer à quel 
pays revient la priorité, ainsi pour lo 
bilbil qui est aussi abondant á Chypre 
qu'en Canaan, ou pour les séries de 
vases dils de Tell cl-Yahoudiye qui se 
rencontrent depuis la Nubic jusqu'à 
Chypre. 

La tendance aujourd'hui está la har- 
diesse. On franchit allögrement les plus 
larges limites de lemps et d'espace pour 
construire de vastes syolhéses a base 
de céramique comparée, à peine s'ar- 
réle-l-on devant les océans, C'est ve 
qu'ont tenté non sans mérite MM. Frank- 
fort ef Christian. Si l'on note que ces 
théories ne se présentent que comme des 
« vraisemblances et des possibilités 
(p. 69) ú el qu'elles tëmoignent de con- 
naissances elendues, on ne pourra pas 


leur refuser d'être instructivos el la dis- 
cussion à laquelle its soumet M. Poltier 
ajoute beaucoup à leur intárët, 


Ik. D. 


CnannEs-F. las. — La Religion sumé- 
rienne d'aprés les docnments suré- 
riens antérieurs à la dynastie d'Isin 
(= 2156). Un vol. in-8" de xvi ct 255 
pages avec 32 planches: Paris, Paul 
Geuthner, 1931, 


Co repertoire méthodique el précis 
rendra les plus grands services. La diseri- 
miualion, qui y est institute, entre do- 
cumeuts prolo-sumeriens et documents 
non-sumeriens est interessante, sinon 
toujours décisive. M est certain qu'an- 
clennement le monde divin sumérien 
donna quelque peu l'impression duchaos; 
il ne s'est hiérarchisé qu'à la longue. Nous 
nicis contenterons lci de montrer де quel 
secours pent être l'ouvrage de M. Charles- 
К. Jean pour P étude de la. msthologric 
phénicienne et cela, non pasen recher- 
chant simplement les emprunts, máis 
aussi par application de la méthode con- 
parative, qui admet les analogies de pen- 
see sans imposer toujours le contact. 

Les textes de Has-Shamra font. appa- 
rallre la. méme multitude d'étres divins 
qu'on trouve à haute époque en Sumer. 
De bonue heure, dans cette dernière 
région, on établit des filiations, puis au 
lémps de Goudés nous voyons Ningirsou, 
le dien de Lagash, posséder. une cour 
a l'image de cells du patési ou isagqou. 
Le dieu se voit affecter deux lieutenants 
divins, uñ Anier divin charge de u faire 
briller (de l'éclat) des étoiles du ciel le 
char pur », de maintenir en bon état 
l'àne appelé ug-kas, un divin chevrier, un 
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divin musicien el un divin chantre, aussi 
un divin garde-péche qui doit « mettre 
des poissons dans les etangs, des roseaux 
dans les belles cannaies », un divin inten- 
dant charge de purifier la. plaine, de 
veiller sur les oiseaux el les béles, un 
divin architecte ehargé de bátir la ville 
el une forteresse. 

Nous avons hésité, dans lcs textes de 
Ras-Shamra, â reconnaitre dans Aleyin, 
par qui se manifestent les nappes d'eau 
souterraines, іе à Ba al de la Terre |") ». 
Tout doute est levé par comparaison avec 
les conceptions sumériennes : En-ki ou 
nv Seigneur de la terre » est aussi le Set, 
gneur des caux souterraines qu'on voyait 
sourdre еп certains Deux. Nous avons vu 
que zb&l, probablement zeboul « demeure s, 
apparaissail comme un equivalent 
d'Alevin. Précisement En-ki portera en- 
core le nom de E-a « maison de l'eau ». 
Nous pouvons donc comprendre que le 
zhl est la « maison de l'eau ». 

[l èst peu douteux que Dogan (le Dagon 
biblique) est une divinité sémitique ; 
ce dieu n'apparail chez les Sumériens 
qu'au temps de la troisième dynastie d'Ur. 


R. D. 


Geonces Raper. — Alexandre le Grand. 
Un vol. in-8^ de 447 pages avec une 
carte. Paris, L'Artisan du Livre, 1931. 


Dans son ouvrage sur les Meurs el 
Coutumes des Musulmans. M. Gautier 
observe : u Alexandre lui-même n'a pas 
eu à proprement parler d'historien... sa 
ligure morale reste à dégager, À recons- 


I La Mythologie phénicienne d'apres: les 
lableltes de FasShamra, dans Hevue de ('His- 
loire des Religions, 1931, IL, p. 384-385. 





Hiluer. и L'ouvrage que nous annongons 
répond de telle façon au desideratum 
exprimé que, dans sa prochaine édition, 
M. Gautier devra rectifier son texte. 

M. G. Radet à publié, dans la Revue des 
Etudes Anciennes, des Noles critiques sur 
l'histoire of Alecandre qui Vautorisaient a 
présenter, sans appareil critique ("), au 
public lellré lés résultals auxquels ila 
abouti au cours de longs travaux et de 
meditations prolongtes, L'œuvre est 
fortement penséeel supérieuremenlécrile, 
digne du génie d'Alexandre dout elle dé- 
cele les ressorts profonds. 

Alexandre a, certes, été un grand 
capitaine, le plus grand peut-être; ce- 
pendant, ûn n'a pas manqué d'observer 
qu'il accaparait toute la gloire dés Macé- 
doniens et on a méme insinué qu'il n'eul 
h combattre que des femmes, Mais il Jui 
appartient bien en propre, d'avoir pour- 
suivi la conquéte morale de l'Asie el de 
s étre inimediatement rendu compte qu'il 
n'y parviendrait que par la justice et le 
culte. 

Des 1925, le savant professeur à l'Uni- 
versilë de Bordeaux soutenail qu Alexan- 
dre, en allant consulter l'oracle libyen, 
voulait se faire reconnaltre comme lils 
de Zeus Ammon el justifiait ainsi ses 
pretentions A la souverainele universelle. 
Une seconde étape, plus difficile à [ran- 
chir. consistait à absorber la Grande- 
hovauté achéménide toul en conservant 
son ascendant sur ses compagnons grecs, 
Alexandre y prélude par l'union avec 
Koxane : « Pour lallTermissement de 
Empire, proclame-t-il, il importe que 
les Macédoniens el les Perses se mêlent 


LU On trouvera à la Mu de l'ouvrage une bi- 
bliographie el un index, 
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par des mariages. » L'identificalion avec 
le Grand-Roi ne s'obliendra cependant 
que par la proskynèse à [a mode perse 
dans laquelle on s'agenouille et se pros- 
lerne jusqu'à toucher Ie sol avec le front. 
LL éprouve une forte résistance à imposer 
ce geste aux Grecs, | 

Alexandre ne fut pas emporté par la 
seule passion de la conquête, la curiosité 
de la découverte joua chez lui un róle 
non moindre : o ll est le prototype, nous 
dit M. Radet, des grands pionniers explo- 
raleurs de mondes nouveaux, l'ancéire 
de toute la noble et audacieuse lignée 
dont la táche historique fut de suppri- 
mer les barrières que les continents et 
les mers ëtablissent entre les hommes. » 
ll na pas tenu à lui qu'il n'atteignit le 
Gànge; mais gráce à Néarque, le conqué- 
rant « substilue aux mécomples de l'im- 
périalisme continental les belles réus- 
sites de l'impérialisme maritime m. 

De retour à Suse, après lant de rudes 
fatigues el de combats, Le quartier géné- 
ral redevient une véritable cour où 
u l'Occident et l'Orient se mélent en ri- 
valisant d'éclut ». Alexandre crut réali- 
ser l'union élroile de l'Europe et de 
l'Asie par Ia célébration des noces mixtes 
оп les héros macédonieus épouserent les 
filles de l'aristocralis orientale. Mais 
pour arriver à détruire. l'antagonisme 
entro les Macédoniens el les Perses, il 
ем fallu qu'Alexandre vécut longtemps ; 
or, il disparut presque aussitôt. Lo par- 
tage de Babylone mina les effets de la 
[éte nuptiale de Suse. 

Cependant, Vhellénisme s'implanta 
pour longtemps emn Asie antérieure au 
point que la science musulmane en sera 
tout imprégnée. Qn conçoit qu'un tel 
sujet ail occupé un historien attiré comme 


SYHIA, — МІШ, 





M. [adet par les grands problèmes asia- 
liques. 
ques R. D. 


Gastos Wuer, — Matériaux pour un 
Corpus Inscriptionum — Arabicarum. 
Premiere partie, EFgypte. Tome Il, 
2* fasc. gr. in, p. (129-283, avec 
+ pl. Le Caire, Imprimerie de l'Institut 
francais, 1930. 


L'auteur éclaire les textes qu'il édile 
au moven d'un large commentaire. Il 
fait revivre dans ce fascicule quelques 
événements iypiques de la domination 
fatimile, nolamment sous le viziral de 
Badr Djamal el de son Ms Afdal. Du- 
rant cinquante ans (406/1074-515/1121) 
ces deux personnages presiderent aux 
déslinées de l'Egypte. Esclave arménien, 
u Badr devait, par une politique vigou- 
reuse, sauver sa nouvelle patrie de la 
ruine et retarder d'un siecle la дећасје 
du régime fatimile ». Selon l'expression 
de Maqrizi, Badr fit de sa fonction « un 
viziral de sabre » et ses Litres montrent 
bien qu'il accapara toutes les charges et 
obtint en somme un pouvoir de déléga- 
Hon générale, IE eut. vite fail, par des 
exécutions sommaires, de rétablir l'ordre 
en Égypte. Du coup le commerce pril um 
remarquable essor el aussi l'agriculture 
après qu'il eul fait remise aux paysans 
de trois années d'impôt, 

Son fils, Aldal, bénélicis de lauréolede 
son реге et. de la prospérité que celui-ci 
avail apportée à l'Égypte. « Pendant son 
ministère, Afdal continua la manière ins- 
laurée par son pere : Lenir le calife (Mus- 
tansir) en tutelle étroite, » Par. contre, 
áccumulanat d'immenses richesses, 11 sut 
salisfaire le goüt du calife pour Ies feles 
el Ies banquets. 


13 
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Sous le vizir Ma'mun, le mouvement 
s'accentua eb fit oublier les succes iue 
les Croisés remportaient en Syrie el en 
Palestine. Oo trouvera, p. 177 el suiv., 
une description de toutes ces fétes, jus- 
qu'aux Fêtes chrétiennes. Le budget en 
perdit l'équilibre et, en 517 de l'hégire, 
le président de la Cour des Gomptes éleva 
une vébémente protestation contre l'exa- 
gération des dépenses. Son attitude cou- 
rageuse lui valut d'être exéculé un an 
aprës, 

Cet aperçu du contenu de cè fascicule 
indiquera l'importance que le commen- 
taire de M. Wiel présente pour Thistoire 
du temps. n D. 


Ary Bev Banoar et Féuix MassouL. — 
La Céramique musulmane de l'Égypte 
(Publication du Musée arabe du Gaire). 
Le Caire, Imprimerie de THlustitut 
francais d'archéologie orientale, 1930, 


Hoey a dix ans que Ie regrette Aly Bey 
Bahgat, dont l'enthousiasme pour l'art de 
son pays a enrichi le musée arabe du 
Caire par des fouilles heureuses, avail 
congu le plan de publier les trésors de 
son musée en collaboration avec des 
savants européens (5j. Il fut enlevé par 
ıe maladie subile au moment ой il 
élail occupé à rédiger le texte du beau 
volume de planches intitulé: la Céra- 
mique égyptienne de l'époque musulmane 
(citée C. E.) (*). 

Voici qu'après bientôl dix ans, l'ou- 
vrage si longtemps attendu par ceux qui 
possèdent la C. E. a paru sous une forme 


10 Voir Syria, 1923, p. 55-65. 

I" Publié sons les nuspices du comité de 
conservalion des monuments de l'art arnh>, 
Frobenius 8. Â. Bâle, 1922, 





quelque peudeconcertante, Lü céramique 
musulmane de l'Égypte (citée C. M.) an 
lieu de se contenter des planches deja 
publiées au nombre de 142 dans C. Е, еп 
fournil 94 qui reproduisent un grand 
nombre d'objets de la C. E. sans y ajou- 
ter les references nécessaires; On m'y 
trouve, en elfet, que des notes qui se 
rapportent d'une manière générale aux 
planches de la С. E. En écrivant un 
comple rondu dè la C. M: on ne peut quë 
rëpëler les termes mémes de la preface 
de M. G, Wiet: ú Je suis mal à l'aise 
pour présenter au lecteur cette contribu- 
tion à l'étude de lg céramique musul- 
mane... Ib est très délical, en elfet, de 
publier l'œuvre d'un disparu... dans le 
cas présent İl est indubiluble qu'Aly bey 
Наһаа! нога remanié son manuscrit 
pour donnér cerlaines références, pour 
pousser plus à fond certaines questiona. » 
L'ouvraga n'ayant pas sa l'orme définitive, 
on est justifié el méme obligé de disculer 
quelques problèmes qui importent pour 
l'histoire de la céramique. 

En parcourant les planches de Ia G. M. 
on est frappé par la précision des dales 
proposées: milieu du 1x* siècle, fin du 
Ix" siecle, x* siecle, fin du x* siecle, elc. 
Оп se demande si les auteurs ont trouvé 
des faits tout à fait nouveaux qui justi- 
fient unc datation aussi précise qu'aucun 
spécialiste n'aurail osé donuer supara- 
vant, En vain les cherchera-t-on, ces in- 
dications, dans lt texte. Les auteurs font 
grand cas de l'étude technique de la 
céramique &ans menlionner, du reste, les 
travaux de M. L. Franchet qui renferment 
les meilleurs renseignements sur les pro- 
blemes techniques ("). Personne ne vou- 


ub Yoir : Etude sar les ёра теа шев 
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dra mettre en doute la valeur d'une arin- 
lyse technique quand il s'agit de trouver 
des indices chronologiques, à coudition 
qu'elle fournisse des faits précis et 
quelle soit accompagnée dune analyse 
détaillée du décor. Si ce n'est pas le cus, 
elle ne sera qu'une cause de trouble. Le 
premier chapitre sur la série prétoulou- 
uide en donne une preuve éclatante, à 
propos du problème épineux de l'origine 
de là céramique à rellels métalliques, 
Les premières phrases de ce chapitre 
sont bien caractéristiques de la maniere 
dont on tranché les questions de chro- 
nologie : a lci encore, lit-on, la technique 
va lre pour nous d'un grand secours, 
Tous les céramistes qui débutent dans la 
Гаргівабоп des reileis métalliques pro- 
duisent, tout d'abord, dés pièces dont le 
lustre est incertain ct peu accusé, La 
fabrication de la série pretoulounide, qui 
a ló pratique en Egy ple vêrs le milieu 
du 11* siécle, présente loules ces parti- 
cularilés » (p. M), Dans le ehapilre pré- 
cédeut on trouve la même affirmation 
sous une autre forme: la poterie à 
rellets métalliques accuse « un véritable 
balbutiement 9 vers le milieu du rx" siècle 
(p. 39). Aucune raison n'est dounce pour 
prouver celte date de premiere rmpor- 
tance. TH serait bien plus logique de suivre 
l'exemple de M. H.-J. Bultleret faire balbu- 
lier les potiers de l'Égypte au commence- 
ment du sx où au vont siècle, surtout si 
l'on est d'avis que certaines faleneos Lron- 
vées à Samarra, â Rhagès et à Suse sonl 
des produits de l'Égypte (p. 30). On se 


sur Les émane ef sur des verres, dans Annales 
de chimie el de physique, 8* sórie, t. IX, 1006, 
ot Céramique primitive, introduction a Геп 
de la technologie, par L. Fnascurr, Faris 
1911. 





rappellera que Samarra fut déjà fondée 
en 830 aprés J.-C. 

Parmi les 7 fragmentis altribués au 
milieu du re siecle, il y en a deux à 
décor épigraphique, voir pl. 1, 2 et T. 
ls sont reproduits sur notre figure 4, A 





ÜBPRES A-CERAMIaUE-MUSULMAN EDEVEGYPTE 


PLA? 





Fre, I. 


et B. Sur l'un (Bi ón voit clairement la 
formule 4.9 solama, écrite en. naskhi : 
or, on sait que cette espèce d'écriture est 
étrangère à la céramique lustrée du 
ix* siecle et n appaárall qu'à l'époque Tati- 
mide, Sur l'autre (fig. Ll, A) il v a le mot 
5; baraka, ècrit en caractères cou- 
fiques. Le seul rå avec sa forme évoluée 
est un indice sûr contre l'attribution à 
l'époque préloulounide, 

Les baraka de la céramique lustréé en 
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Égypte, Mésopotumie el Perse présentent 
un caractère bien plus simple au 1x* sie- 
cle: voir Syria, 1924, pl. XXI, XXII, fi- 
gures 1, 2, el la C. M., pl. Il, 1 bis et 
pl. IV, 2 bis. Aprés avoir constaté que la 
céramique dite prétoulounide doit être 
attribuée au x" siècle où se mettra, dore- 
navanl, en garde contre toutes les hy- 
pothéses chronologiques des chapitres 
suivants. Une des plus étonnantes se 
rapporte aux falences 4 émail stanilere 
décorées sur cru de la planche XLVIII, 
que les auteurs aimeraient attribuer au 
“viii siecle (sic) (Di: « Leurs décors, 
faits de points el de figures d'animaux, 
ont un caraclère archaïque trés accusé 
qui militerait en faveur d'une ancienneté 
assex grande, si l'aspect même des tes- 
sons ne nous donnait l'impression d'une 
fabrication tardive. » Ce vague aspect 
technique est bien trompeur, Non seule- 
ment les motifs ornementaux, mais aussi 
les [aits paléographiques propres aux 
fragments de ce genre céramique militent 
en faveur de l'époque avant Гап mil (2). 

Quant û la céramique lustrée de l'épo- 
que toulounide la G. M. distingue deux 
groupes: celui à reflets olivâtres est ré- 
clamé pour l'Égypté, tandis que l'autre, 
marqué par « l'aristocratie » du dessin 


(i) On aime à croire que le regretté Aly bey 
Панса! па pas propose cette dale. Son eru- 
dition remarquable se rapportait aux auteurs 
arabes. En dehors de son domaine spécial il 
se finit volontiers au jugement dé ses amis 
spécialistes. 

LE Le mème décor [nit de points se rencontre 
déjà à Samarra; qu'on compare à ce aujel, 
C. M. pl. XLVIII et F. Saane, die Keramik 
pon Samarra, pl. XXVI, 2. Dautres maté- 
riaux de comparaison se trouvent parmi les 
fragments céramiques provenant de Samar- 
kand an Victoria and Albert Museum. 






el des couleurs, est attribué û Samarra. 
Encore reste-t-il à prouver que les nom- 
breux objets à rellets olivâtres, trouvés à 
Rhagés et ailleurs, sont d'origine égyp- 
lienne, Les arguments en faveur de 
l'Égypte sont bien faibles. 

Les décors eu forme de palmes et de 
feuilles lancéolées se trouvent partout à 
l'Est du Caire, ils appartiennent au ré- 
pertoire classique, ll en est de méme 
des trois cercles concentriques que la 
С. M. considère comme « uné marque 
d'atelier Loulounide o. Ce sont de sim- 
ples motifs ornementaux, trés répandus 
dans la céramique lustrée du 1x*-x* sic- 
cle. Même si Pon avait Lrouvé de véri- 
tables déchets de four au Caire, ce ne 
serait pas une preuve que toutes les pië- 
ces à lustre olivitre, découvertes en Perse, 
Mésopotamie et Espagne, furentexportées 
de l'Égypte. 

A boo droit l'art fatimide est traité 
plus en détail que les autres époques de 
l'art musulman, La C, M. lui à consacré 
27 planches dont un bon nombre, du 
reste, renferment des pièces publiées 
plus soigneusement dans la C. E.; qu'on 
compare par exemple C. M. pl. IX, 1; 
XVI, 5; XXV, 1 et 1 bisavec C. E., pl. 
28; 25, L; 16, 1 et 2. On saura gré aux 
auteurs de la G. M. d'avoir essayé 
de grouper les matériaux d'apres les si- 
guatures de potiers ou d'ateliers qui se 
trouvent sur bien des fragments céra- 
miques, Mais quand ils disent que 
« gráce au caractere des décors que nous 
comparerons à ceux des monuments de 
l'art arabe, nous pourrons fixer les dales 
avec quelque certitude », on regrettera 
qu'ils n'aient pas poussé leur analyse 
plus à fond. Le premier exemple qu'is 
donnent de leur méthode de comparaison 
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lu rendra suspecte à ceux qui connaissent 
les monuments épigraphiques de près. 
ü Le dessin particulier de la lettre ‘ain 
dans le nom de $a d, comparé à celui de 
la méme lettre tracee sur li stele n” GI 
du musée atabe du Cuire, datée de 414 de 
Нештге (1020 après J.- C.), uous fait sup- 
poser que l'atelier de ce céra- 
miste élait en pleine activité 
dans la première moilié du 
хі" siecle. o Or on trouvera le 
"ain fermé de Sa'd, dont la 
graphic du reste, varie consi- 
dérablement (voir fig. 2, B), 
dans les inscriptions du а” 
siècle, aussi bien que dans 
celles du xu” sieele, Détail 
plus important encore, le de- 
cor épigraphique de Sa'd ne 
cadre nullement aves celui 
des monuments du Caire da 
xi^ siecle. (voir fig. 2, A). 
Le alif-lam tresse de u al- 
voumns — une des formules 


favoriles des poliers de Геро- 





que fatimide — el les petits 
ares souvent placés dans Los 
hampes verticales n'apparats- 
sènt au Caire que vers la fin 
de l'époque fatimide, tandis 
que dans les provinces mu- 
sulmanes de l'Est on les trouve déjà dans 
la première moitié du xi* siècle. Voilà 
pourquoi, en déterminant la date des 
fragments céramiques trouvés en Egyple, 
il faut toujours tenir compte de la possi- 
bilité de l'importation ou de la présence 
d'ouvriers étrangers dans la capitale fati- 
mide (5), Ainsi le musée arabe possede 


пр Vole Syria, 1024 : Une formule épigra- 
phique de la céramique archaique de Plstum, 
p. 63, 


un tosson signó par an artiste originaire 
dAmid, voir LG E, pl. 23, 1! et C. M., 
pl. XXII, 2. 

Du reste, il est naturel que la splen- 
deur de la capitale fatimide ait altire un 
grand nombre d'artisans el d'artistes 


7 ag вн ү a ws 
étrangers à l'Egypte. Déja avant l'époque 
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fatimide, il y avait au. Caire. de. fortes 
colonics d'immigrants venus da l'Est ('). 
Des milliers d'étrangers, grands seigneurs 
accompagnés de valétaille, soldats, arti- 
sans ol commerçants, ont apporté leur 


vaisselle avec eux eb en ont laisse les de- 


и Voir R. Gussr, Relntlons beiwern Persin 
and Egvpl under (slamup to the Fatimid Pe- 
rival: Oriental studies presented fo Professor 
E. G. Browne. Cambridge, University Press, 
(933. 
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bris au Caire. En prösence d'un petit 
groupe céramique on doit penser à l'im- 
porlution plutôt qu'à un atelier « peu 
(осоп ». Un tel groupe importé est peut- 
Être représenté par les planches XXVI et 
XXVII. La C. M. attribue ces fragments à 
ші artiste dont la signature inconnue 
était complétée par le mot sani ч fabri- 
cant » (voir p. 63 et pl. XXVI. 3 bis) ù 
dont l'alelier était en activité à la fin de 
l'époque Fatimide, ainsi que Vultesteul, 
u d'une facon générale, le caractère de soo 
décor et la qualité de son émail ». Un 
notera la même argumentation vague 
qui nous a frappé dans l'analyse Че la 
céramique dile prétoulounide, Le seul 
‘ain ouvert de sant rend impossible 
l'attribution au x siecle. La forme spé- 
ciale de col “ata disparall des monuments 
du Caire dans le courant du uria siècle, 
Gest ainsi que s explique tout naturelle- 
ment l'ancien décor de cette céramique, 
èn parliculier le soi-disant Lait curieux 
« que celte marque du xu” siecle est lu 
méme que celle qui était. employée au 
x siècle par les céramistes qui ont fait 
les falences dites de. Samarra » (p. 63 en 
bas). En réalité, celte céramique attribuée 
à la fin de l'époque fatimide cst antérieure 
à l'un mil. 

On voil que les nouvelles dales рге- 
cises, proposées pour les falences a lustre 
métallique, sont loin d'être fondées sur 
des données concluantes. Les petits fails 
significatifs qui pourraient servir à éta- 
blir une chronologie nouvelle sont sou- 
vent sacrillés à des impressions générales 
telles que : à Les figures son! reconnais- 
sables à leur style particulier ël à leur 
fond d'arabesques traitées avec [|a vir- 
tuosilé qui lui est propre. o « Les ligures 
de Sa'd sont d'un sentiment artistique 





trés féminin : il est par excellence le 
peintre de la grâce el de la joliesse. » 
и Quant aux décors, ils pourraient passer 
pour ceux de Sa'd, tant ils montrent de 
fougue ebde lèvre, n a Anasi ses œuvres 
ont-elles un style d'une élégante aristo- 
cralie qui révèle un maltre. o Une ana- 
Iyse détaillée da décor épigraphique, 
verotal, géomeélriqoe, ele, chingerail 
l'ordre chronologique de la C, M. en bien 
des endroits, tout en évitant Ia précision 
arbitraire mentionnée plus haut. Elle 
trouverail peul-étre des raisons pour pla- 
cer l'œuvre de Muslim avant celle de 
Sa'd, 

Les céramiques à décor gravé sous 
couverte, qui, par leur qualité artistique 
el la quantile des objets Lrouvés, out dà 
jouer un rôle considérable dans la pro- 
duction des aleliers fatimides du Gaire, 
ne sont guere qu'esquissées dans la C. M. 
Elle wa reproduit que quelques. lessons 
donnant une idée très [Incomplete de La 
richesse des documents de ce genre, Si 
les auteurs de lı G. M: nous disent que 
ч Sa'd, le premier, au commencement du 
xi" sibele, avait orné de décors gravés 
des pièces dé toules couleurs, par imitu- 
Lion des céramiques chinoises de l'épo- 
que Song, auxquels il uvail ajouté des 
reflets métalliques » (p. 69), on est justi- 
iê à meltre en doute l'ensemble de ces 
assertions. 

ll n'est ni. prouvé que l'atelier de Sa'd 
u existé au commencement du xi* siecle, 
ni que Sa'd a été le premier à imiter le 
décor Song. Le seul fail certuln est l'exis- 
lence de quelques piéces signées de Sa'd 
combinant le décor grave uvec des rellets 
métalliques. Notons, en passant, que le 
beau spécimen de се genre, que M. (0, 
Kaphiël a donné au British Museam 
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[voir lg. 2, А) (9, ainsi que celui du 
musée arabe, reproduit dans là. C. E. 
pl. 20, portent de simples bordures 
gravées, Des ornements plus compliqués 
feraient lort à l'effet du décor à reflets 
metalliques. 

Bien que les derniers chapitres de la 
GC: M. soient traités d'une manière assez 
sommaire. ils conlribueront pour leur 
part à l'étude de la céramique musul- 
mane grâce aux nombreuses reproduc- 
tions pholographiques qui Jes accom- 
pignent. El l'ensemble de cel ouvrage 
inucheve restera un monument témoi- 
gnant du zèle ei de l'enthousiasme pour 
l'art arabe qui out animé toute la vie du 
regrellé Alv bey Balgat. 


5. Fionr. 


Коне М. Rıerstanı. — Turkish archi- 
tecture in southwestern Anatolia, a 
preliminary account of an expedition 
la Smyrna. Manissa, Birgeh, Tireh, 
Aidin, Antalia and А!ауа. |п-4" ; ха, 
МЕ pages, 228 ligures hors texle en 
photogravure. Cambridge, Harvard 
University Press, 1031, 


Le livre comprend deux parties : dans 
la première ( p. 1-73), M. Riefstahl étudie 
les monuments; dans hi seconde (p. TT- 
116), M. P. Willek public et commente 
des inscriptions recueillies et photogra- 
phiées par M. Riefstahl. 

Les documents qua renferme Touvrage 
consistent avant tout eo photogravures, 
pour la plupart excellentes, qui reprodui- 
sent Tes clichés de l'auteur. Quelques leves 


Wi Voir Transactions af the Ceramic Orien- 
prt Society, 1924, ü Fragments from Fustat », 
by Mr 0, Haritart. 





de plans (fig. 3, 21, 52, elc.) fournissent 
sur les édifices des précisions suffisantes, 
mais certains « sketch diagrams n, sur- 
lout .céux sur lesquels ne figure aucune 
échelle, sont d'une valeur documentaire 
plus réduite. D'une manière générale, on 
regrettera absence de coupes qui, méme 
présentées de façon schématique, sont le 
complement indispensable de toute étude 
archilecturale. 

Le commentaire descriptif des planches 
témoigne d'un examen altentif des mo- 
numents el permet, dans la plupart des 
cas, de s'en faire une idée exacte. 

Parmi les monuments les plus intéres- 
sants on peul citer Ulu Djami de Manissa 
qui remonte à l'époque seldjoukide. 
Peut-être pourrait-on sé demander si le 
dur de séparation entre la cour et la 
salle de prière (fig. 3) n'est point une 
adjonction postérieure. Certains indices 
lo laisseraient croire et la question, en 
toul cas, aurait dò &ire posée el résolus. 
A Birge, Ulu Djami possède un somp- 
lueux minber de bois sculplé et un 
mihrab de faience fori bien conservé. 
Dans la méme ville, subsisle une vieille 
maison turque que M. R. daté du début du 
xviu* siecle, maisque jecrois plus récente. 
Les villes ide Tireet d'Autalsa fournissent 
des exemples divers de mosquées, de 
medresses, de bedestens, et, à Alaya, 
l'auteur à relevé, entre antres, la curieuse 
disposition de l'arsenal. Enfin il à étudié 
une série de khans : Sharalse khan, près 
d'Alaya, Evdir khan ôt Kirk Göz khan, 
l'un et l'autre près d'Antalya. De Susuz 
khan près de Burdur, déjà publié par 
Lanckoronski et par Rott, M. R. donne 
de nouveaux détails: le porche de ce mo- 
nument (fig. 125; offre un exemple fort 
curieux de figures ailees que M. R. appelle 
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des w angelots » (p. 67). Mais ces reliefs 
ne reproduisent-ils pas plutôt, de ma- 
nière singulièrement précise, les harpyes 
du célébre tombean de Xanthos? Le 
sculpteur semble bien s'être inspiré d'un 
baz-relief antique. 

Le Corpus des inscriptions, dù à M. P. 
Wittek, renferme les lexles Ppigraphiques 
traduits en allemand et en anglais, 
accompagnés de commentaires. Tous ces 
documents ainsi que les bréves nolices 
consacrées aux différentes villesenrichis- 
sent de manière appréciable nos. con- 
naissances historiques sur la région ótu- 
diee. 

Dans le texte dû а М. Kiéfstahl, on 
pourrait relever quelques défaillances : 
il est singulier que les arcs de la mosquée 
де Birge puissent être à la fois demi- 
circulaires el légèrement ovoïdes (p. 26) et 
que, sur des carreaux de Faïence, des 
pampres réussissent à former des ogives 
assymélriques (p. 19). 

D'autre part, étail-1] nécessaire, à pro- 
pos de la structure du plan où même des 
détails insignifiants d'un édifice, de mul- 
tiplier les rapprochements et les digres- 
sions, ce qui ne laisse pas de donner au 
texte une allure quelque peu désordonnée. 
Les comparaisons proposées se rapportent 
d'ailleurs à des monumenis anatoliens 
inédits dont les noms n'évoqueront au- 
cune image dans l'esprit de la plupart 
des lecteurs. Quant à ceux quicounuissent 
ces monuments, ils seront amenés à 
constater que las souvenirs ide vovage de 
(auteur sont un peu flous, C'est ainsi 
que, comme exemple de mosquée à cou- 
pole devant le mihrab, disposition ba- 
nale, M. R. cile la grande mosquée de 
Sivas (p. 1%): or, elle est nne ides rures 
qui soit couverte d'un. plafond. continu 





(cf. Van Berchem et Halil Edhem, 
Corp. Ins. arab., UL 1, Pl. X.) En outre, 
Vauteur déclare qu'il ne connait qu une 
seule mosquée couverte de berceaux 
(barrel vault), la mosquée de Hadji 
Kilidj à Kayseri, el il range la mos- 
quée de Khuand, dans la méme ville, 
parmi les mosquées plafonnées (p. W. 
répété p. 30): eu fait la mosquée de 
Khuand est un des exemples les plus 
complets d'une mosquée couverle de 
berceaux el un autre exemple de ce type 
est fourni par Külük Djamii, également 
à Kayseri. 

On passerail condamnation sur ces 
confusions que peuvent excuser les difli- 
cultés du voyage en Analelie et la rapi- 
dité d'examen qu'imposent souvent Tes 
circonstances. Mais, par ailleurs, M. Е. 
en arrive à comparer entre eux des édi- 
lices qui n'ont aucun trait commun, par 
exemple Khatuniye djamii de Manissa et 
Atik Ali Pasha djamii d'Istanbul (p. 23). 
Ulu Djami de Manissa et Utsh Sherelli 
d'Andrinople (p. 16). Comment, d'autre 
part, peul-on ranger dans un même 
groupe monumental (p. 12) la mosquée 
d'Alaeddin à Konxa, dont Ie plafond est 
supporté par un quinconce de colonnes 
réunies par des arcs et la mosquée de 
Divrik à 5 nefs parallèles, aux voûtes 
savanles el complexes appareillées en 
pierre? El quel rapport. peut-il exister 
entre une construction aussi simple el 
assi pen expressive que Le Tekke des 
Mevlevi d'Antalya (g 86, él lu mosquée 
de Tshekirge, ù Brousse: dans l'un el 
l'autre de ces édifices, dit M. R. p. 46), 
onrelève l'emploi simultiné de la coupole 
sur pendentifs et du berceau brisé. Soit : 
mais ce n'est point là an trail caractéris- 
lique puisqu'on pourrait constater le 
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même fait dans des centaines de monu- 
ments, 

Je crois que le texte de M. Riefstahl 
eüt gagné à étre débarrassé de tous ces 
hors-d'œuvré qui nuisent à la clarté de 
l'exposilion sans jamais apporter des 
conclusions bien fermes. Quant à cer- 
luines interprétations d'ordre esthétique, 
elles mé paraissent plutôt aventureuses : 
pour ce qui est de la gradation ascen- 
dante du décor 4 Gok Medressé de Tokat 
(p. 28), M. Riefstalil me permettra de 
lui dire que ce n'est là qu'une aimable 
fantaisie, conlredite par les fails. Et 
d'ailleurs, il me semble bien difficile 
qu'on puisse si fréquemment noter le 
désir d'accentuer. — le mol emphasized 
révient presque à chaque page — tel ou 
tel élément de la composition. C'est pré- 
ber gratuitement 4 de modestes construc- 
leurs des intentions bien subtiles. 

Toutes les réserves que je viens de for- 
muler ne s'adressent, on le voit, qu'à des 
détails accessoires, à la forme plutôt 
qu'au fond méme de l'ouvrage. La docu- 
mentation qu'il neus apporte sur des 
(aits nouveaux, et en grande majorité 
inédits, sont d'un intérêt et d'une valeur 
indisculables, Le livre est le fruit d'un 
effort des plus méritoires, d'une enquáte 
minutieuse et sincère ot ceux qui ont 
vécu dans la campagne anatolienne pour- 
ront. imaginer la somme de difficultés 
vaincues que représente un tel livre; A vec 
ses excellentes photographies, ses cro- 
quis de plan, le corpus épigraphique 
dressé par M. Wittek, il fournit un sé- 
rieux appoint 4 notre documentation. 
L'auteur, avec une modestie sans doute 
excessive, a donné comme sous-titre à 
son livre + A preliminary account, mais 
ce n'est lh. je peuse, qu'une formule lit 


тата. = Vill. 


lërnire. Nul ne songeéra- à reprendre le 
Iravail que M. Riefstalil a mené à bonne 
lin : il restera une contribution définitive 
à l'histoire de l'art en Turquie et devra 
être amplement utilisé dans tous les 
essais de synthèse futurs. 


Агвент Слинтва,. 


Les Jésuites en Syrie, 1831-1934, Uni- 
versité Saint-Joseph. Donze plaquettes, 
in-8*, Paris. Les éditions Dillen, G. 
Durassió el Cie. 


Le centenaire des Jésuites on Syrie 
(1831-1934) nous vaut une publication 
ample ét documentée concernant l'œuvre 
de cet ordre en Syrie(t}, Douze fascicules 
d'une cinquantaine dé pages en moyenne 
sont ornés de bois, de cartes et d'excel- 
lentes photographies, Tous ceux quí ont 
vécu quelque peu en Syrie y retrouveront 
des sites on des scènes familières el des 
visages amis, 

De tous les ordres d'activité de l'Uni- 
versité de Beyrouth (Faculté de Médecine, 
École de Droit, École d'Ingénieurs, Obser- 
vatoire de Кзага, Missions), nous пе 
nous occuperons ici que de l'œuvre 
scieutifique d'orientalisme et d'archéolo- 
gie, objet du fascicule Y, 

Le premier chapitre est consacré à la 
Bibliothèque orientale de Beyrouth et an 
regrelié Père Louis Cheikho, qui assura 
son extension. C'est lui, en particulier, 
qui réunil la précieuse collection de plus 
de 2.000 manuscrits orientaux, qu'il 
sauvail souvent de la destruction. Nous 
l'avons jadis vu à l'œuvre, découvrant. 
comme nos humanistes du xvı* siècle, 


"! Cf, déjà en 1808, M. Counascerres, Uni- 
verailé Sainl-Joseph, Faculié de Médecine 
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les parchemins jaunis et enluminés au 
milieu de lots de ferraille offerts en plein 
vent. Un manuscrit valait alors quelques 
bargouls, mais la bonne affaire, c'est La 
science qui la faisait. La bibliotheque 
renferme aujourd'hui 30.000 volumes el 
recoit 250 périodiques. 

Avec la revue de langue arabe Al- 
Machriq, l'Université publie les Mélanges, 
A propos de celle publication, nous àu- 
rions aimé que soient mis plus en valeur 
l'œuvre de direction, le róle d'animaleur 
que Ie Pére Mouterde a assumé dans cette 
revue, La raison de cet oubli est. proba- 
blement que le R. P. Mouterde est l'au- 
teur de là plus grande partie de l'expose. 

Une histoire rétrospective de la Fa- 
culté orientale est utile, Le nom de Cler- 
monl-Ganneau esl associe à la Fondation 
qu'il réclamait dés 1899. De 1902 à 1914, 
la Faculté a permis à de jeunes orienta- 
listes des enquêtes sur place des plus 
utiles. L'institution û été, depuis, absor- 
bée par l'Institut Biblique Pontifical de 
Rome. Nous le regrettons. Pour notre 
part, c'est à un des plus qualifiés pro- 
fesseurs de Beyrouth, le Pére Honzevalle, 
que nous devons nos premieres données 
sur le site de Mishrife; les bronzes de 
Qatna reproduits dans la pl. 4 le rap 
pellent discrètement, 

A propos de l'activité archéologique 
de l'Université, l'œuvre du Père M. Jul- 
lien est évoqués; nous regtellons qu'on 
n'ait pas cité ses articles sur les souvenirs 
chrétiens de Beyrouth, dans les Missions 
Catholiques, 1896, Il y a Já une enquête 
dans le vieux Beyrouth d'il y a 40 ans 
qu'il serait impossible de faire aujour- 
d'hui dans la ville rénovée. Mais la va- 
leur de l'œuvre archéologique de l'Uni- 
versilé consisle dans la continuilé de 





l'effort. Le même travail est repris par 
des généralions successives de maitres 
et d'élèves. Ce caractère apparaît d'une 
façon toule particulière dans le Recueil 
des Inscriptions grecques et latines de 
Syrie des Pères Jalabert et Moulerde, 
œuvre collective de longue haleine où 
nombre de chercheurs ont apporté « leur 
pierre n. 

Les pages 37 à 44 et les dernieres plan- 
ches du fascicule Û de Université Saint 
Joseph sont consacrées à la ù nouvelle 
méthode aérienne de recherches et géo- 
graphie historique », œuvre du Père 
Poidebard. 1 est intéressant de se de- 
mander ici quels renseignements peut 
apporter l'observation aérienne complé- 
tée par Та pholographie d'avion. Les cli- 
chés pris en avion nous apportent en 
réalité deux ordres d'information tout à 
fait différents, D'abord des plans que les 
méthodes mécaniques et optiques re- 
centes permettent de rectifier parfaite- 
ment, leur donnant la valeur d'une carte 
ou d'un plan d'architecle : il est évident 
que ces plans peuvent etre recueillis avec 
de trés grands détails, en un instant et 
en des endroits inaccessibles, autant 
d'avantages. La photographie d'avion, en 
second lieu, fixe les indices des monu- 
ments entièrement disparus de la surface, 
mais qui, néanmoins, apparaissenl soit 
par de très légères déclivités du sol, soit 
par des taches dans le terrain ou par un 
trouble dans la végélation, Cerles, ces 
indices. sont connus depuis longtemps 
des fouilleurs el j'en ai étudié en détail 
le mécanisme. Un fail est nouveau : les 
indices de surface peuvent n‘apparalire 
que sur la photographie et demeurer 
invisibles au sol el même, semble-t-il, 
de l'avion en observation directe. Dans 
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beaucoup de cas, la nouselle méthode à 
révélé des villes, des fermes, des forts, 
tours de défense, murs, fossés, des 
voies et d'anciennes pistes, des sillons 
d'exploitations agricoles romaines, etc, 
Le procédé a été appliqué ailleurs par 
d'autres archéologues, mais dans la 
steppe les indices ont toute leur valeur 
el les résultats obtenus par le Père Poi- 
debard pour le limes syrien constituent 
une ceuvre toute nouvelle dont les résul- 
lats ont été publiés ici même (Syria, 
depuis 1921) (7). 

La nouvelle publication. de l'Univer- 
sité de Beyronth dégage en un raccourci 
saisissant les ordres d'activité fort divers 
d'un siècle de séjour en Syrie. 


Сомте пр Messi bu Borssox. 


Histoire des Colonies françaises et de l'ex- 
pansion de la France dansle Monde sous 
la direction de Gabriel Hanolaux et 
d'Alfred Martineau. Tome II: Le Ma- 
roc, la Tunisie, par Geonces Hanbr; 
La Syrie, par Вовевт пе Carx ; L'œu- 
рге scientifique française en Syrie ef en 
Perse, par Hesm Denénars. Un vol. 
in-4, de 604 pages avec cartes, plans, 
planches et figures. Paris, Société de 
Histoire nationale (Librairie Plon), 
1931. 


Nul mieux que M. Robert de Caix ne 
pouvait fixer les rapports de la France et 
de la Syrie depuis les capitulations de 
1536 jusqu'à l'application du mandat 
qu'il a surveillée, Mais c'est la parti: 
traitée par M. Dehérain qui doit nousarré- 
ter. Le savant conservateur de la Biblio- 


(1 On ajoutera L'Illustralion, 25 mai 1920 
et 19 déc, 194. 


thèqu: de l'institut met tres. justement 


геп évidence Ia contiauité qui a caractérisé 


ГеПогі scientifique de la France en 
Orient : « Depuis trois siécles, le Levant 
n'a pas cessé de solliciler notre curiosité. 
Notre efforl à varié d'intensité, mais il 
n'a jamais été interrompu.s Aussi est-il 
juste de constater qu' «en confiant à. la 
France uu tandat suc la Syrie, le Conseil 
de la Société des Nations ü... donné aux 
études sur le Levant une impulsion nous 
velle et un large essor n. 

M. Dehérain expose avec la méme pré- 
cision les rapports entre la France et Ia 
Perse, notamment les travaux philolo- 
giques, artistiques et archéologiques des 
Français en ce pass. 

R. D. 


PERIODIQUES 


5, Roszevatce, — Notes el Études d'ar- 
chéoloqie orientale. = Deuxième série, 
1, Venus lugens.el Adonis Byblius | Mé- 
langes Univers. Saint-Joseph, XV, $). — 
П, Fragments d'inscriptions araméennes 
des environs d'Alep. = Iconographie 
du cylindre Tyszkiewicz: Rectificatiorrs 
(Ibid,, XV. 7). Beyrouth, Imprimerie 
catholique, (031. 


Се qui concerne ln Venus lugens a déjà 
paru dans Aréthuse, 1929, comme nous 
l'avons signalé ici-méme ('), mais il s'y 
ajoute un complément notable. Gest 
ainsi que le savant archéologue reconnait 
lupiter héliopolitain sur certaines mon- 
naies d'Arca el d'Orlhosie. Nous avons 
abouti par une tout autre voie à une con- 
clusion semblable à celle qu'il formule 


n) Syria, XI (1930), p. 1:8, 
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en ces lermes; « Le syncrélisme syro- 
pliénicien de l'époque reposait, en défi- 
nitive, sur un fond de croyances commun 
à tout le pays. » Car nous pensons que 
les cultes d'Héliopolis (Ba'albeck) œt 
méme ceux d'Hiérapolis (Menbidj) out 
éte sous la mouvance des cultes phéni- 
ciens au IP millénaire avant notre еге, 

Reprenantl'étude de Lu fameuse monnuie 
de Macrin, frappée à Byblos, le P. Ron- 
zevalle écarle — délinilivement, assure- 
t-il — l'idée d'un temple et d'un bétyle 
dédiés à Astarté et il y reconnait uin mo- 
uument funéraire consacré à Adonis. Ce 
qu'on a pris pour un betyle serait la py- 
rumide qu'on rencontre souvent dressée 
au-dessus des tombeaux syriens. 

Dans le fascicule 7 du lome XV des 
Mélanges, le P. Ronzevalle présente une 
première étude des inscriptions ara- 
mécnnes recueillies en (930 au sud-est 
d'Alep, à Séliré, ou danx son voisinage 
immédial. Les textes dont il a 1e mérite 
de donner de bonnes copies, sont dirti- 
ciles non seulement à lire, mais aussi à 
interpréter. Nous avons proposé dans les 
Comptes rendus de l'Académie, 1031, 
scatce du 16 octobre, une traduction sen- 
siblement dilferente, 

Les Reclifications qui terminent cè fns- 
cicule s'adressent aux pagos que j'ai con- 
sucrées au cylindre Tyszkiewicz dans La 
Lydie et ses voisins aux hautes époques. 
Mon intention était de comparer la scène 
liruree sur ce cylindre el aussi sur uo 
cylindre semblable du Louvre prove- 
nant d'Aidin (1) avec une empreinte sur 


1) En passant, le P, Ronzevalle (p. 340-270 
ël p. 276) tient le eylindre similaire de Borlin 
pour on faux, ce ique vient de démontrer 
M. Opitz, Archie für Orientforschung, 1934, 





tablette cappadocienne que j'avais: pu 
faire entrer au. Louvre el qui me parais- 
sait en fournir le prototype. Sur ces en- 
Lrefailes paraissait. dans les Mélanges, 
t. XII. p ITT, l'étude du P. Bonze- 
valle consacree au même monument. 
Je me suis elforcé dé présenter objec- 
tivement la hise du savant orientaliste 
en face de l'interprétation à laquelle 
j'avais abouti. C'est ao lecteur à- choisir 
entre les deux théories, 

Ces longues Hectifications n’apportent 
aucun élément nouveau, sinon que, loin 
d'ébranter notre thèse, elles paraissent 
plutôt lu consolider. En effet, que le per- 
sonnage couche sur le a gril n soil bifrons 
cela ne nous gène pas, car le mythe ici 
représenté el fondé, croyons-nous, sur le 
rite destiné à amener la pluie, retrace 
alors la mise à mort d'une eulilé my- 
(hique el cela ne change rien û notre 
argumentation. 

En interprétant le disque figuré dans 
le haut du registre comme un vase au 
lieu du soleil, le P. Bonzevalle facilite 
notre explicalion puisque de loute fugon 
Кели “өп épanche. Que les globules 
que nous avons indiqués comme sy mbo- 
lisant l'eau courante soient des représen- 
tations abrégées des vases sphériques ri- 
luels d'où l'eau s'épauche, cela appuie on 
ns peut mieux nolre definition en écar- 
lant l'hypothèse de notre savani contra- 
dieteur gui y voyait des gouttes dè sang. 
Nous де pouvons donc que lé remercier de 
celle contribution à notre démonstration; 


R. D. 


p. 113. Le су иге Че Веи а été copié sur 
l'image que Léon Heuzey nvall donnée, dans 


ses Origines orientales de l'art, p. 444, du cy- 
lindre du Louvre. 





m 
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Gastos Wier. — Une inscription de Ma- 
lik Zahir Gazi à Latakieh. Extr. de Hul- 
letin de l'institut. français d'archéol. 
orient., L. ХХХ, 1930. р. 213. 


Il s'agit d'une inscription arabe datée 
de 607 de l'hégire, relatant la construc- 
tion d'un minaret. C'est l'occasion pour 
le savant arabisant de rappeler [l'histoire 
de Litakieh yu moy. âge él surtout de 
préciser la valeur des differents termes 
du protocole de ce texte. Il montre no- 
lamment que Saladin ne porta pas offi- 
ciellement le titre de sullan et que Malik 
Zahir ful lè premier en date des princes 
ayyoubides qui se décerna ce titre el cela 
dès 598 de lhégire. R. D. 


The Quarterly of the Department ol 
Antiquities in Palestine. In-4*, vol. l, 
| et 2, Jerusalem et Londres, Hum- 
phrey Milford, 1931. Prix du fasc, :5 s. 


La générosité de Mr. J. D. Rockefeller, 
Jr., a permis au Dèpartement des Anli- 
quilés de Palestine que dirige M. E. T. 
Richmond, d'entreprendre la publication 
d'un périodique mettant le publie au 
courant du mouvement archéologique 
dans celle région de manilat anglais, 

Fasc, 1. Е. T. R., Church of the Hoty 
Sepulchre : le revers de la portion droite 
du linteau de droite à la porte du Suint- 
Sépulcre à ще reconnu comma portant 
un décor sculpté de l'époque filimide 
(Ar siècle), — D. C. B, Note ол а 
cemetery al Karm al-Shaikh, Jerusalem : 
matériel d'époque rom iine. 
A hoard af Phœnician coins: lot de 
tÜd monnaies découvertes en août 1030 à 





Tall Aba Hawwara, prés de Haifa. Dans | 
ce nombre on compte 14 statéres pliéni- | 


ciens, le reste est de poids alti. que. — 


С. 15, | 


C N. Ja, Medieval *Ajlun, 1, Тһе Castle 
(Qul'at ar-Rabad) : historique et descrip- 
lion avec plan et photographies. — L. A. 
M., A Fatimül coin-die. — E. T. R., « Laop 
pattern # decorating lead sarcophagi : sat: 
cophages de plomb trouvés l'un près 
d'Ascálon, l'autre à Ramallah, — L. A. M., 
Satura epigraphica Arabica I publie des 
inscriplions arabes de Naplouse, Tibé- 
riadó (lè n* 3 inédit fournit quelques indi- 
cations topographiques), "Arig al-Mans- 
hiyyeli. — L. A. M., A medieval Arabic 
description af the Haram of Jerusalem, 

Fasc. 2. Е. Г. К., А Носк-сш tomb al 
Nazareth : siluée A 230 métlres S.-0. du 
couvent de Terre Sainte, celle tombe 
parait remonter à l'époque hielléaistique. 
L'auteur aurait dá noter l'importance de 
celle découverte pour la discussion ins- 
lituée autour de l'antiquité d:l'agglome- 
ralion de Nazareth. — C. L., А hoard of 
Byzantine coins : 325 folles découverts en 
(998 sur le Carmel dont 228 frappés 
Constantinople, 07 à Antioche, le reste 18 
à Nicomédie, indélerminé. — Û. L., 01е 
on the obverse type of the tetradrachmes of 
the second. revolt of the Jews. =Â G. L... 
Coins in thé Palestine Musèum. = L. ^. 
M. A medieval Arabic description of Ihe 
Haram of Jerusalem (suite). — L- A. M.. 
Concise bibliography of excavalions in 
Palestine, — L. À M., The name ûf Khan 
el Ahmar, Beisan, — Û. N. J., Jerusalem: 
ancient strect-levels in the Tyroporon val- 
ley within the walls, 


Mélanges de l'Institut français de Damas 
(Section des Ara bisants]. T.I (1929). Un 
vol. io-8* de 180 pages et 21 planches. 
Beyrouth, Imprimerie catholique, 1020, 


Ce volume contient les Fouilles à 
Palmyre de M. J. Cantineau dont nous 


AA mto mL 


poue > S.E 
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avons déjà rendu comple (*). M.J. Gaul- 
mier donne des Noles sur la pêche du 
silure dans la vallée du Gab ; nous 
avons signalé dans notre Topographie 
historique de la Syrie antique el médié- 
rale, p. 197-198, l'importance de celle 
pécherie. Il eft été purticulièrement 
ше де délimiter la zone de pêche el de 
reconnaltre Le barrage dont parlent plu- 
aiours auteurs. — M. J. Lecerf éludie Le 
mouvement philosophique contemporain 
en Syrie et en Égypte, — M. Khaled 
Moaz, sous Je nom de Mausolde d' Ibn al- 
Muqaddam décrit le monument appelé 
actuellement Qabr Savxvidua Tallinn, qui 
se trouve dans 16 cimetiere da Dalulal 
au nord de Damas, en dehors de Гап- 
cienne porte. d'al-Faradis (aujourd'hui, 
Bab al- Amara) el qui date de la seconde 
moitié du xu*sibcle. — M. E. Saussey a 
collectionné Lea mols tures dans le dis- 
lecte arabe de Damas. — M. J. Sauvagel 
consacre un imporlant mémoire à L'En- 
ceinte primilivede la ville d'Alep. Son mérite 
tient à ce que lé rempart actuel, stant 
l'œuvre des Avyoubides et des Mam- 
louks, offre un pielre secours pour cette 
recherche, M. Sauvaget est obligé de pro- 
céder à une véritable reconstitution A 
l'aide des textes historiques el en parti- 
culier de la compilation d'Iba Shilina, 
dont il nous promet une traduction an- 
notée. Cette étude montre que primilive- 
ment la ciladelle d'Alep se dressait en 
bordure du rempart de la ville, Ce n'est 
qu'au x111* si&cle, utilisant le fossé creuse 
par les Byzantins lors de leur attaque de 
052, Ie Khandag ar-Foum, que le mur de 
la ville fut reporté plus à l'est et que là 
citadelle apparut au milieu de l'agglo- 


(Syria, XII (1931), p. 190, 





mération d'Alep, accrue par la ruine de 
Oinmesrin. 

Le lome 1 des Mélanges publiés par la 
Section des Arabisants se termine par une 
enquéte menée par M. R. Thoumin sur 
Le Culte de sainte Thècle dans le Jebel 
Qalamun. 

R. D. 


Orientalistische Literaturzeitung. juil- 
let 1031, =Â Comptes rendus de sir James 
Frazer, Myths of the Origin of Fire 
(C. Clemen); du Mesnil du Buisson, 
L'ancienne Qatna ou. des ruines d EI-Mis- 
hrifé au nord-est de Homs (Emèse), 2* cam- 
pagne de fouilles, extr. de Syria VII et 
IX (Peter. Thomsen); H, H. von der 
Osten, Explorations in. Hittile Asia Minor 
1329 (Valentin Müller); Blochet, Musul- 
man Painting Allth-AFllth Century (Е. 
kühnel) avec des réserves. 


Idem, août 1931. — Comptes rendus 
de G, Dumeszil, Le Problème des Cen- 
taures (J. von Negelein); L. Homburger, 
Les dialectes coples et mandés (H. Jensen 
nacceple pas les conclusions de cetle 
lude et regrette que l'auteur se soit on- 
gagée dans une voie dangereuse au licu 
de poursuivre les utiles travaux pour les- 
quels elle est si bien préparée); H. Bauer, 
Entzifferung der Keilschrifttafeln von Ras 
Schamra (J. Friedrich rend hommage à 
l'effort du savant sémilisanl, mais avoue 
que, ne connaissant d'abord que son dé- 
chiffrement, i1 hésitait soit à l'accepter 
soll à admettre que la langue fût sémi- 
tique); H. C. Butler, Early Churches in 
Syria, complété par E. Baldwin Smith 
LE. Honigmann ; cl. Cumont, Syria, XII, 
р. 82): H. Grimme, Texte ond Unter- 
suchungen zur safatenisch-arabischen 
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Religion (H. Bauer); L. Stchoukine, La 
Peinture indienne à l'époque des grands 
Moghols el Les Miniatures indiennes dè 
l'époque des grands Moghola au Musée du 
Louvre (L. Bachhofer estime que le pre- 
mier de ces ouvrages est ce qu'ou à écrit 
de mieux jusqu'ici sur. le sujet, et qu'il 
donne beaucoup plus que ne le laisse 
entendre le litre), 

Idem, séplembre-oclobre 1431. — 
Comples rendus de M. Bostovtrell, The 
animal Style in South Russia and China 
(G. Hentze); Amelia Hertz, Dis Kultur nm 
den Persischen Golf und ihre Ausbreilung 
(St. Prieworski ol 0. Neugebauer font 
expresses réserves), 

Idem. novembre 1141. — M. Heinrich 
Schüfer relève que M. von Bissing el 
nous-méme dans Syria, 1930, p. 112, üôus 
nous sommes mépris sur son explication 
d'un passage de Wenamun. Nous nous en 
excusons, — Dans son c, r. de P. Krets- 
chmer, Das homerische depas amphikypel- 
lon, qui explique ce terme comme visant 
deux vases jumolés, E. Lówy remarque que 
les colombes posées sur les anses onl una 
valeur apolropaïque. Autres comptes 
tendus de Lods, Jaraël [Мах Löhr), du 
Mémorial Henri Basset (E. Prõbater); de 
H. Wuthnow, Die semitischen Menschen- 
namen in griechischen Inschriften und 
Papyri des vorderen Orients (G. Brocknl- 
mann); de H. Grimme, Die altsinattischen 
Buchstabeninschriften (И. Bauer). Nous 
sommes tout à fail de l'avis de H. Bauer 
à savoir que la fameuse lecture ba'alat, 
base de lous les déchiffrements, n'est 
qu'une hypothèse que le matériel réduil 
dont on dispose ne permet pas de vérifier. 
C'est, cependant, uniquement sur une 
conjecture aussi fragile, constate lH. 
Bauer, que ce soi-disant alphabet passe 





pour le prototype de l'alphabet sémi- 
tique bei den meisten der deutichen Orien- 
lalisten. Compte rendu de Lammena, 
L'Arabie occidentale acant. l'Hégire (М, 
Caskel). 

Idem, décembre 1011. —W. Wreazinski, 
Ein neuer Hyksoskonig, désigne units 
Tid'al, melek goyim, de Genèse, XIV, À, 
Comptes rendus : Otto Fissfeldi, Pie Kom- 
position der Samurlisbilcher (K: Budde); 
Н. Massé, Lldlam (В. Siraihmannmn); 
Usamah ibn Munqidh, êd, par Ph. K. 
Hiti (W. Bjarkman fait l'éloge de ce 
Lravall d'un savant syrien qui s'est initié 
1ux méthodes occidentales). 
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Lés fouilles et recherches archéolo- 
giques en 1931, au Liban et en Syrie. — 
Les chantiers de Fouilles ont montré en 
1911 la mámo activité que l'année précé- 
dente. 

A Byblos, M. Maurice Dunand a poussé 
ses recherches en. profondeur ét a prë- 
paré uno extension des travaus qui len- 
dent à dégager systématiquement осі 
l'aeropole. 

Avant celte campagne de printemps, 
lactif inspoctanr dú Service des Auli- 
quités avail assisté M. lhureau-Dangin 
dans ses fouilles de Tell Ahmar (Til-Bar- 
sib) sur la rive gauche de PEuphrate. De 
nouvelles [resques ont ét decouveries 
qu'a relevées M. Cavro. Un palais assyrien 
plus ancien a ¿lè reconnu sous celui de 
Téglatphalasar 1 el plus bas encore on 
a mis au jour des tombes renfermant 
une abondante céramique el des armes 
de bronie. 

4 Ras-Shamra, au cours de leur Iroi- 





га 
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siéme campagne, MM. Schaeffer et Ghe- 
net ont poursuivi leurs (ruclueuses re 
cherches tant à Minet el-Beida que sur 
le tell de Ras-Shamra. M. F. A. Claude 
Schaeffer expose lui même dans ce fasci- 
cule les résultats oblenus. Us sont parti- 
culièrement importants pour la datation 
du second niveau. Signalons encore que 
plusicurs (ragments detablettesrapportés 
celte année ont été reconnus par M. Vi- 
tolleaud comme se raccordant à des 
fragments découverts en 1934. 

A Palmyre, le Service des Antiquités a 
poursuivi le dégagement de la grande 
enceinte du temple de Bel. M. Amy a 
consolidé l'arc triomphal, 

Le P. Poidebard 4 presque achevé le re- 
levê du limes de Syrie gráce à la eolla- 
boralion de l'aviation militaire. 

M. Cavro a repris les fouilles de Mes- 
kené (Balis) et, en dehors des vestiges 
d'époque musulmane, a découvert une 
plaquette en coquille gravée d'époque 
sumérienné archaïque. 

Une mission danoise, ayant à sa tête 
M. Harald Ingholt, bien connu de nos 
lecteurs pour ses travaux à Palmyre, s est 
attaquée à la colline surlaquelle reposent 
les ruines de lu citadelle de Hama. La pre- 





mière campagne a surlout fourni de la cë- 
ramiqne musulmane. Toutefois quelqnes 
vestiges plus anciens allestent que се 
site fut occupé à haute époque, 

Une mission belge. composée de MM. 
Mavence et Lacoste, s'est installée sur les 
ruines d'Apamée (Qal'at el-Moudiq) au- 
prés de l'Oronte. D'importants vestiges 
d'époque romaine ont été relevés le long 
de la grande colonnade qui traversait la 
ville de purt en part, Une dédicace a 
fourni comme date l'époque de Lucius 
Verus, 

La mission américaine, avec collabo- 
ratiom [rançaise, de Doura-Europos sur 
FEuphrate a continué l'exploration de 
cette ville sous la direction de M. Mau- 
rice Pillet. M. Rostovtzeff, venu au prin- 
temps en tournée d'inspection, esl 
efforcé de rechercher lagora, En an- 
tomme, c'est le professeur Ch. Hopkins 
qui a pris la direction des travaux, 
assisté de MM. Henry Pearson, Robert 
Deigert el David Clark, el comme 
membres frangais: MM. Naudy et Wal- 
ter. Parmi les nouvelles découvertes 
on signale celle d'un texle peint dans 
la tour du temple palmyrénien donnant 
la date de 25 av. J.-C. R. D 
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UN NOUVEAU CHANT DU POÈME D'ALEIN-BAAL 
PAR 


CH. VIROLLEAUD 


Le texte qu'on trouvera reproduit pl. XXV-XXVIII et. XXIX-XXX est le 
plus développé de tous les documents alphabétiques de Ras-Shamra. I se 
compose de six fragments dont deux ont été découverts par MM. Schaeffer 
el Chenet en 1930 et les autres en 1931. Large de 22 cm., la tablette devait 
mesurer 26 cm. de hauteur; elle comptait, à peu de chose près, 520 lignes; 
il en reste approximativement les trois quarts. 

Le theme principal de ce nouveau chant"! qut comprend deux parties, 
“est la construction de divers ódifices el notamment dela « maison de Baal ». 
Cependant certains épisodes (voir, en particulier, col. IV-V début) semblent 
n'avoir aucun rapport direct avec cet objet. D'autre рагі, Mot, l'adversaire 
d'Alein, n'apparait guére ici qu'a la fin seulement! et non pas, celle fois, pour 
combattre, mais pour recevoir des honneurs pareils à ceux qu'on réserve 
d'ordinaire à El, le dieu suprème. 





La longueur même du commentaire, — el il eùt été aisé de le faire plus 
long, — suffit à souligner la difficulté du texte; elle se révélera d'ailleurs, à 
chaque page, au lecteur attentif; et l'observation ne s'applique pas seulement 
à la présente tablette ; elle vaut aussi pour tous les morceaux, petits et grands, 


qui seront publiés par la swile. 


i Tl est désigné, dans les pages suivantes, tablette à huit colonnes qui nit été retrouvée 
par Vabrévintion 11 AB, le chant qui a ôté à Ras-Shamra. 
publié précédemment (Syria, XL. 193-224) (f) Voir cependant tol, TI, 1. 1 ss., ot col. M, 
étant représenté par 1 AB. — IL AB est la seule 13-14, 
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PREMIERE PARTIE 


Col. 1 (pl. XXV). 


Lacune de 20 lignes environ. 


1-3 simples traces. 
oi (го mk OL IMC wee OC ] 
таш (9){ JA (10)1 ШІСІ 1 (12)( ] 
(13) mêb El. 
msll (14) bnh 
msb . Rbt (15) Agrt . im . 
mšb (16) Klt . knit 
(17) m$b . pdri . b(tj ar 
(18) та , НЕ. бЕ го 
(19) msb . argi . bt . Übdr 


(20) ap . msn . rgmm (21) argmk . 
s$knm' (22) mgn , Rbt . Asrt im (23) miis. Qnit . Elm 


(24) Hin . 'li . i mphm 
(25) bd . ASS . mgbtm 
(26) işq . kêp . tsl(27)h . Ars 
işq . kêp (28)l alpm . lers . ¿sq (29)m . rb bt. 
(30) sq . him . w (héi 
(34) kr. El. dt. rbtm 
(32) kt. El. nbt . b kšp 
(33) smr Lt?) . bdm . hrs (34) khs . Et 
nht (35) bsr . hdm . ed 
(36) dpr за . b br 
(37) nl, El. dg(?) gbt bl (38) іп. 
ibl hm . hrs (39) Slhn . EL. d та (50) тпт. dbbm .d (A1) m*dt . ars 
(42) $(2) . El. agt kamr (^3) sknt . k hwi 
imn(?)n (A4) dbh . rémm . l rb bt 


COMMENTAIRE 
4-49, — Déclaration de l'Ashérat de la mer. 


Les ll. 13 à 19 étant identiques à ll AB IV-V 52-57, les Il. 1-3 et 4-12 doi- 
vent être, suivant toute probabilité, complétées d’après IF AB IV-V 40 à 51. 


A 
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On lira donc, fin 4 ... lis]h èr; fin 5 abh EJI mik; fin 7-8 ... 354 As[rtw 
bnh]; cependant fin 8, il y a m(?)/t au lieu de elt; 9 [w sbrt anjl. 

Dans II AB, [V-V, 40-57, c'est l'Ashéral de la mer qui parle (s'adressant 
а Про, qui prendra la parole, 1. 58) ; il en est sans doute de mème ісі. 

Il résulte de ce qui précède que ll. 10-12 correspondent á 11 AB 1V-Y 
50B-51 
héb. 737) comme Ben-Ashérat ». Cette phrase qui se rencontre dans la suile, 
à plusieurs reprises ?, parait exprimer l'idée dominante de tout II AB. Il 
faut comprendre sans doute : « Baal n'avait pas (encore) de maison, ete... », 
el admettre que Baal ne jouissait pas, à l’origine, des mêmes privilèges que les 
aulres dieux ; il est d'une autre classe que les Elm, mais il tend ù se rappro- 
cher d'eux et « la grande » déesse, Ashéral de la mer, parait disposée à Ту 
aider. — Sur Ben-Ashérat, opposé à Baal, voir Syria, XII, p. 356. 

Les ll. 13-19 contiennent l'énuméralion de sept demeures divines, dont 


: « Baal n'a pas de maison comme les dieux, ni de parvis (Asr , 


cinq portent le nom de mb (h. av) « résidence » et deux, le nom de msll. Il 
y a en effet : 

I^ (Hl. 13-16) le m35 de El; le isl de son fils (autrement dit Bo-El) ; le msb 
de l'Ashérat de la mer (c’est-à-dire de la déesse mème qui parle}; le mio d'une 
déesse nommée Klt-knit (klt = h. 7523, acd. kallatu « fiancée э»). 

2» (11. 47-19) le m3b de « mon pdr » ; le msll de « mon fl »; le msi de « ma 
terre », le pr. person. s'appliquant à Ashérat. 

Ainsi, Ashérat ne dispose pas seulement de son mäh A elle (I. 142-155); 
trois choses lui appartenant possèdent également leur msb ou msll particulier, 

Au sujet de pdr, les passages les plus caractéristiques sont les suivants : 


ii) Je transcris par s le signe ks qu'il 
convient de distinguer expressément de 


par contre, ïl répond à > dans gem * menu 
bétail «, 35e « armée 4, amd à alteler n. Pour 





Еб оп КК, lequel ne se rencontre 
guère que dans fr et fnm, comme doublet de 


ph el pnm, Cette lettre fag est, en effet, sui- 


vant loute probabilité, un deuxième 3. Mais 
il y a lieu de noter que x el s ne correspondent 
pas rigoureusement à ‚уг el , 5, comme à 


et h à Е et г: Cf. Syria, XU, p. 19 sa. 


Sig= ¿2 dans gd o chasser » el gh u crier », 


g, cette leltre équivaut à 75 dans har « par 
vis » ct dans shg (à côté de phq) « rire m, 
Quant 4s —, =, je ne puis guère citor que le 
nom propre ""tr-'rs de 1 АВ, 1, 56, ой "re = 
һёһ. үтү « puissant y, =Â On lira de mime 
lirs u qu'il coure s (de rae. yY) dans LAB, 
1, 23. 

it! Noter la var. de col. IV-V, 90-917 : bi Ik 
km ahi, w har km arik. 
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RS 1929, n° 20, 3 : pdr mlk ahd : « un pdr royal » ; I1 AB, VIL, 10 : sim sb^ pdr : 
в soixante-dix-sept pdr » ; ib., 8 : 3b 1 hdm pdrm « assieds-toi sur lo marchepied 
(h. Sm) des pdr ». Le m&me mot, au pl., est associé parfois a ‘rm « villes » 
(h. ony)!" et parfois à htm « sceptres » (cf. I AB, VI, 29). Il s agit done d'un 
attribut du pouvoir royal ou divin, dont la nature exacte demeure indétermi- 
. née : insigne de l'autorité, ou édicule contenant cet insigne, 

H se rencontre 4 RS avec le sens de o a rosée » (Syria, XII, J55); mais il 
s'agit sans doute ici d'un autre mot, et d'ailleurs fl alterne parfois, dans cette 
meme locution, msll,.. bt rb, avec tli. 

msb arsi (cf. Ez., 34, 13, yana va 52) indique que l'Ashérat-iam ne com- 
mande pas seulement à la mer, mais aussi au continent, 

Les trois résidences sont qualifiées respectivement de « maison % de l'ar » 
(héb. ^x < lumière », où nom d’un objet, d'après un texte de comptabilité : 
ar $ma `srh « dix-huit ar »), « maison du chef (cf. rb bt, ci-dessous ll, 29 et 44) 
el « maison d'I'bdr » (peut-ètre un n. pr., 3° p. sg. impft. de rac. quadril. 
bdr). 

Leite énumération, venant immédiatement après la déclaration que con- 
tenaient les Il. 10-42 : « Baal n'a pas de maison, elc... », il semble que Ashé- 
ral oppose l'opulence des grands dieux, c'est-à-dire de El el d'elle-même ", 
au dénuement de Baal, comme pour faire apparaitre plus nellemenl la néces- 
sité de construire aussi une demeure pour ce dernier. 


20-23. — Fin du discours d'Ashérat. 


Dans П АВ, IV-V, le discours d'Ashérat sarréle au. mol фу. 


ler, la 
déesse ajoule quelques mols encore: 


20-217. — « Je l'enverrai aussi », dit-elle, « celui qui répèle (msn, part. 


() Ainsi : u' grna 'rm &rn pdrm $6: «et ré- mer apparait seulement dans 1 AB, 1, 16, 17, 
side (imp. én. II de 772) dans les villes de arn 19, 25 et IL AB, T, 14.45, 22 : 11, 98.40 UL. dei 
(n. pr. ? = үтте) (et) dans les pdr de i'i m: — 27, 24-29, 34, 38 el IV-V, 3-4, 24, 40, 53, 04, 


Dans la locution b qrb *r (comme on dit b grb 
hkl) `r a évidemment aussi le sens de « villo =. 
Pour 'r — vZ ou plus probablement Ty et, 
ci-dessous col. IV-V, 4, 9, 14, 

ІҢ Le 1 de bt a été omis par le scribe 

Œi Qu nolera cependant que l'Ashéórat ide la 


— Quant à Kt-Kknil, dont le nom ne se reneon- 
ue que dans les énumérations du genre de 
col. 1, 4-19, elle n'est pas lonjours men- 
lionne immédiatement après Ashérat; је 
msb KII-Knil n'apparall, en elTet, dans certains 
cis, qu'en fin de liste, après le mib argi, 
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hifil de ini = net}, les messages » (ou : « ceux qui répètent le message » msn- 
rm m). 

242-93. — II faul sans doute lire sskn m' et considérer sskn comme limp. 
én, | de ask (Syria, XI, 453), m' représentant un nom à l'aecusalif. Les mots 
myn et mhs dépendent probablement aussi de заћи, mais si ma apparbienl 
à un rad. 122, mÀs se rattaehe à un rad. Asi, comme on Ie voit par comparaison 
avec col. HI. 25-26 et. 28-30*, — Qnit-Elm, Vitt. « la créatrice des dieux », 
esl, semble-t-il, une simple hypostase de VAshéral de la mer. 

La fin de ce discours, sinon le discours entier, s'adresse, suivant loute vrai- 
semblance, au personnage quë lon voil agir dans l'épisode suivant; rien n'in- 
dique cependant que ce personnage agisse conformément aux instructions de 
la déesse Ashérat; il n'y a pas, en effet, un seul terme commun aux deux 
parties de cette col. I: 1-23 et 24-44, 


24-30. — Intervention de Hin, le Dieu-orfévre. 


Le dieu Hin (— Hiyón ?) est parfois associé à K&r'?, sur lequel voir plus loin, 
col. IV-V, 103. Le nom de Hin esl assez souvent accompagné de l'épithète 
composée d hrs id(m) « celui qui... la main » ou « les deux mains », dans 
laquelle Ars doit ètre sans douto rapprochó d'héb. @9n, « couper, tailler, surtout 
en parlant des métaux ». Le ròle de Hin ressort d'ailleurs principalement du 
présent passage (IL 24-30). 

Sil s'agit de construire un temple el plus spécialement une « maison de 
Baal », il semble qu'on devrait réunir. tout d'abord lès matériaux, briques 
el bois, dont cette maison sera faite et dont il sera d'ailleurs question plus 
loin. Mais le fait est qu'on s'occupe d'abord de fondre les ornements ou los 
récipients d'argent et d'or auxquels d’ailleurs il sera fait allusion dans la suite 
ап теси (col. I-IV, 77 ss.), et c'est naturellement Le chef ou le dieu des 
orfèvres qui est chargé de ce soin. 


it! 0n dit aussi, dans le méme sens, ha түшт d'héli. mes, dont le plur. habituel est 





á Toe fila du message », ef, Syria, XII, 210. 

(f) On dit, p. €, th" Kir ahlh, Hin tb. À 
тақы та Ker eournt (aur (b^, cf. 1 AB, ІШ- 
LV, 30) vers sa tenté (nhl = h. "ck (et) Min 
courut vers sa demeure (maknt forme tèm. 


muses) н. Et l'on ilit aussi сш ғат I Kör-w- 
Hds ini l Hin d hrs т г = Et repète le mës- 
sage (sur rym ӛлі, voir ci-dessus |. 20) a 
Кота - И (et) à Hin, celui qui... (ses) deux 
mains m, 
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24. — Le sens littéral est évidemment: « Hin monta (voir ci-dessous 1. 37) 
vers les soufflets », mphm étant le pl. de mph = Бер. пет. 

25. — Le verbe hss se retrouvera plus loin, col. IV-V, 38-39, avec le sens 
probable de « saisir ».. Voir aussi Mss, n. div., associé à Ksr, col. IV-V, 103. 
—msbim, part. hifil pl. désigne sans doute des instruments au moyen desquels 
on saisit (rac. wy), peut-être « les tenailles s. = Il résulte de nombreux 
recoupements que ôd (voir aussi l. 33 bdm) est une forme abrégée de bid « dans 
la main », pour « dans sa main » : bidh: on comparera celle forme abrégée 
à la glose canan. badiu d'El-Amarna 245, 35. 

26-27*. — Ces préparatifs terminés, Hin fait fondre (isg, impf. de gx) 
l'argent et il « étend » l'or: islh, de noe, a ici un sens technique, analogue à 
isq; on dit d'ailleurs aussi isg en parlant de Гог : 1. 28. 

215-29. — Il est question à nouveau de fondre de l'argent et de l'or ; mais 
on indique cette fois à quelles intentions l'opération est faite. Hin « fond l'ar- 
gent pour les bœufs », autrement dit : il façonne des statues (ou ligurines) 
de bœufs en argent; et « il les fond (aussi) (en) or, pour le maitre de la 
maison !! », c'est-à-dire pour celui dont on va construire la maison, et qui 
est Baal. 

30. — Hin fait fondre, en outre, deux autres sortes de métaux, le him(% et le 
(ith, qui ne se rencontrent pas ailleurs, 


31-38*. — Hin poursuit sa táche en invoquant le dieu El. 


H semble que Hin, ayant achevé la première parlie de sa lâche, fasse appel 
désormais à diverses reprises, et lout en continuant son travail, au Dieu su preme, 
El. C'est du moins ce que l'on peut déduire de l. 36 dpr sa b br, of за est évi- 
demment limp. de nsa, et qui signifie ; « élève le dr sur le puits (h. 42)». De 


18 Ecrit rbh! (el aussi I. 44); mais il arrive On pourrall penser que alpm signifio jei des 
fréquemment que les noms trés courls ne sont « milliers 4, rbbi correspondant à héb, rs 
pas séparés les uos des aotres, surlout quand " mmltitndes +; mais la présence de rémm 
ils forment un mot composé où une expression “ Lœufs sauvages », 1 £$ (dans rëmm I rbbiy, 
d'usage courant. On sait (Syria, XII, 200) que autorise à penser que рт doit ire tradait 
le nom de l'Ashérat de la mer s'écrit, le plus par « beeufg », bien qu'il n'y ail que partielle- 
souvent, Airiim; l'expression dg b im « le ment parallélistme entre 1L 28-20 et 1, 44. 
poisson dans la mer» (Syria, All, 212) se pré- 2) Le mol ést écrit de telle sorte qu'on peut 


sente, de même, sous la forme dybim, lire ihm. aussi bien que him, 
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méme, aux Il. 34-32, kt peulétre un imp., de la rac. n7» par exemple. Cependant 
le sens de cette rac. « frapper, marteler » ne s'accorde guère avec celui de nbt 
qui désigne comme on l'a vu. précédemment (Syria, XH, 215) une substance 
liquide, qu'il s'agisse du suc des plantes ou que nbr soit à rapprocher d'héb. 
n£: « miel ». acad. nábtu, ar. oy. Un sens tel que celui de « verser » con- 
viendrait mieux pour kt et, dans ce cas, 5 káp pourrait signifier « dans (un 
vase d’) argent », ef. col. VI, 34-35. Mais il resterait à expliquer le {егте 
composé dt rbtm, qui parait parallèle à nòt et dont il n'y a pas d'autre exemple. 

33-34 «. — smr peut élre également l'imp. de 728 4 garder » ; mais les 
deux lettres qui suivent sont trés indislinctes. — бїт реш, а la rigueur, 
s'expliquer par 27'32 « dans leurs mains », d'après ce qui est dit ci-dessus (1. 25) 
concernant hd. — Ars kh$ El « l'or du siège de El » est à comparer avec 
hrs slhn El (ci-dessous Il. 38-39). Le sens serait en conséquence : «ce sont eux 
qui possèdent l'or (dont est fait) le siège de El », mais on ne saurait dire de 
qui il s'agit (mème indétermination, l. 385 ıbl hm « il leur apporte »). Il est 
peu vraisemblable que Hin s'adresse ici à El; la phrase Wm... El constitue 
plutót un aparté, etil en est de móme pour la phrase suivante. 

342-35. — Littéralement : < le repos (nht — héb. nmi) se trouve sur le 
marchepied du (?) ed ». — bsr parait êlre une préposition composée, de sens 
analogue à {sr qui est beaucoup plus fréquente et qu'on rencontrera ci-dessous, 
col. 1, 9 et col. VIL, #. On peut rapprocher de cette locution le passage suivant 
(t. inédit): ib l kbe mik Inht; « il s'assied sur le trône royal pour se reposer » 
(litt, « pour le repos »). 

36. — L'imp. sa (voir déjà ci-dessus) indique que Hin s'adresse de nouveau 
à El. Le mot dpr se rencontre, dans un texte inédit, associé A Mim « table Y», 

37-382, —n'[= « nous monterons » (cf. 1,24 « Hin monta »), rare exemple 
dei“ p. pl. impf. (apocopé). El est au vocatif, comme Il. 31 et 32. — dy se 
rencontre avec le sens de « poisson » dans la locution citée précédemment 
(Syria, XU, 212) dg b im. Faut-il comprendre El dy « dicu-poisson » ? Mais 
ne dirait-on pas plutót dg-El, comme on dit sr-El « dieu-laureau 2 (ТАВ, 


ІП уа: dpr šlhn b q'l b q'l mikm : ($ u Dieu-taureau » et non pas a taureau de 
ù.. la table dans lo q" (répété) de Milkom? ». Dieu s, car on dit dbh | 3r abk EI : « sacrilie 
Le nom do dieu des Ammonites figure aussi au Laureau, ton père, (qui est) EL +, 


dans la Liste RS, 4929, n° 17, L 41. 
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I-IV, 34; VI, 26-27) el aussi Sr-El-Dped (ci-dessous, col. IL 10 et col. Ш, 
34). H est vrai que dans Sr EI Dped, El est à la fois précédé et suivi d'un 
qualificatif ; mais si obscur que soil dped, le sens est trés probablement « dieu- 
taureau de Dped (comme on dit BI Spn, et aussi El Spn), саг el ne sert 
jamais de « délerminalif » aux noms divins; el c'est pourquoi on ne saurait 
s'arrêter à la lecture El-Dgn, qui d'ailleurs paralt bien, épigraphiquement, 
inadmissible. 

gil, sil faut lire ainsi. ne se rencontre pas ailleurs; bl est évidemment 
limp. de (е. I AB, ШАУ, 43, М ауес la prép. 7, comme iei), verbe qui 
se retrouve dès le début du paragraphe suivant (1. 38 P). 


38-41. — Nouvelle démarche de Hin. 


On peut traduire : « Il (Hin) leur apporte l'or de la table de El, qu'il a 
remplie de parts (héb. 2:22) provenant (litt' « coulant », Cant. 7, 10) des (i, 
pr. relat., au lieu de prép. 72, dont il n'y a aucune trace à RS !!) fondements 
(héb. note) de la terre ». 

Ainsi, l'or que Hin a fondu (il n'est plus question maintenant de l'argent, 
ksp) était, au moins en partie, destiné à confectionner la table du Dieu El. Au 
cours de son travail, el à diverses reprises, Min s'est du reste adressé А КІ: 
cependant ses appels ne conlenaient aucune allusion à une table, mais bien à 
deux autres meubles du sanctuaire : le siège khs (1. 34) et le marchepied 
hdm (1. 35). 

D'autre part, il s'agissait au début (et il s'agira davantage encore par la 
suite) de construire un temple a Baal, et non pas de fondre différents objets de 
métal précieux au bénéfice du Dieu El. 


42-43:. — Hin invoque El, à nouveau. 


Le premier mot (s` ou mieux sans doute s" de 723 « enlever ») рагай étre 
unimp. — Il y a évidemment parallélisme entre les mots dqt (cf. RS 1929, n" f, 
| 55.) el sknt d'une part, et d'autre part entre amr « la parole » et hiete la vie® n, 


It) Voir Syria, ХП, 204. ple dans de qunlifientif Aut aht, « la (plus) vi- 
I) hid signifie aussi « vivante », par exem- vante dos (décsses) aoura «, qui s'applique à 
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435-44. — Nouvelle démarche de Hin. 


La locution imn(?)n dbh rappelle l'expression mnm dbbm qui s'est rencontrée 
précédemment (l. 40). Cependant, rémm 1 rh bt signifiant « des bœufs sau- 
vages (1 AB, VI, 18) pour le maitre de la maison » (voir ci-dessus, 1.29) 19, 
il se peut que dbh soit une inadvertance du seribe pour dbh ; il y a, en lout cas, 
un exemple très net de h employé pour A dans le mot phr (sur lequel, voir 
IL AB, HI, 44). — La racine min se rencontre aussi dans la phrase : El mnn 
mg idh (ef, Levit., 25, 35) et dans la locution : mmnnm (part. piel msc. pl.) 
mt idk. 

Col. II (pl. XXV). 


Lacune de 16 lignes environ. 


1 (2) 02) абл 1 G)akdt,plkh[ = J (рік. 


ut 214201 
(5) npinh . mk$ .bsrh (6) imt . mdh , b im .sn. (7) npinh . 


наш вт ] 





bnhrm 


(8) stt . hptr . lest. (8) hbri . Lsr. phmm 
(10) pp. Sr.El.Dped (14) thsi . Bn£ . bnwt 
(12) b ase. “nh вр грип (13) МЕ. ВЧ. Айт 


(14) k£n . hik . Belt (15) "nt [.] tdrg . те (16) [ 


J. dh . fam (17) 


(tjt. b'Jdn . kèl (18) [tšbr . “ln. plah . 11d] (19) ¿hs [. pnt . ai) (Ou ons 


di. sr[h] 
(21) tsé . gh. w tsh [.] ek 
(24) 'nt . mhsi em[t]hs 
[A( (yz (27) Afaf.]st. Asp. wal 
smh Hbt . A[Srt] 


[ | (34)5 mdd .El.i[m...] 


(22) mhi 
(25) bni ht(9) [. . . g)brt 
] (28) A. 
(29) im.gm DL hlmh .[ — ] 

(34) dg(?) . Rot . ASr[t . im]. (32) qi . rst. bdk t (P) [ ] 
(35) b im . El . D|ped (?]] 


‚Alein[. BY! (23) ек. ти, НШ! 


(26) arüil ] ksp. 


(30)'n . mksr. apt[h(?) . . 
(33) Ки. "1. та! . 
(36) hr . El. 


d ] (37) Alein [. B'L....] (38) Belt. nt... ] (39) mA . AT | (50) @ 


"Anat, Volr aussi dans la Tabella devotionis de 
Carthage (Livenansei, Ephemeris, l, 30) l'ex- 
pression Min mus que Clermont-Gannesu a 
traduite par « maitresse des vivants e ou 
« grande vivante », el avec raison seans doule. 

Il est à peine besoin d'ajouter que hit na 
aucun rapporl avee hb! qui sè rencontra sët- 

Staa. = XIU. 


lement dans les documents non-sémitiques de 
RS ( par ex. Syria, XII, 380 sa.) et qui corres- 
pond probablement, ainsi que М. Нпогку Га 
indiqué déjà, au nom de Hepit, la. grande 
déesse des Hittites. 

i!) Aillenrs, on offre un rém à Rkb-'rpt, en 
mime temps qu'un ebr (béb. Tax) à Baal. 

11 
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at ] (41) а 1 (42) bem [ ] (43) pti H | (44) mik (2) [ ] 
(45) dt [ ] (86) br [ ] (47) gm(?) [ | (48) est?) [ ] 


COMMENTAIRE 


Le début de la col. II, contenait la fin de l'épisode de Hin et le commen- 
cement d'une scene toute différente dont lesll. 1-7 représentent la fin. Autant 
qu on en puisse juger, il s'agit d'un combat entre la Vierge 'Anat, assistée de 
son frére (1 AB, II, 12) Alein (cf, ci-dessous Il. 218-suiv. et 37-38), et un 
adversaire qui est probablement Mòt, comme dans Ï AB, Il, 58-12 et 26-36, 


3-4. — Fin du combat de "Anat avec Mót |? 


ahd héb. mx) son pik, c'est-à-dire le plk de Mòt. A la fin de I. 4, on peul res- 
tituer b im[n A] « а за droite » ; ou mieux peut-être him... = «ап jour ... », 
symétrique au b im àn de l. 6, 


ahdt plkh signifie sans doute : « elle ('Anat) saisit (3* p. f. sg. du parfait de 


5-7. — Ordres donnés par ‘Anat 4 Alein au sujet de Mót. 


5. — Un peut penser que la déesse s'adresse ici à Aleïn, son frère et allié : 
әріп serail limp. én, I de npi, qui s'est rencontré déjà ; HS 1929, n" 2, 4 
et que Dionwe (Ree. Bib., 1931, p. 38) a rapproché de ar. A é chasser », — 
mks peut être l'imp., qal ou piel, de rac. 225 « prélever ». — bsr correspond à 
héb. 122 « chair ». 

6. — ти" mdh — пи" (la 2* pers. impf. alterne constamment avec l'imp.) 
d'une rae. mt, qui signifie, en arabe, « emporter » ; md peut être héb. +2 
« vélement ». — b im sv = в le jour suivant » où « le lendemain ». cf. col. VI. 
24, hn one sn, el ci-dessus, l. 4. 

7. — Retour à l'imp. « chasse (ou pourchasse)-le (méme forme que l. 5), 
c'est-à-dire : « (Toi, Aleín,) pourchasse Mot dans (jusque dans) les fleuves = 
ou, peut-étre, jusque dans le Naharaim ! 
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8-44. — ‘Anat offre un sacrifice. 


8-9, — . Elle placa (stt, 3 p. f. s. parf., comme adt, 1. 3) le Aptr sur le feu 
et le Abr au-dessus des charbons ». 

hptr et hbrá sont sans doule deux sortes d'offrandes. Peut-être convient-il 
de rapprocher Миз du hittite hubruš-hiš, qui désigne précisément un objet 
offert en sacrifice, — Pour Isr (paralléle & la prép. simple /) voir ci-dessus 
col. 1, 35 bsr. On dit aussi "I fer md! ` monte au sommet de la tour ». — 
phmm est évidemment le pl. de 2072, àr. e 

40-44. — Parait contenir l'explication du geste que ‘Anal vient de faire. Le 
verbe hsi, qu'on retrouvera, col. ШІ, 26 et 29, opposé à mun, est ici parallèle à 
'pp, qu'on ne rencontre pas ailleurs. Sur Hni-buwt, surnom de Ltpn, voir 1 AB, 
LL IV, 5. — Sr-El-Dped, « le Taureau, dieu de Dped » (voir ci-dessus, p. 120), 
est une autre forme du nom du père de Ltpn, qui s'écrit habituellement El-Dped 
(1 AB, I, 21). 


42-43. — 'Anat appelle à l'aide Baal (fils (?) d") Ashtart (7) 


La locution b nse 'nh se, litt. « en un clin de son œil et », paralt signilier 
¿immédiatement, aussilót aprés ». — tphn — 2 p. f. sg. én. 1 d'un verbe ph (d'ou 
peut-être le subst. phi de L AB V, 42 ss.), dont le sens général parail etre 
« accueillir », (voir ci-dessous, eol. IV-V, 27), mais qui allerne parfois avec la 
locution itn pun. "in (voir col. IV-V, 84-86), de telle sorte que ph est 4 compa- 
rer, pour le sens, avec acd. hardline. 

Оп реш! donc proposer de traduire ninsi : 

« Aussitöl apris, elle (Anat) provoque le départ ( pour la lutte contre Môt (?)) 
de Baal (fils d'(?)) Ashtarl ». = Le nom est écrit adirt, non ‘stri, par confusion 
sans doute avec «rt. Sur une confusion du mème genre dans les lettres d'El- 
Amarna, cf. Kxuprzos, p. 1128 ss. 


14-20. — Avec Vaide de Baal, 'Anat achève de massacrer Mót. 


14-465. - « Quand la Vierge 'Anat aura répondu (ou : annoncé) : « H 
« (Baal?) est parli », (alors) elle répandra les ibint ». 
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(ігр, де drq = hèb. p77, ar. 343 ou 325, se rencontre aussi dans cette 
phrase drq ibnt abh, d'où l'on peut conclure que mt et nt sonl deux formes 
différentes d'un seul et même mot. Sur ibnt, cf. ci-dessous, col. VI, 36. 

167-20. — (Restituées d'après un passage parallèle). TI semble que "Anat, 
aidée non seulement par Alein, mais aussi par Baal, reprenne avee un achar- 
nement renouvelé le combat contre Mót. De toute façon, le A de bh (16), pnh 
(15), kšlh (19), srh (20), désigne l'adversaire de la déesse. 

(168) : « Sur lui son visage (lilt. : les visages) (17) elle... : sur le ‘an (acd. 
edinu « plaine » (?) }le kšl (pour < son kël », c'est-à-dire le kèl. héb. јез, де 
Mot) (18) elle brise ; la partie supérieure ('In) de son visage (= son front!), 
elle... >. 

19-20, — this, 3° p. Ї. sg. impf. d'un verbe nås qui se trouve dans la phrase 
tnhsn prth. Tei, il s'agit dés pat (héb, n%3 ?) de son Fal et du os de (dt pr. relat. 
plur., d'oü il résulte que ans est un collectif) son sr: sur ce mot sr, voir col. I, 
35 et ci-dessus I. 9. 


21-28“, — Chant de victoire de ‘Anat. 


ï Elle élève la voix et elle crie (ef. 1 AB, I, 14) : 

« Certes (sur ek, voir I AB VI, 24-26) Alein (fils de) Baal est venu ; certes, 
la Vierge ‘Anat est venue (cf, col. Ill, 23-24) ». — Ainsi la déesse parle d'elle- 
méme à la 3* pers., comme fera plus loin (col. III, 27-29 2) l'Ashérat de la mer. 
— Et elle ajoute (1. 245) : « je frapperai mon coup », impf. et non parf., 
comme si elle envisageail de nouveaux conflits, 

La tin (25-28) est trop mutilée pour qu'on puisse proposer quelque expli- 
cation que ce soit. On notera seulement que la Vierge 'Anat nomme ou appelle 
son 15 (1. 25), Pour shrt arii, cf. 1 AB, I, 12-13. L'argent est mentionné deux 
[015 (26 et 27) et l'or, une fois (28). Pour kt'n, voir ci-dessus, l. 14 ; sur wn, 
cf. ci-dessous col. IV-V, 508, 


28°-fin. — L'Ashérat de la mer se réjouit et prend la parole. 


Ashérat se réjouit de ce qui vient de se passer ou de ce que 'Anat vient de 
dire, — de toute façon : de la victoire de ‘Anat et Alein sur Mòt. Noter que 
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Chapitre ||l, — Observations générales sur les élèments d'architecture ; l'appareil 
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— jes éléments de la defense: herses, archeres, machicoulis, hrereches, nssom- 
mairs, etc. 


Chapitre IV. — Les campagnes de construction : l'ieivre primitive des Francs Litus 11452. 
les grands travaux des Hospitaliers (1742-127 11. lies restaurations arabes de la fin 
du xii siecle, 
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NOTICE 


Le Crac des Chevaliers, encore. aujourd'hui presque intact, est le modèle le plus complet des 
grandes forteresses construites par les Croisés en Terre-Sainte. C'est aussi peut-être de tous les 
châteaux-tonts élevés en 5yrie et en France au xii* et. au xii siècle celui qui présente le plus 
d'intérét pour l'étude de l'architecture militaire. 

Rev, en t859. en avait levé. un plan sommaire et lui avait consacré une étude que Van Ber- 
chem en 1895 avait complétée sur certains points, Ce dernier avait émis le vœu qu'um examen 
plus approfondi fit fait de cet admirable édifice. 

Ce souhait est aujourd'hui réalisé : une mission trangaise organisée sur initiative de 
M. R. Dussaud et de M. Ch. Virolleaud, alors directeur du Service des Antiquités de Syrie, et 
placée sous le patronage de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres et du Haut-Commis- 
sariat de la République française aux Etats du levant, y 4 séjourné dans l'hiver 1927-1928. 
Elle était composée de M. Paul Deschamps, de M. Frangois Anus et du capitaine (au]. cómman- 
dant) Fred, Lamblin. de l'Armée du Levant. 

M. Fr. Anus, Architecte diplômé par le Gouvernement, aujourd'hui architecte au Service des 
Antiquités de Syrie, a relevé de ce cháteau des. plans complets, malgré de grandes difficultés 
matérielles causées notamment par ce fait que tout l'étage inférieur était comblé d'huümus et 
d'ordures. A la suite de la mission, des travaux de déblaiement ont été entrepris, grâce à quoi 
la visite du monument a été rendue beaucoup plus intéressante. 

M. Paul Deschamps et M; Fr. Anus sont retournés en Syrie l'année suivante et ont visité au 
cours de cette seconde mission (1029) plusieurs chiteaux de Syrie, de Palestine et de 
Transjordanie. 

Le présent ouvrage contient une étude historique et arcüoiDgique dz Crac des Chevaliers 
due à M. Paul. Deschamps, successeur au. Musée de Sculpture comparée du regretté Camille 
Enlart, dont on connait la magistrale étude sur les monuments religieux des Croisés en Terre- 
Sainte. 

M. Paul Deschamps a fait précéder l'examen du. Crac d'une étude d'ensemble sur l'occupation 
de la Terre-Sainte par les Croisés et l'organisation défensive des provinces conquises, et il à 
examiné les différents types de forteresses élevées par les ingénieurs occidentaux pendant les 
deux siècles que dura l'établissement des princes latins en Orient. 

Ainsi, le Crac des Chevaliers n'est pus étudié comme un monument isolé, rransplante en 
Syrie par des Occidentaux, il apparait comme faisant partie de се grand système stratégique 
disposé avec un soin remarquable par les Croisès et qui permit à la grande colonie tranque de 
prospérer pendant tout le x11* et la plus grande partie du xi siécle en assurant aux populations 
latines installées en Terre-Sainte la sécurité et le bien-étre. 

Dans cette introduction, comme dans l'étude détaillée du. Crac, M. Paul Deschamps observe 
les emprunts faits par les architectes francs aux monuments préexistants et les enseignements 
demandés par eux à des ingénieurs indigènes qui avaient conservé les grandes traditions de 
l'architecture militaire byzantine. 

Il constaté que les progrès réalisés par les Francs en Orientau cours des xn" et xni" sècles 
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dios la construction des places lortes eurent leur conséquence en Occident et exercérent one 
influence notable sur les períectüonnements qu'on remarque do хи" ац муу“ siécle dans les 
monuments de l'architecture militaire de notre pavs. | 

Si les Francs améliarérent plus vite en Orient qu'en Occident les svstémes de défense de leurs 
cháteaux, c'est que [a lutte ininterrompue avec les Musulmans, les sièges incessants de forteresses 
soit atabes soit franques amenérent forcément les ingénieurs latins à progresser dans leur art. 

Au Crac seul qui fut occupé раг les Croisés pendant une langue période 1160 ans dont 
130 ans par les Hospitaliers) on peut reconnaitre étape par étape les progrés réalisés par les ingé- 
nieurs militaires dans la mise en état de défense d'une place forte. Ce château qui commandait 
une large vallée, la trouée de Homs, mettant en communication les états musulmans et les états 
francs, était indispensable pour la. protection des territoires chrétiens ; aussi ies Hospitaliers ne 
cesstrent de travailler à augmenter за puissance combattive. 

Sa magnifique situation, ses deux enceintes, ses talus hauts de plus de vingt mètres, dans 
lesquels semblent venir s'enchásser de puissantes tours rondes, en font un édifice d'une admi- 
rable ampleur. Son logis, belle salle ronde dont les ogives retombent sur des chapitcaux à 
crochets que soutiennent de fines colonnettes, sa grand salle et sa galerie dont les ogives et 
les: sculptures (consoles de feuillages, tympans trilobés ou. sommés d'un écusson, tenestrages 
finement découpes| rappellent l'art. qui. florissait au milieu du xir siècle en Île de France et 
particulièrement à la Sainte-Chapelle et viennent mettre une note d'élégance ап milieu de cette 
sévère architecture guerrière. 

Partout. en parcourant l'immense édifice, on retrouve la trace du travail d'artistes venus de 
France, et des souvenirs particulièrement émouvants de l'époque des Croisides, tels que des 
inscriptions latines et françaises qui demeurent gravées sur les murs. 

Le texte de l'Introduction est illustré de reproductions de vieux plans du Moyen-Age et de 
uravires des xvi et xviri*. siécles et accompagné d'une carte. générale des Etats des Francs eti 
Terre-Hainte. 

Dans la partie consacrèc au Crac des Chevaliers, on trouvera des relevés ct des croquis de 
M. Fr. Anus. 

Un album est joint au volume. Il contient les plans en couleurs du Crac. des: Chevaliers, des 
planches hors teste composées de dessins, de. photographies d'avion er des vues d'ensemble de 
la torteresse qui permettront de mieux comprendre la majestueuse et. grave beauté de cet incom- 
parable tëmoin de l'expansion française en Orient au Moyen-Age. Un grand nombre de photo- 
graphics de détail dont la plupart sont dues aw commandant Lamblin out pour bat d'éclairer la 
partie du texte consacrée à la description du monument. 

Des tables terminent le volume, l'une d'elles est un index géographique indiquant les noms 
des Dieux latinisés ou francisés par les Croisés et les: noms arabes qui leur correspondent 
aujourd hut. 

Un second volume sera consacré à l'étude d'autres grands châteaux des Croisés tels que 
Saone, Margat, Subeibe, Kerak de Moab, etc. 
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le verbe smh, précédant le sujet, se présente sous la forme du masculin ; de 
méme ci-dessous eol. IV-V, 82 et 87. 

A la fin de 1, 29, il faut lire peut-ètre Kk tsh, d'aprés eol. VIL, 528-53. Pour 
k... gm, et parfois gm... k (ex. gm l asth k ish « : dès qu'il eul appelé sa femme »), 
cf. Syria, XII, 200; voir aussi ci-dessous col. IV-V, 27, him... k 

La déesse Ashérat s'adresse à son him. Sur ce vocable très fréquent, voir 
déjà I AB, VI, 8 et aussi le passage cité dans Syria, XII, 196, où Am esl 
parallèle à Amzr. Si hnzr représente réellement le sanglier (on altendrail : 
her = héb. Tm), Alm désignerait aussi un animal. Mais comme le mot alterne 
parfois avec mlak, il s'agit d'un « envoyé », ou, d'une façon plus générale, 
d'un « serviteur !! ». Le pl, dè Alm est hmm (ci-dessous, col. IV-V, 105); le 
fom. sg. ou pl. Almt se rencontre col. VII, 54. 

30. — L'association du verbe pth « ouvrir » avec 'n, « ail », est, en 801, 
parfaitement acceptable. Mais, d'une part, la restitution apt{h] est simplement 
conjecturale, et si, d'autre parl, on lit ^n Gp w Egr b hImt, dans le passage 
paralléle col. VII, 52P ss., il n'y a rien, par contre, dans ce méme passage, 
de comparable à apt[h ]. 

Par analogie avec le passage précité, mÁsr parail étre un n. pr., primit. part. 
piel ou hifl de rac. kêr, sur laquelle voir ci-dessous, col. IV-V, 103. 

31. — Bien que la seconde lettre soit en partie effacée, la lecture dat, 
« mon poisson », apparait très vraisemblable, Non seulement, en elfet, le 
mot « filet » se rencontre à la ligne suivante, mais on lit ailleurs : smsr (imp. 
saf. d'une rae. msr)! dgi A$rt. — Sur le poisson, symbole d'Ashérat, cf. 
R. Dussaup, Myth. phén., p. 11-18. 

32. — Sans doule : « Prends (imp. de nz) le filet (héb, me) dans ta main 
(bik, voir ci-dessus, col. 1, 25)... » 

33. — Alt esl sans doute pour НИ Aart im; voir aussi Hbt-Elm, col. IV-V, 
65. — ‘I idt, « sur les mains », cf. col. VIH, 5: ' idm (duel, au lieu de pl.). 

34. — mdd el [m] parait signifier « l'aimé du dieu de la mer ». Sur mdd, 
de rac. Tr, ef. col. VIII, 23-24 : Mdd-Elm Mt, pour Bn-Elm Mt. Voir aussi 


Ша Serviteur п se dit “6d (127) ou “Im (277, faveur de M = aïn" ; cependant nous conti- 
ar. eue ;: mais i| est fort possible que Alm, T do transcrire par ebe que la ques- 
c'est-à-dire м. [m soit à lire ‘im également. tion ne sera pas tranchée définitivement. 

Il ¥ a, d'ailleurs, plus d'un argument en 
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col. VI, 12 [mjd El im et col. VII, 3. [b (2)] tk mdd El [m ?]. Cependant la 
prép. ^ ou btk s'explique mal devant un n. pr. de divinité ou un qualificatif 
divin ; peut-ètre b mdd est-il parallèle au him de 1, 35. Noter néanmoins qu'on 
боти 0 himt (col. VIT, 54) alors que A/m désigne certainement un étre animé, 
ci-dessus, 1. 29. 

36. — hr El — « la montagne (57) de El », ne se rencontre pas ailleurs: 
hr peut ètre, d'ailleurs, la fin d'un mot lel que nr, « fleuve », l'expression 
nhr El se trouvant une fois dans l'un des poèmes de RS. 

37-38. — Alein-Baal et Betoulat-"Anat sont mentionnés dans le même ordre 
que précédemment, Il. 22-34. 

39. — mh = s quoi? », cf. L AB, Il, 13. 

40. — wal =«ettoi ». — 4. asr, « saneluaire », comme ] AB, II, 9 et 30: 
ou bien : Asr[t], cf. col. IV-V, 2 : asirt(?)..., (3) 0 at (7).... — 43. M imp. 
de ibl, cf. ci-dessus, col. 1, 37, et IAB, M-IV, 43: 6/ lit! — 46. bt, peut-etre 
de nht, cf. col. HL, 21, 1 thi. 


Col. IH (pl. XXVI), 


Lacune de 12 lignes environ. 


QU Ja (BJE Jda (E а. SE  J.al.ins (ML ] 
dk. (ML ].dr.dr (ВИЦ It orbe (9)[ ет . 4 пик 
(10) i['?]n . Alein . BY (103) i[. ]'dd . Hkb.'rpt (402)[— ].4dd . w iglsn 
(43) igm . w iwpsn . b tk. (14) p[h]r . Bn . Elm. 
sit (15) pir) [ Toslhni. qü (16) 64s. estink . 
(47) [4(2)]m . ša dbhma .зпа . 81. 3 (18) АКО „трг. 
dbh (19) bst . w dbh . w dbh (20) dnt . wv dbh . tdmm (21) атт . 
kbh bst . tbt. (22) wbh , tmm . amht 


(23) ahr . mhi . Alein . B'L. (24) mhit . ВШ! nt 
(25) tmgnn , Rbt , Asrt àn.— (26) thisin. Qnit Elm 
(AT) wën. Rbt . Asri im 
(28) cA . imgnn. Rbt (29) Aert. Am .thsin (30) Qnit. Elm 
mento (31) Sr. El, Dped , lun . hstin (32) Bae, bawt 
ein. (33) Btit ле. 
птеп (34) | Jw. Mbt. Asrt im 
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(35) [ ls. Quit. Elm 

(36) [ 1. птоп. йі 

(37) [ ]Aleın „ Bl 

(38) [ | Rbt. Asri, im 

(39) [ B] tit . "nt 

(40) [ tkm . tst (41) [Elm . ve pg] . mrhsm — (42) [8d (?) 


b hrb . miht. gg (33) [mre . 
Gett . klrpnm in (44) [we b K& , Arg . dm] . "sm. 


Lacune de 7 lignes environ et fin de 2 lignes: [(?)n, Іп 


COMMENTAIRE 


2-9. — Instructions données par Baal (7) à Alein. 
Quelques fins de lignes seulement, 


5. — al ins, « qu'il ne s'enfuie pas » (héb. 0%). Il s'agit peut-être de Mòt qui 
est désigné ci-dessous, l. 14, sous le qualificatif de Hn-Elm. 

6. — isdk — < ton fondement », héb. 7". | 

7. — dr. dr, peut-etre « de génération en génération », h. ^71 ^ et expres- 
sions semblables. La locution : drkt dt dr drk, « ta puissance qui (s'étend) à 
toutes les générations », se rencontre à eóté de mlk "mk « ton royaume d'éter- 
nité ». Sur drkt et mik, cf. 1 AB, V, 5-6; sur ‘hm, ci-dessous, p. 139. 

9. — elm, part. qal pl. de ^? Sur 5w', n. pr.. dans une inscription de 
Malte, ef. Cooke, North-Sem. Inser,, р. 106. 


10-22. — Réponse (?) et démarches diverses d Alein. 


10. — Sans doute (T ji. bien qu'il y ait partout ailleurs wi'n; il y a du reste 
plusieurs exemples de phrases commençant par l'impf. ; ainsi ci-dessous, col. 
IV-V, 8 ism', 43 ¡hbq, 1% üm. 

41. — Sur 'dd, cf. col. VII, 46. 

Rkb-"rpt, « celui qui chevauche les nuées » (aed, urpáti de тас. I pr) a été 
signalé déjà, Syria, XII, 196. L'expression désigne soit le serviteur ou mes- 
sager d'Alein, soit l'un de ses serviteurs ou messagers. lÏ semble, en effet, qu'il 
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soit question, ci-dessous L. 17-18, de trois Rkb-'rpt, et ailleurs, de huit (smn) 
Rkb-"rpt. 

42. — Pour Idd, abrégé de Idd-El Her, voir ci-dessous col. VII, 46-48; 
iglsa, en. I degis, ar. ‚eb, « s'en aller ». 

413-448. — « Il (Aleïn) se lève et il pénètre dans le phr du Fils des dieux. » 
— Le sens de mpi est déduit du contexte; voir aussi ci-dessous col, VI, 13. 
Sur phr, voir déjà RS 1929, n* 47, 7 phr Elm, n* 24, 2 | phr, et n" 1, 7 (déjà cité 
Syria, XIT, 198, 4) dr El œ p[h]r 81444, Le sens est sans doute le mème que celui 
de mphrt qui ne s'est rencontré que dans R5 1929, n* 2, 17 et 34 !9 (cf. Rer. 
bibl., 1931, p. 39), En acd., les vocables équivalents, puhru et napharu, ont 
seulement le sens abstrait de « rassemblement, totalilé » el non pas, comme 
ici, la valeur de « lieu le rassemblement », 

Bin-Elm désigne évidemment Mót. Partout ailleurs il y a, soil Bn-Elm Mt, 
soil Mt. 

142-22. — Une fois entré dans le phr de Mòt, Alein prend la parole (comme 
on le voil au pron. suffixe i de s!hni et à la forme verbale estinh, 1" p. sg. én. I, 
de sti, héb. nmw) pour donner des ordres concernant diverses cérémonies 
rituelles (dbh « sacrifice » ou « sacrifier », cinq fois en six lignes). 

14846, — sti s'est rencontré précédemment (col. Il, 8); on ne saurait 
dire quel est ici le sujet de ce verbe!" ni ce que représente le vocable ди 
(finL 15). On ne comprend, en somme, que les mots suivants : « Elle a placé... 
sur ma table... ; je le boirai dans un gobelet (kè = héb. ca). » 

17-182, — Le premier mot est très incertain, mais il se termine par m. 
Peut-être représente-t-il un imp. (comme dih, sans doute, l. 188, 19 et 20) : 
« offre (?) deux sacrifices (parce que ?) Baal a... les trois chevaucheurs des 
nuées », Le verbe dont Baal est le sujet, sna, peut étre comparé à liéb. wi 
« hair »; voir aussi, ci-dessous, col. VII, 36, dans un toul autre contexte : 
sn£, Sur les Hkb-'rpt, cf. ci-dessus, l. 11. 

185-22, — Les mots qui suivent l'imp. dhh caractérisent sans doute la na- 
lure des sacrifices qu'il s'agit d'offrir. Mais lous ces termes sont de caractère 


Œ) A signaler aussi l'expression phr m'd, pl. de rac. sti « boire »; on dit par ex. u: lhmm 
qu'on comparera 4 heb. 4772 зли. "m ah|k?],.., w stt "m a[rik(?)], lilt. « et les 
i Et dans un fragment inédit de 1929. pains (seront) avec lon fróre (f), ... el lea 


DI sli peut représenter aussi un nom fém., boissons avec Lon ari (2) u, 
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abstrait : bòt, dnt, nimm, au pl, L. 22, tdimmt, (les subst. à préformante ! sont 
très rares ü RS.). Le mot amir (21 et 22) répond exactement á héb, mime 
« servantes ». = [tft peul s'expliquer par 222, « examiner » ; voir ci-dessus : 
col. IT, 46 br, imp. du méme verbe ? 


23.06. — Intervention de l'Ashérat de la mer 
et de la Créatrice des dieux. 


« (23) Aprés que Alein (fils de) Baal s'en fut allé (24) (et que) la Vierge 
‘Anal s'en fut allée (Alein et "Anat, comme, par ex., col. II, 22 suiv.), (25) la 
maitresse Ashéral de la mer... (26) (et) la Créalrice des dieux... + 

Les deux verbes mym (en héb. 122 = « donner ») et Aer sont nettement 
parallèles; on a vu plus haut, col. H, 10-14, Así s'opposer á “pp. Lo rad. mon 
ap relrouve ci-dessous l. 28, 30, 43, 46, el nulle parl ailleurs. 

ahr parait indiquer qu'il s'est écoulé un long espace de temps entre l'épi- 
sode qui précède el celui qui suit; voir, par ex., col. IV-V, 106. 


27-32:, — Déclaration de l’Asherat de la mer. 


Rien n'indique que l'Ashéral réponde ici à une question; on traduira donc 
m t'n par « elle déclara »; voir déja Syria, XII, 201. 

98-307. — Sa déclaration est d'ailleurs une simple reproduction (avec 
rk, au début, en plus) des |. 35-26; ainsi la déesse parle d'elle-méme à la 
3, pers., comme déjà ci-dessus, eol. I, 14-15. 

308-322. — mgntw el halin, deux doubles plur. comme Mmm, IAB, L G; 
sur les deux rad. mgn et Aer, voir ei-dessus ll. 25-26. — Pour Sr-EI-Dped el 
Bni-tmwt, voir ci-dessus, col. U, 10-1 |. — Sur hm, autre forme de hn (sa), ef. 
Syria, XII, 214. 


325-38. — Déclaration de la Vierge Anat. 


'Anal, qui était. parlie (mhir) en méme temps qu'Aleín (1. 23-24), apparait 
à nouveau et fait une déclaration dont le texte est fort mutilé, On notera la 
forme verbale nmgn (1 p. pl. impf.) Ad e 36, de rad. man (ef. 1. 25). 
Siam, — ХШ. 1; 


рими а 
e — е 
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Il faut ajouter aux exemples cités déjà concernant heot( Syria, ХІ, 355)! 
la locution Awt lahw (de am « faire connaltre, révéler »): le sens le plus 
probable est « ordre, commandement », au sing. ou au plur, Voir, ci-après, 
col. VI, 2 et 15. 

L'Ashéral de la mer et la Créatrice des dieux sont associées ici, II. 34-35, 
comme précédemment ll. 25-26 et 28-30, Mais, par contre, le nom d'Alein 
(1. 37) est suivi de celui de l'Ashérat de la mer (1, 38), 


39-44, — Nouvelle déclaration de la Vierge 'Anat ou instructions 
données par ‘Anat à Alein. 


Au début de 1. 39, il faut restituer sans doute [to tn]. Les lignes qui suivent 
sont complétées d'après col, VI, 55 ss. 

Un peut traduire ainsi : 

40?-41*. « Tu donneras à manger el à boire aux dieux »: les verbes Пт 
et isti sont au piel avec sens factitif; on rencontre ailleurs le safel slim, 
associé au safel de sqi (new), saqi. 

41P-42%, py imp. de py (béb. pa ID. Voir aussi col. VI, 47 ss., spg qui 
est sans doute l'imp. safel de ce méme verbe. Si h = Ë (Voir p. 125 n. 1), 
on rapprochera lo rad. rhš (du parl. pl. mrhsm) de ar. رغث‎ « léter ». Le mot 
qui suil, sd, s'il est complet, = héb w « sein »; on dit, p. ex., ing Alb Asrt, 
mss àd Bilt ^nt : a il suca le lait d'Ashérat; il téta le sein de la Vierge 'Anat ». 

425-432. Puis « avec une épée (Arb) mliit cou pe ou fends (ys, imp. de vip) 
le (mouton) gras (cf. eol. VI, 41-42 жен... mrea) » : lire ainsi, d'aprés les nou- 
veaux documents, dans Syria, XII, 241: voir aussi, ci-dessous, col. VI, 57. 
Dans TAB, I, 31-32 ‘Anat fend le corps de MM au moyen du Arh également, 
mais le verbe employé est hq". 


43244. « Tu boiras des pots (sur krpa, ef. Syria, XII, 21) de vin, et (lu 


1 TI n'y n pas lieu de distinguer deux mots ü délimiter n (Syria, XII, 247) ou plus got, 
hwl, La locution bph rgm_ lisa, bsplh hit ralement « décider » : thm est. a ailleurs, 
(War. hwth) (Syria, X11, 354) se traduire ainsi : employé paríois dous је sens absolu, C'est 
“doe le message sorte de sa bouche, et ainsi qu'on dil : thm POL Mite gh kip wing bre: 
Lordre (var. son ordre), da ses livres, » — " PLI-MIK (n. pr. ou n. de fonction) ordonna : 
het est, еп somme, l'équivalent. d'háb. "um. | 


у * Premds l'argent et l'ar jaune (litt, la faune 
Le mot est associé, d'ordinaire, an verbe Him бе Гог) » (СІ, ci-dessous p 135 ) SR 
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boiras), dans le gobelet (ks, voir ci-dessus l. 16) d'or, le sang des arbres » 
(voir Syria, XII, 215). 


Col. IV-V (pl. XXVI et XXVII, H. 1-104, 
Lacune de 10 lignes environ. 


Dë 1 (айн (2)... 1 ie aii... Rot] (4) Asrtiml[. ma." r] 
(5) smd . phl. [st . gpnm . dt] (6) ksp . dt. blq - ngbnm] (7) db . gpn- 
ап а 

(8) ism' . Qd(s) we Amir) (O) mdl . `r . smd, ph (10) st. gpnm . dt . ksp 
(11) de . irg , ngbnm | (12) 'db . gpn . atnth 

(43) ihbg . Qds . w Amrr (14) ista . dert . ¿ bmt . `r (15) l ismsmt . 
bmi. phi 

(16) Qds . iéhdm . sb'r (17) Amrr . k kbkb . Lpnm (18) asr . Btlt . ‘nt 
(19) w B'L. tb . mrim . Spn 

(20) edi: . lttn . pnm. (21) 'm . EL. mbk . nhrm (22) grb . apq . thmtm 
(23) tgli . sd. El. we tbé (25) те. МК. aù . snm (25) L fn . El. thbr . w tg 
(26) tsthwi . w tbdh 

(27) Мт . El. & iphnh (28) tprq . бб . wdghg (29) fnh .Lhdm . ра. 
wiilkrkr (30) еҙГІЛ . ise. gh .w ¡[54] 

(31) ek . mhit . Rbt . Asr(t , i]m (32) ек. ше. Qnit . Ellm] (33) rAb , 
rhbt .w t(?jht ( ] (34) ат. Aimé . hmel. w 'š[ ] (35) lm . hm . stim . 
Lim (36)bslhntihm .st[.— ] (37) b krpnm . in . b h(S) . hry (2) (38) dm 
‘sm. hm. id, Bl milk (89) iñššk . ahbt. Sr. Urrk 

(40) w ёл. Rie. Asrt im (41) mk . El hkm . Akmt (42) "m "т . би . 
Aft (43) thmk , mikn „Aleifn .] Bi (44) spin. wen. dink (55) Rlnin . 
q [st] пп] (46) kinin. nt. Ash (47) [an]i[.] Ish SrEl.abh (48) [El] mikd 
iknnh .igh — (49) ГАК е бай. ЕН. sòri (50) [a]ríh . wn .en . bt . C B't 
(54) km [ .] Elm . w hsr. k Bn. Agrt (52) m3b El msil bnh — (53) msb Rót. 
Айг. ёт (54) msb . Klt. knit. (55) msb . pdri . bt ar (56) msl [.] 44 . bt rb 
(57) msb [ .] ars [.] bt Cbar 

(Tr., 58) w n Ltpn El Dpe(d] (59) el?) bd. an. 'nn.Asrt. (60) e(2) bd , ank. 
ahdels(?) (61) Am , Amt . Asrt . Ша (62) lbnt ibn bt , LB'l (col. V, 63) 
km Elm . w hsr , k En. Asrt 

(64) wn. Rbt . Asrtim (65) Rbt . Elm. Lhkmt | (60) sbt , dank . d (ärt (67) 
rhnt2) 1.4егік (68) wn ap dn. пей | (69) B'L. Pdn . "dn. sk(?)t. 
bels (70) w(D)tn . qlh . Urpe (T1) srh . targ. brqm.| (12) b(?)t , arzm . ikiinh 
(73) Am . bt . lbnt . ï mênh (74) Lirgm . l Alein Bl 
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(19) 5h . Arn . b bhtk.— (76) 'sbt . рогі. АЫЛ (TT) 1816 , Жет. тей. Кӛр 
(78) gb'm . mhmd . hrs (79) ЫА. вае. ерут (BO) w bn .bht. ksp. wœ hrs 
(B1) bÀt . thrm . egnem 

(82) smh . Btlt , "nt. td'. (83) fnm . wtr . arg 

(84) edk . itin pnm (85) "т. В. тт. Spa (86) balp . sd. Rbt. kmn 

(87) shq . Bilt . 'nt tsé (88) oh . wish , tbsr BI 

(89) bsrtk, ibit , itn|t?]. (90) bt fk km . ahk . w har (91) km. arik. 

sl. hen (92) 6 Фик. зи. бат (03) MRR bit. Arm (94) med. 
kip. ге т . тата . (95) Arg . w bn БА. kip — (96) w Arş. bht. hrm (97) 
eqnem 

smh. Alein (98) B'L. 

sp. по. bbhth (99) ehr A qrb hkih (100) пп Arm . med . Asp 
` 01) ab m. m(!)hmd . hrs (102) iblnn . ddr elgsm (4103) jak? Ker. w Hss 


TRADUCTION 


(1) Le [dieu]-Taureau (— ] (2) Ashérat(?) [ J (3) et toi (9) 
Г... la Mallresse,] (4) Ashérat de la mer. [Bâte Fänon]; (5) attelle 
l'étalon ; [arrange les vignes] (6) argentées : [les guérets dojrés; (7) pré- 
раге Іа vigne de [tes] änesses x. 

(8) Qds-el-Amrr entend . (9) I bàta l'ànon : ïl attela étalon: (10) il 
arrangea les vignes argentées, (11) les guérets dorés | 


| ; (42) il prépara la 
vigne de ses inesses, 


(13) Qds-el-Amrr ...;.— (14) il installe Ashérat sur lés bmt de l'ànon, 


(15) 
sur les ismsmt des hmt de létalon. 


(16) Ods los saisit (en disant) : « Fais-les 
(17) (0) Amrr, quand l'étoile ( рага га) Чеуап! (18) le sanctuaire dé la 
Vierge ‘Anal (19) et de Baal qui poursuit (7) les mrim de Tsaphön. » 
(20) « Voici que tu te tourneras (21) vers El, ce 


lui qui fail se déverser les 
lleuves (22) dans l'abime des Océans. (23) Tu découvriras le champ de El 
el lu entreras (24) (dans) le pavillon (?) du Roi, Pére dos années, (35) 
D. WT i | ! = ab BE caut «еки а | | E, ot, 
Devant El, tu te pencheras et tinclineras ; (26) lu te prosterneras e lu l'hono- 
Рогиз. » 


(27) Dès que El Va exaucé (?), (28) il rompl le i et il rit ; (29) 1] tourne: 
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(7) son visage vers le marchepied et il fait craquer (30) ses doigts; il élève 
la voix etil erte: 

(31) « Certes, la Mailresse, Ashéra[t de la mer] sen est allée. (32) Certes, 
la Créatrice des dieux est venue. (33) Le ... des... et... (34) Voici le ... 
des... et... (35) le pain, Voici! donne-leur à boire; le pain (36) sur les 
tables, le paín, pose (le), [el verse?] (37) dans les pols le vin, dans le gobelel 
Por ( (38) le sang des arbres . Voici que la main de El, le Roi, (39) le 
saisira; l'amour (?) du Taureau le ... era. » 

(40) La Maitresse, Ashéral de la. mer répondit : 

« (41) Le dieu sage Ca altribué la sagesse (#2) avec l'éternité de Ia vie ; le... 
(43) il l'a attribué, nolre roi, Alein (Ше de) Baal (44) (qui esl) notre juge. 
Etil n'y a pas... - (45) (Ò) nolre khu ! nous apportons sa patere ; (46) (0) 
notre Кћи / nous apporlons son sobelet. (47) Qu'il pousse un gémissement (1) 
le dieu-Taureau, son pere, (48) le dieu-Roi qui le... . Hs erieront, (49) Ashi- 
rat et son fils, Elat et le sòrt (50) de son art, car (9) Baal па раз de maison 
comme les dieux, (51) ni de parvis comme le Fils d'Ashéral : (52) la demeure 
de El: le msl! de son fils; (53) la demeure de la Maltresse, Ashérat de la 
mer; (54) la demeure de Klt-knit; (55) la demeure de mon per, (qui est) 
la maison de lumiere (2); (36) le msll de mon И, (qui est) la maison du chef; 
(57) la demeure de (ma) terre, (qui est) la maison d'Pbdr. + 

(58) Lipn, (fils du) dieu de Dped, répondit : 

(59) « Je travaillerai, moi, (ui suis) l’enchantenr (9) d'Ashérat; (00) Је 
travaillerai, moi (qui suis) celui qui saisil ... (61) Voici que la Servante 
d'Ashérat confectionnera (62) des briques. Sera construite une maison pour 
Baal (63) comme (celle des) dieux, el un parvis comme (celui du) Fils 
d'Ashérat. » 

(64) La Maitresso. Ashéral de la mer, répondit e 

(65) < Puisse la Maitresse des dieux, vers la sagesse (66) de ton sbt-dqn, 
в... (67)... pour lon rt (68) el aussi le bienfait (2) de sa pluie. (6%) 
Baal... en mouyemenli?) (70) el 11 donne sa voix dans les nuages: (71) son 
sr pour la terre (ce sont) les éclairs. (72) Une maison (?) de cèdres, il aché- 
vera (pour) lui. — (73) Voici qu'il édifiera une maison de briques (pour) lui. 
(74) Qu'il annonce à Alein (lils de) Baal (ceci): 

(75) « Le hrn a crié dans lon sanctuaire (76) (et) le (ou les) ‘sit au milieu 





de ton temple. (77) Elle t'apportera des (vases) Ar de beaucoup d'argent (78) et 
des coupes précieuses d'or: (79) il l'apportera ,.. ... (80) Et construis un 
sanctuaire d'argent et d'or : (81) (ce sera le) sanctuaire des Purs ; Je veillerai 
(sur) eux. » 

(82) La Vierge “Anal se réjouit . Elle ... (83) (son) visage et elle... la 
lerre (en disant) : 

(84) « Voici que tu te tournoras (85) vers le Baal des mrim de Tsaphón 
(86) en (lui offrant) un bœuf du champ de Rbt-kmn. » 

(87) La Vierge 'Anat rit. Elle élève (58) la voix et elle crie pour annoncer 
la bonne nouvelle à Baal : 

(89) « Je t'ai apporté (el) donné de bonnes nouvelles. (90) Tu auras une 
maison comme ton frère et un parvis (91) comme ton ari, 

"(car)le hrn a erié. (92) dans ton sanctuaire et le (ou les) ‘vit au milieu de 
(93) ton temple. Elle t'apportera des (vases) hr (94) de beaucoup d'argent et 
des eoupes précieuses (35) d'or. Et construis un sanctuaire d'argent (96) el 
d'or; (ce sera le) sanctuaire des Purs; (97) je veillerai (sur) eux, » 

ll se réjouit, Aleín (98) (Bls de) Baal, 

(car) le Arn a crié dans son sanctuaire (99) (et) le (ou les) ‘sit au milieu 
de son temple. (400) TI (lui) apporte des ( vases) hr de beaucoup d'argent 
(101) el des coupes précieuses d'or ; (102) il lui apporte... .... (103) (Alors) 
Ksr-el-H5s mange. 





(104) Et assieds-toi pour (faire) le compte, quand tu enverras (105) 
les Alm, 


| = Zn и x | 


COMMENTAIRE 


1-7. — Ashérat (?) donne ses instructions à Qds-et-Amrr 
concernant la culture de la vigne et des champs. 
1-42. — Lire asrt (1l. 2), comme plus loin, l. 14, ou Rbt-Asrt-im, comme 
l, 3-4. C'est sans doute cette déesse qui s'adresse à Qds-et-Amrr (sur co 
voir ci-dessous, |. 8). 
48-7. — Restitué l'après 9-12, — та! et smd sont deux imp. 


NOM, 


+ dont le second 
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appartient à une rac. bien connue, héb. v5x ; mdl se rencontre ailleurs, sous 


ë 


la forme énerg. Let avec le mème sens qu'ici : tmdin “r; voir aussi le subst. 
mdl entre rh « vent » et mir « pluie » : Syria, Xll; 196. Si phil = acd. puhálu 
« étalon », ar. A. 'r peut être héb. 7 « ânon » el cette interprélation 
parait se trouver confirmée par la présence, l. 7, du mot айн = héb. mins 
« ánesses ». Voir cependant pour ‘r, ce qui est dit ci-dessous, l. 14. 

st (m2) comme ‘db auquel il est souvent associé (voir déjà Syria, XII, 2021) 
a un sens très large ; on peul traduire ici par « planter » ; plus loin, col. IV-V, 
107, dans st alp ete., le sens ne peut être que « amener ». 

À noter que le qualificatif dt ksp suit le subst. gpnm (héb. 083), alors que 
dream (héb. F2) précède ngbnm ; la traduction de ce dernier terme par « gué- 
rets » esl purement provisoire ; peut-ètre faut-il le rapprocher de ar. „ш; 
«œ défricher un terrain ». 


8-42. — Qds-et-Amrr exécute l'ordre quil a recu. 


Pour l'impf. ism* au début de la phrase, voir ci-dessus col. HI, 10. Qds-et- 
Amrr est l'un de ces noms divins dont le panthéon phénicien a fourni déjà 
quelques exemples. Voir ci-dessous, I. 103, Ksr-w Hss. el col. VII, 54, Gpn- 
w Кат. Les deux composants sont habituellement reliés par la сорше mw! ; 
mais ils sont. parfois séparés l'un de l'autre, comme on le verra ci-dessous, 
l. 16-47. 

Bien que ces noms doubles représentent, d'ordinaire, des divinités máles, 
il parait certain que Qds désigne ісі une déesse, — celle-là méme que les 
Égyptiens nommaient Qodshou, sur laquelle voir, en dernier lieu, lt. Dussaun, 
Myth. phénic., p. 18 55. — el qui était associée étroitement au dieu Amourrou, 
dont le nom se trouve ici sous la forme Aur, Étymologiquement, Amrr parait 
ötre la 1" p. impf. piel de mer, verbe qui est souvent employé, á RS, à côté 
de brk « bénir ». 

Dans d'autres textes, Qds est associée à Lipn. Un dit, par ex.. sph Lijm w 


(4) irg se dit de l'or; ainsi gh kän w ing Arg (21 A In basse époque, les noms sont simple- 
cité ci-dessus p. 430, n. 4, à rapprocher de ment juxtaposés ; ol. Cooks, North-Semitic 
mhmd hry u la splendeur de Vor », col. IV-V, Inser.,p. 49, 60. A RS même, on trouve une 


18, 95-96, 401. fois : Qds-Amrr. 
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(ds « descendance (new) de L. et de Q », locution qui s'applique au héros Kri 
(Syria, XII, 356) . = L'on des personnages de l'épopée porte le nom ou sur- 
nom de Bn-Qds, « Fils de Qds », ou simplement « Fils saint » : mais l'épithéte 
s'applique, semble-t-il, à Dn-EI. 


13-15. — Autres démarches de Qds-et-Amrr. 


13. — hlq se rencontre, à Bs. avec le méme sens que hèb. pan « embras- 
sero, ex. bm nsg asth a en embrassant sa femme »; mais ici Mig n'est suivi 
d'aucun complément. 

14-15. — Peut-étre asrt doit-il être pris ici au sens de « pieu sacré ». Qds- 
el-Amrr placerait ce pieu sur les hauts-lieux (Ant. héb. rioz) du 'r; ce der- 
nier mot peut correspondre à héb. 7 « ville » : cependant, pour les raisons 
qu'on a vues plus haut, Il. 45-7, il est probable que 'r — vz. — ismsml. est 
sans doute le même mot, avec redoublement de la 2* syllabe, que ixmt de LAB, 
П, 20; on rencontre aussi mm, qui parail avoir un sens voisin de n'mm. 


16-19. — Qds donne ses ordres à Amrr (?). 


ісі, les deux divinités composant le groupe Qds-et-Amrr (1. 8 ot 13) sont 
nettement disinguées l'une de l'autre el opposées l'une à l'autre. 

Le pr. suff. 3 p. msc. pl. -m (pour im) ne peul s'appliquer qu'à "r et pat, 
tous les autres mots qui précédent étant du féminin. 

Quelle que soit au juste la personne & qui sadresse Qds, sh'r doil étre 
considéré comme Pimp. safel d'un verbe br (il y a trois rac. wa én héb.) 


qui se rencontre ailleurs sous la forme qal : BI mdlh от (sur mdl, voir ne 
1. AB) eb ihr 1n asth « il... à ses deux femmes », 

a Quand l'étoile, ete; », contient sans doute une indication concernant la date 
à laquelle l'ordre donné doit étre exécuté. — kbkb (héh. 20, аса. Каккаћи) 
désigne évidemment un astre (étoile ou planète) d'une importance particulière, 

On peut conclure de 18-19 que la Vierge “Anat habitait le même temple 
que Baal, qui est son père, puisqu'elle est ln sœur d'Aleïn, fils da Baal (1 AB. 
U, 12). Cependant il n'est pas certain (voir ci-dessous) que M'I th" 


miim: Syn 
soil identique à Baal méme. 
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Le nom de Baal est accompagné ici du qualificatif th mrim Spa; mais on 
dit également (par ex.. ci-dessous ef. IV-V, 85) 87 mrim Spn ; tb" est sans doute 
un part. qal, signifiant « celui qui se précipile » (ef. ci-dessus, p. 117, n.2). 
Pour mrim, le mot peut s'expliquer de bien des facons différentes, suivant 
qu'on le rattache à rac, TE ou à l'une des rac. 57. Si on s'arréte à Lov. la 
locution signifierait : « le Baal (c'est-à-dire le Maitre) des hommes d'armes 
(ou, plus précisément, « des archers ») de Tsaphón ». Il reste donc à déter- 
miner si ce Baal est un dieu local ou spécialisé, distinct de Baal meme, el sil 
est identique ou non au B'I Sym de RS 1929, n* 1, 10 et n* 9, 14 ou au #1 
srrt Spn de LAB, Yi, 12-13. 


20.96. — Amrr(?) est invité à se rendre auprés de El 
pour lui rendre hommage. 


On pourrait croire que ces mols font suite immédiatement à ce qui pré- 
cède et que, par conséquent, c'est Qds qui parle, s'adressant à Amrr. Il con- 
vient cependant de remarquer que le texto de cetle exhortation est identique 
(sauf, à la ñn, la variante tkbh potr им) а AB, 1, 4-10 ôt qu'on la rencontre 
dans deux autres poèmes, dans des conlexles entièrement différents. 1 en 
résulte que la significalion réelle de cos quelques lignes demeure incerlaine, 
bien que, grammalicalement, le passage soil des plus clairs. 

94. — I faut bien lire mbk (mbr, Syria, XIL 196. étant une fausse leçon), 
qui est sans doute le part. hf. de ble « pleurer >». 

24. — Le sens de « pavillon » pour qrs est empru nté à Ez. 27, 6, où ET 
a un sens très particulier et technique. De toute facon, st grs = er. il s'agi- 
rait d'un abri [ait avec des planches. — Comme le mot sam ne figure que dans 
cette locution M/k-ah-snim, iL se pourrait bien que ce mot fût différent de sn 
« années », quoique, comme on sail, le pluriel ordinaire de héb. ayy soit DIT, 
la forme газа зе rencontrant seulement en poésie. 


27-30. — El (?) manifeste sa joie. 


La locution « Alm (adv, = heb. біз)...» раған avoir le mème sens que 
qm... k, Ou k... gm; voir ci-dessus col. IT, 29, p. 125; parfois him, qui est d'ailleurs 


Svnta. — XIII. 18 


138 STRIA 


rare, est employé sans le corrélatif k; par ex. Alm "nt tph Elm : « dés que "Anat 
eut invoqué (?) les dieux ». Le rad. ph ayanl, comme on l'a vu ci-dessus, 
col. II. 12, un double sens, on peut hésiter sur la question de savoir si c'est 
El qui se réjouit de l'hommage qu'il vient de recevoir, ou si c'est l'adorant 
(Amrr ou tel autre) qui manifeste son enthousiasme pour l'accueil dont il a été 
l'objet. Ce passage 28-29% est à comparer à 1 AB, III-IV. 45ss.: Arkr esl 
évidemment une onomatopée. 


31-38=. — Déclaration de El (?) 


91-32. — Les deux déesses Rbt-Ashórat-iam et Qnit-Elm, comme précédem- 
ment : col, IIT, 25-26, 28-30 et 34-35, — Sur atte « venir » ef. Syria, XII, 203. 

33-34. — L'indétermination de h qui figure cinq fois dans ces deux lignes, 
en trois mots différents, rend toute interprétation impossible. A noter un 
nouvel exemple de é = e dans Am? hmet !, A la fin de 34, % | өзі peut-être 
mey « vin nouveau » ; ef. ii « vin », 1. 37 et dmn "sm a sang iles arbres », 1. 38, 

35-38*. — À comparer avec col, HT, 40 ss, et col. Vl, 35 ss. Peut-être Мит. 
him, imp. piel + pr. suff. mse. pl, « donne-leur à manger (aux dieux) ». Mais 
ordinairement le pr. suff. n'est pas séparé, dans l'écriture. du verbe auquel il 
se rallache ; on écrit d'ailleurs (méme l. 35) tim, c'est-à-dire stí (imp, piel) + a. 


385-39. — Conséquences des cérémonies qui viennent d'étre prescrites. 


El-mlk « le dieu-Roi » réapparaitra plus loin, 1. 48 et Sr, sous la forme 
habituelle Sr-El, l. 47. Pour hss, voir ci-dessus, col. |, 25. — ahbt est iden- 
lique, quant à la forme, à héb. nans, mais il serait nécessaire, pour juger du 
sens, de connaitre la valeur de la rac. ‘rr de t'rrk, Est-ce héb. Tz « dé- 


pouiller » ? 
40-57. — Déclaration faite à Ltpn par l'Ashérat de la mer. 
Ce passage doit être rapproché, du moins pour la seconde 


a la fin), de col. l, 1-19. 
41-442, — Le pron. sull. =k de Пинк s'applique 


partie (de l. 47 


à Ltpn, qui prendra la 


i! Autre cas de êle dans deux mots d'une mime phrase et appartenant â In Mème rap. ` (ipe ape 
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parole ensuile (IL 58 ss.); cependant il n'était pas question de Linn das les 
épisodes précédents. 

Le « dieu sage » désigne sans doute Alein, qui est qualifié plus loin (43-44) 
de à notre roi » et « notre juge ». En méme lemps que ( litt. « avec », 'm) la 
sagesse, Alein accorde — ou va accorder — à Ltpn le "Im hit. Peut-être faut-il 
comprendre l'éternité (héb, ob) de vie (hit, ailleurs lt, ci-dessus, col. I, 
43). — hft parait représenter un autre don d’Alein au méme Lipn. 

448. —w en d'Inh peut ètre « il n'y à (personne) qui (soit) contre lui », 
c'est-à-dire contre Aleïn ; autrement dit : personne ne peut rien changer à ce 
que Aleïn a établi. Pour in, ef. acd. eldnw, subst. employé souvent comme 
préposition ; le subst. “n (dans "In pm) s'est rencontré du reste précédemment 
(col. 11, 18). 

45-46. — Dans un texte tout à fait semblable (el d'après lequel est restitué 
[an], 1. 47), ib y a finu « (ô) mon klni ». Le mol, qui ne se rencontre pas 
ailleurs, s'applique à Ltpn. à qui Ashéral s'adresse et le pron. suff, -+ désigne 
Alein sans doute ; gst (héb. map) est très souvent associé, comme ici-méme, à 
ks (cl. ci-dessus eol. HT, 16): ailleurs, il est question de la cruche (Ad) d'Aleïn 
ou de son Ali (Syrie, АП, 222). 

47-50. — ani peut étrel'héb. лан, — dam, énerg. | hif, de qu. — Pour 
Airt » Imh, etc...., voir déjà I AB, I, 12-1 jx, 

502-57. = Col. I, 10-19. 

Noter (508) wm en, au licu de wœ en, comme L 44 el habituellement; voir 
aussi ci-dessous 1. 68 el peut-ètre ci-dessus, col. II, 27. 


58-63. — Réponse de Ltpn. 


La premiere lettre des ll. 59 el 60 est mal écrite où en partie eflacée ; 
west probablement e. Ltpn. invité par Ashérat à collaborer à la cons- 
truction du temple de Baal, parait signifier qu'il est disposé, en effet, à y 
travailler : mais on peut comprendre aussi : « Travaillerai-je? », c'est-à-dire 
« Est-ce à moi de travailler, moi qui suis l'enchanteur (7) (rad. 1:2) d'Ashé- 
rat (cf. Ben-Dagon, ‘nn de Baal, Syrie, XII, 354) ; n'est-ce pas plutôt à la Ser- 
vante (amt, héb. max) d'Ashérat ? » — Amat-Ashérat se trouve mentionnée, 


it] Sur ‘im u seryileur o, voir ci-dessus p. 195, n. l; sur Чт u éternilé », D. 177. 
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dans un autre texte, в со de Amat-lerah ` « la Servante de la Lune в. 
Sur la forme ¿w du pr. 1" p. (L 59, alors qu'il y a ank, 1. 60), voir déjà 
Syria, AI, 353. 
(im (1. 61) de 735 IL; lnt (1. 62) est le pl. de n:25, pl. héb. 035 (Gen, XI, 3, 
002) 3355), mais acd. libnáti. Voir aussi ci-dessous, L 73, 


64-74. — Réplique de l'Ashérat de la Mer. 


L'expression « maitresse des dieux » ne se rencontre pas ailleurs; voir 
ci-dessus, col. II, 33: « la maitresse ». Peut-étre s'agit-il d'Ashírat elle-méme. 
De toute façon, Ashérat exprime le vœu que la Rbt-Elm (détourne (To) Lipn 
* vers la sagesse » (hkmt, déjà l. 41) de son sht-dqn. Puisque c'est Alein qui a 
donné la sagesse à Linn (IL 41 ss.), sbt-dn doit être un qualificatif d'Alein : 
« celui dont on a coupé (héb. п, аг, ==) а barbe (yz, 593) "| 

SI Ltpn a vraiment refusé d'obéir (l. 59-60), il s'est, ce faisant, écarté de 
celle sagesse dont Alein lui avail fait don. Ashérat voudrait que Aleïn le rame- 
nát, de gré ou de force, dans la voie droite, 

67. — Le sens de ert (dójà I AB, HI-IV, 19) est très incertain, 

68-69. — Pour wn — w, voir ci-dessus 1. 506. _ dn s'est rencontré précé- 
demment (Col. II, 17) avec le sens possible de « plaine xw; mais ici (69) lo 
subst. "dn est régi par un verbe de la même rac. : dn. — « Sa pluic », c'est- 
i-dire sans doute : la pluie que donne Baal : Voir ci-après le tonnerre (69) 
les nuages (70) et les éclairs (71). Peut-ètre $kt (de rac, Pu « s'enfoncer ») 
s'oppose-t-il à gls, héh. ws « bondir n. 

70. — « Donner sa voix », en parlant de Baal, est cerlainement une péri- 
phrase pour « tonner »; voir Ï AB, VI, 318-22, q! Bl. Comparer héb. qal 
natan, en parlant de Iahwé, et acil. (Amarna, 147, 13) падапи rigma. Sur ти, 
voir ci-dessus, col. HI. 11. 

71. — #rhi semble parallèle à qlh ; peut-ètre të a chant ». Venant après mir 
el rpl; тот пе реш guère signifier que « les éclairs », héb. TPN; voir cepen- 
dant ci-dessous : col. VI, 34. 

72-74. — On peut hésiter, pour la première lettre, 
bien probable qu'il faut lire br arom, qui corres 
de 2 Sam. 7, 2, 1 et parait s'opposer au W lint de 


entre b et d; mais il est 
pond exactement au aw ma 
I. 13; pour /hnt, cf. ci-dessus, 
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l. 62. Le sujet des verbes ¡klln et msn (én. 1) doit étre Baal, le pr. sulf. -4 
s'appliquant à Aleïn, puisque c'est à Alein (74) qu'on va communiquer le 
message contenu dans les Il. 75-81. kilest sans doute 552 « achever », comme 
nbs (à RS Hi); ‘ms = 2727 « porter, charger », d’où peut-être, le sens dérivé : 
« édifier, construire ». 


75-84. — Message adressé à Alein par Baal (N), sur l'ordre 
de l'Ashérat de la Mer. 


75-76. — Le sujet du verbe sh (Syria, XII, 199) est toujours un étre animé ; 
voir plus loin, col. VI, 44-45, oü c'est ah et ari qui crient; d'oà il faut sans 
doute conclure que la ressemblance de ‘st avec le plur. d'héb. 27 est pure- 
ment fortuite. = Les mots hm el 'sht ne se rencontrent pas ailleurs. 

Hu (au plur. bhtm, col. VI, 5, 8, 2929. 25,27, 30, 33 el déjà RS 1929, n° 1, 21 : 
| ре Бит) est constamment associé à hkl = Soa: mais tandis que devant bht, 
c'est la prép. simple b qui est employée, par contre, devant ММ, c'est la prep. 
composée b qrb (excepté col. VI, 33). Le Wi était sans doule une partie ou une 
annexe du temple, peut-ètre le trésor (cf. L 80 bht kép w hrg). Je traduis pro- 
visoiremenl par « sanctuaire », comme pour asr (I AB, IL, 9 et 30), mais il est 
évident que chacun de ces mols représentait une chose distincte. 

77-78. — Le sujet du verbe tbl est peut-être she: s'il en est ainsi, le sujet 
de il, 1. 79, serail hm, 

hrm et gb'm, plur. de hr et qu’, termes fréquents el presque toujours а580- 
ciós: ch, LAB, IL, 16 et Syria, All, 302 ss.. 

mhrud, peut-ètre le part. hofal de or ; mais il раға! préférable d'y voir 
le subst. тото ; on dit aussi le mhmd des cèdres, ci-dessous, col. VI, 19 et 24. 

79. — (dr peut-etre héb. 318, terme abstrait désignant les objets précieux 
dont il vient d'être question. On pourrait croire que le -m de elqsm est, comme 
dans egnem 1. 81, le pr. sulf. 3° pl., s'appliquant à ces mêmes objets; mais 
comme elysm se rencontre aussi L 102, c'est-à-dire dans un passage qui cons- 
titue un récit et non pas un discours, elqs ne peut pas représenter une forme 


verbale parallèle i egne. 


ii Le scribe a éerit par erreur m üu lieu de l. 


> = AAA У ит 
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80-81. — Alein recoit l'ordre de construire un. « hr d'argent el. d'or », 
c'est-à-dire sans doute un bhr destiné à abriter lous les objets d'argent et d'or 
dont il vient d'ètre question, H s'agit évidemment d'un Mt nouveau, distinct de 
celui dans lequel le hrn criait (1. 75) et destiné spécialement à abriter les objets 
précieux ou « purs » (thrm = héb. ovne) qui viennent d'étre rassemblés. 

Le sujet de өте (piel ou hifi] de xp) est sans doute Baal, puisque c'esl 
à Baal que s'adresseront (1. 81-86) les remerciements d'Alein. 


82-86 — La Vierge 'Anat manifeste sa Joie et invite Alein 
a rendre grâces à Baal. 


82-84, — ‘Anal a entendu le message adressé à Aleïn et elle s'en réjouit, 
parce que ce message annonce d heureux événements el que la déesse est, 
comme on sait (I AB, I, 12), la sœur d'Aleïn et son alliée. 

Le rad. d's (de tds) ne se rencontre pas ailleurs. — tr (dans etr) appartient 
à un verbe lel que n; le sujet pourrait être ars, qui est du féminin ; mais c'est 
plus probablement "Anat, qui prendra la parole aussitôt après, 

84-86. — Sur itn pum "m, cf, TA B, Í, 4 : celle locution équivaut, semble-t-il, 
au verbe ph (sur lequel, voir ci-dessus, col. 11, 12) puisqu'on dit aussi : 
ш phn balp sd Ab kmn. 

Pour В"! mrim Spn, ct. ci-dessus, col. ІҮ-Ү, 19, 


87-97=. — La Vierge 'Anat rit et annonce à Baal 
une bonne nouvelle, 


‘Anat se tourne maintenant vers Baal. son père, pour lui annoncer qu'il 
va avoir enfin la maison el le parvis dont il a été question à plusieurs reprises 
déjà. À noter qu'on ne dit pas, cette fois, « une maison comme cello des 
dieux, un parvis comme celui de Ben-Ashóral ^, comme [col. I, 10-42] el 
col, IV-V, 508-51, mais « une maison comme celle de ton frère, un parvis 
comme celui de ton ari ». On ne saurait dire qui est le frére de Baal. ni qui 
esl son ari (sur eh et ari, cf. Syria, XUL, 109 et n. I, el ci-dessous, eol. V]. 
44-45). 


91-97: = 75-84, saul que ¿Mk ¿Ir qm manque ici, La nouvelle, bien 
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qu'annoncée à Baal, intéresse Alein aussi, puisque Alein se réjouit dès que 
'Anal a cessé de parler. 


972403. — Alein se réjouit et l'objet du message 5e réalise. 


Les choses se passent de la facon qu'elles avaient été annoncées (75-81 el 
012-972). L. 100, on attendrait blh ou hinn: non ihlan; il semble, d'autre part, 
que le scribe ait écril, avec quelque hésitation peul-étre, Ht. d , hrs « tablettes 
d'or » au lieu de mhmd (78 et 94); il y a, en tout cas, | au début el 
non pas m. 

Lo parallélisme de ce passage (988-103) avec les deux précédents s'arréle 
à elgsim (fin 102), sur lequel voir ci-dessus, l. 79. Il ne s'agit plus maintenant 
de construire un ou plusieurs bht ou hkl; la question sera reprise dans la 
seconde partie du méme chant. 

403. — iakt, de la гас. Lox, qui se rencontre, i RS. sous les deux formes 
akl ot ekl (ct. T tekt 1 AB, H. 35 at aussi I АВ, УІ, 24 ss.). — Kšr-te His est 
l'un de ces noms divins composés dont ila été question ci-dessus, l. 8. Ün ne 
trouve jamais HE isolément, mais il n'en est pas de méme pour Ksr, voir 
ci-dessus, p. 117, n. 2. — Le | de iul se compose de quatre traits, au lieu 
de trois: on en verra, par la suite, d'autres exemples. On а vu ci-dessus, IL 
38-39 el col. LL 25, que le rad. A55 parail signifier « saisir ». Le nom de Ksr 
se rattache sans doule à rad, іі, -z2. acd. Кеги, н consolider, mettre en 
ordre » 0), — Kšr-et-Hšš joue un rôle important dans la scène qui va suivre 
et dans plusieurs autres. 

Son nom apparait ici pour la premiere fois, bien qu'il semble, d'après 
cette phrase même (qui раған être une conclusion), que tout ce qui a élé fail 
jusqu'à présent n'avait pour objet que d'assurer à ce dieu sa subsistance. 

Kšr était le fils de Lipn et, en même temps. le dieu de la Sagesse ; on dit, 
an elfet: El-hkmt (l'épithète placée en tète, comme pour Bo-Elm Mt, par ex.) 


IQ A In rac: kër appartient également le sait que l'hirondelle était l'oiseau d'Iahtar ; on 
nom de divinités féminines, nommdées Kir! ou les appolait aussi les ч filles du Croissant 
« (déesses des) plaisirs (?) », ef. Ps. fii, inr. lunaire » bat Hil (hébr, 5*3, аг. ЈУ). 


Les Kšrt sont des hirondelles (innt), al l'on Voir aussi mkär : П АВ, il, 40. 
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Asr Ltpn (ef, Aleín-B1 = « Aleïn fils de Baal ». Syria, XII, 196). Kòr avait donc 
hérité la Sagesse de son père, qui la tenait lui-méme d'Alein. — Voir aussi 
col. VII, 15 et 16, 

104-105. — Ces deux lignes, fort énigmatiques, constituent-elles la conclu- 
sion de l'épisode qui précède ou le préambule de celui qui va commencer ? 
Je ne saurais le dire. 

L'expression « s'asseoir pour compter » est fréquente dans la langue de RS: 
оп comparera Luc, xiv. 28 : sedens computat. — On sait (Syria, XII, 196) qu'il 
y avail sept. Alm, 

Hakn appartient évidemment au rad, lak, héb, 78. On dit aussi : m ilak 
такт Ik ç etil t'enverra des messagers ». 





DEUXIEME PARTIE 


Col. IV-V (PI. XXVII), 1. 406 á la fin. 

(A06) afr . mhi . Kr. w Hšy 
(107) st . alp . qdmh , mra. (4108) w th, рпі. гад . дв 
(109) w £$$b . l imn . Alein ULI: HI. d (am. sit. Elm] 
(111) [wen . Allein. BU) (112) | J6[ ] (113) в. ит. wer 3 
(114) 48 ттт, ААО] (115) As. bhtm . tbnin(?)]] (116) hs . trmmn . Міт | 
(117) 6 1k .srrt . Spa (118) alp . sd akdbt — (149) Rbt , kmn . UI 

(120) [w] "n , Kir oe His (121) sm' ; L Alein ВА (122) bn . 0 Rkb , три 
(123) óZ. ast . érbt . b bM tm] (124) Mn . b orb Aklm 

(125) wir „Alein Bl (126) a£ . tst . érbt ; b [бит] | (127) [Mn] . b grb . 
hk Lm] 

Lacune de 2 ou 3 lignes, 


Col. VI (PL. XXVII). 


(Y wir. Kêr .w Hê (2) i$b. Hl. (ii (én , rom. Alsr . wlilgs 
(4) sm’. mt Allein BL (8) bi. ast .etrbt). b bhtm (6) Hln 0 oct At 
(7) ОКО Ат 181 (8) аб. tst. eroje. b bitm (9) Mn.b g[rb . Дин 
EE Jar ALETA ie... йа. 
Elim (13)[....Jqlgn.w pim (14) [... 3 
win. Ksr (15)[@ Hss . 080 . D'I. Í Iti 06[....] bAtÀ . than 
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(17) [.. .]trmm. hkth (В) ДИОР) . E Lónn . w ‘sh (19) [ .. J ón. máme . 
arzh. (300A [.. . ( L]bnn . we "gh. (21) $ ] in. mima arzh 
(29) КО). 1 est. b bhtm (23) nblat . b hkln. (24) hn [.] im -w 8n . 
tekl (25) est . b bhtm . nblat (26) 0 Лат . Sls. ri! im 
(27) tekl [. else . bbhtm (28) пощи. 16 Ат (29) hms . S[I]$ . tm . 
tekl (30) est [. bjóhtm nblat (34) blgrbt?) . Ajim. mk (32) 6801, 
td . est (33) 6 бит , a[bllat . b Akim тт). 
(34) $b . ksp . Lrqm . hrs (95) ns. ! Шта . 
smh (36) Alein . EL. ht tont (37) dt . kêp . hkli [?] dtm (38) Л/%. 
‘аы. Бр. Ау 
(39) Pdb . hd . 'db[. dbi?) (40 АКЕЛ. 
tbh .alpm[ .ap] (41) деп. sql, $rm[. &w m] (42) rea . еЦт). “шіт. 1) 
(43) snt , emr . ута . [6 ет 
(44) sh . ahh . b bhth , aih (45) bqrb Ай. 
sh[?] (46) sb'm bn . Asrt 
(47) pq. Elm . krm . Пл] (48) spq - Elht . Aprt [. in] 
(49) spg . Elm . alpm dal (80) spg . Elht , arht [. in] 
(51) spg . Elm . khsm . da] (52) spq - Elht . ksat |. in] 
(53) spg. Elm . rhbt [.) in. — (94) spg - Elht , dér[t . in] 
(55) 'd . Шт. sti, Elm] | 56) w pq. траят . 54121 
(57) b krb. miht . qg [mr] (05) € + гаі. Кер пт. Еп 


(59) | ] (60)[ Ja (2) 
(61) [ k (62) 1 H 
(63) [ 18 (2) 


Lacune de 3 lignes environ. 


TRADUCTION 


Col. IV-V. — (106) Ensuite, Ksr-ot-Hss intervient (?) (en disant) : (107) 
« Amine un bœuf dont le gdm (soit) gras (108) et tu frapperas sa face ; tu pre- 
pareras le tróne ». 

(109) Et 1l fil s'asseoir à (sa) droite Aleín- (110) Baal (en disant) : « A nou- 
veau, fais manger et boifre les dieux] ». 

(111) El Aleín-Baal répondit : (142) « [ ]; (113) Hâte-toi! 
Les sanctuaires et [les temples. lu.....]. (114) Hate-tor ! Élève des temples. 
(145) Hate-toi! Tu construiras des sancluaires. (146) Háte-toi1 Tu élèveras 


STRA. — АШ. 14 


ыы ВА" 
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des temples (117) dans l'enceinte de Tsaphòn. (148) Le bœuf du champ...... 
(119) la Rabbat-kmn du temple. » 

(120) Et Ksr-et-Hs5 répondit : (121) « Ecoute, Alein-Baal! (122) Construis 
pour le Chevaucheur des nuées; (123) mais (mol) Je mettrai une lucarne dans 
les sanctuaires (124) (et) une fenêtre au milieu des temples, » 

(125) Et Alein-Baal répondit : (126) « Ne mets pas de lucarne dans les 
sancluaires (127) (ni) de fenétre au milieu des temples »..... 

Col. VI. — (1) Et Kér-et-Hé répondit : (2) « Tu l'assiéras. (0) Baal!, pour 
mon hit. (3) Répète le message de Kšr-et-Hšš, (4) Ecoute bien, Aleïn-Baal. 
(5) Mais (moi) je mettrai une lucarne dans les sanctuaires (6) et une fenêtre au 
milieu des temples. » 

(1) Et Alein-Baal répondit : (8) « Ne mets pas de lucarne dans les sanc- 
tuaires (9) (ni) de fenétre au milieu des temples ; (10) ne ... pas la Maison de 
la Lumiére (?); (14) ... ... la Maison du chef (12) ... ... Aimé du Dieu de la 
mer; (135 ..... cours et ... -les (14) ..... 

Et Kér-el-Hés répondit : (15) « Tu t'assiéras, (ô) Baal. pour mon Amt: 
(16) ..... son sanctuaire, lu construiras; (17) .... lu éleveras son temple; 
(18) il ira (7) vers le Liban et son arbre ; (19) ..... la splendeur de son cédre ; 
(20) .... vers le Liban el son arbre. (21) .... la splendeur de son cèdre. » 

(33) « Tu placeras (?) le (sacrilice) 1gné dans les sanctuaires ; (23) les nblat 
dans les lemples, (24) ce jour-ci et le suivant. 

i Tu mangeras (25) le (sacrifice) igné dans les sancluaires, les nblat dans 
les temples, (26) le troisième (et) le quatrième jour. 

(27) « Tu mangeras le (sacrifice) igné dans les sanctuaires, (28) les nhat dans 
les temples, (29) le cinquième (et) le sixième jour. 

« Tu mangeras (30) le (sacrifice) 1gné dans les sanctuaires, les nMat (31) au 
milieu (?) des temples ; ainsi (32) pendant sept jours. 

« Tu ... le (sacrifice) igné (33) dans les sanctuaires, les nblar dans les 
temples. 

(34) « Entoure d'argent les aromales ; d'or (35) nous enlourerons l'encens. x 

[1 se réjouit, (36) Alein-Baal (en disant) : « ... les int (37) d'argent de 
mon temple (et) ceux (38) (d'or; (ee sont là) les préparatifs du sanctuaire 
[et (?) du temp]le (?) >. 

(39) Il prépare ... lé préparalif des préparatifs (7) (40) de son temple, 
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il sacrifia дез беш (el) aussi (41) des moulons sqi-srm [etg jras, (32) ides 
béliers (et) des veaux de (43) l'année, des agneaux qmis, pour le peuple. 

(44) Son frère егіп dans son sanctuaire ; son ari (45) (cria) dans son 
temple (46) (et) crièrent les soixante-dix fils d'Ashéral : 

(47) « Abreuve de vi[n] les dieux Күт; 

(48) « Abreuve de [vin] les déesses hprt ; 

(49) « Abreuve de vi[n] les dieux afpm ; 

(50) « Abreuve [de vin] los déesses arht ; 

(51) « Abreuve de vi[n] les dieux des sièges ; 

(52) « Abreuvo de [vin] les déesses iles trónes ; 

(53) « Abreuve de vin les dieux des places publiques. 

(54) « Abreuve [de vin] les déesses des routes (7). 

(55) « À nouveau, fais manger (el) boire les dieux, (50) eL... les mrhsm 
… (57) Avec l'épée mihi fonds le (mouton) gras. (58) Tu boiras des pots de 
vin...... ? 


COMMENTAIRE 
Col. IV-V, 106-110. — Ksr-et-Hss donne des ordres à Alein-Baal. 


407. — Le qdm du bœuf est sans doute la. partie antérieure (2p) ile l'ani- 
mal, sa poitrine ; mra s'écrit aussi mre et пита, р. ех. сої. №, 41-42. 

408. — « Frapper (722) la face » parait être une autre facon de dire 
e sucrifier ». — Le tròne que Aleïn est invité à préparer esl sans doule celui-là 
méme sur lequel Ksr-et-H*5 va le l'aire s'asseoir. 

409. — Pour isa), voir Syria, XII, 224. 

440. — а == һер. ту. La lin est complétée d'après la col. VL. 35; il ya 


ci Pimp. au lieu de limpf. 


444497. — Discussion de Alein-Baal avec Ksr-et-Hss concernant la 
construction de divers édifices à élever dans l'enceinte de Tsaphon. 


444-449. — Alein ne reçoit pas sans résistance lès ordres qu'on vient de 
lui donner et rien n'indique, d'ailleurs, qu'il les mette à exécution. Il donne, 
a son Lour, des ordres, et des ordres pressants : lis, imp. de n ou adv. ст 
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(Ps. 90, 10). Pour ht et hÀl, voir ci-dessus, eol. IV-V, 75-70. — rmm (114) 
el trmmn (145) sont évidemment l'imp. el l'impf. én. | de om au pilel. Sur srrt, 
voir Syria, XII, 351. — La locution alp sd НЫ-Ктп est fréquente. voir 
ci-dessus l. 86 el ci-dessous, col. VIII, 245-ss., mais il reste à expliquer 101 
le vocable ahdbt ef la présence du mot 44 « temple » á la ба de la phrase. 

120-127. — A son tour, K3r-ot-H35 invile Alein (sur sul, voir Syria, XII, 
200) à construire une ou plusieurs habitations dont la nature n'est pas spéci- 
liée, pour l'usage du Rkb-'rpt, qui est comme on l'a vu (col. Il, 11) le mes- 
sager et le serviteur d'Alein lui-méme. Puis Ksr-et-Hss reprend la question des 
it et des hkl, ces édifices que Alein lui a enjoint de construire (H. 111-ss.). 
et ıl semble résulter de sa bréve déclaration qu'il ne construira ces sanc- 
tuaires que s'il demeure libre d'y ménager des ouvertures, où du moins une 
ouverture, appelée oct (héb. 5238) quand il s'agit des hit, et hin (Бер. еп) 
quand il s'agit des AW. On sait que le mot Ana passé sous la forme hilani en 
accadien et qu'il désigne, dans cette langue, une construction de style amurrá 
ou occidental, et dont l'élément caractéristique élail sans doute ces fenêtres, 
dont Ksr-el-Hss lient 4 pourvoir les sancluaires de Tsaphon, alors que Alein 
Vadjure (IL 125-ss.) de n'en rien faire. — On trouvera plus loin (Col. VII, 
145-55.) la fin et peut-étre l'explication de cette querelle, qui se terminera 
à l'avantage de. Ksr-et-Hss. 


Col. VI, 1-6. — Ksr-et-Hás s'adresse à Baal méme. 


Renoncant, semble-t-il, à convaincre Alein, Kir-et-Hs$ se tourne du coté 
de Baal et il l'invite, d'abord, à s'asseoir pour (entendre?) son Aut (restitué 
d'après l. 15), c'est-à-dire sa décision ou ses ordres (cf. col. 11 36) 
à répéler (sn, imp. de ан = пле) а Aleín ses conditions (0 
doute que celui-ci n'osera pas enfreindre un ordre 


!!. et ensuite 
, dans la pensée sans 
lransmis par Baal, qui est 
son pêre el son prolecleur. — Pour ән” ін” |, үзігі! AB, VI, 23-24, 


(1 Ou misux pent-ñtre ` ù s'asseoir confor- De toute facon, Baal est ici nettement subor- 
mément à ses ordres. ll convient d'oliserver donné à Kret Hš. 
апазі que tb peut appartenir à rac. ="w aussi в 
bien.qu'à 2325. Le sens pourrait done être : 
4 tu l'en retourneras, conlormément á mes 
ordres », ou « pour (exécuter) mes ordres >. 


9 Litt, : « le message do Ršr-et-H;s a ón à 
déjà vu, eol. ІН, 27, l'Ashérat de la mor parler 
d'elle-même à 1a troisième personne, 
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7.442. = Réponse d'Alein. 


Alein a recu le message el il v répond, soit directement, soit par Гепіге- 
mise de Baal. Il prononce d'abord (1l. 8-9) les mèmes paroles que ргесейеш- 
ment (col. IV-V, 126-127), puis d'aulres paroles auxquelles correspond sans 
doute, en partie; du moins, la lacune de fin col. IV-V. 

Pour bt ar (10) el bt rb (12), voir ci-dessus, col. I, 17-18. — Sur edi ol im, 
cf. ci-dessus, col. 11, 34. — Rapprocher 1. 13 de col. IL, 12-13. 


443-94. — Instructions adressées par Ksr-et-Hss 4 Baal, en vue 
de la construction du sanctuaire et du temple d'Alein. 


44547. — Pour la seconde fois, KSr-el-Hs5 se tourne vers Baal. H n'est plus 
question maintenant des ht et des hkl en général, mais de «son bht » (16) el 
de-« son Akl » (17), et c'est Baal qui est chargé de construire ces deux édilices ; 
le pron. suff. A ne peut s'appliquer qu'à Alein ; plus loin, d'ailleurs, Alein dira 
«mon temple » 1. 37. 

48.94. — Le sujel du verbe (itl ou ilk ?), est soit Baal, soit Alein. 
L'« arbre » (Us avec sens collectif) du Liban (7227), c'est probablement le cèdre, 
qui, d'ailleurs, est nominé & la 1. suiv. — mAmd s'esl rencontré ci-dessus, 
sol. IV-V, 78, 94-05, 101, à propos de l'or. Ll. 18-19 indiquent que action 
va se faire, et Il, 20-21 qu'elle est faite déja; A[, au début de L. 20, = н]. 


99.35:. — Nouvelles instructions de Ksr-et-Hss. 


Ces instructions s'adressent soit à Aleïn, soit à Baal pour qu'il les trans- 
mette à Alein (voir ci-dessus, col VI, ll. 1 suiv.); ce dernier, en effet, les 
accueillera avec joie (l 358 ss.). 

992-322, — est lill. « feu », cf. 1 AB, IL, 34, correspond peul-elre ici, du 
moins pour le sens, à héb. TEX, — et, s'il en est ainsi, l'explication de TES par 
dx s'en trouverait renforcée. nblat est un. mot de la méme forme que hob, "rue: 
el il se peut bien que ce soit le méme mol, quoiqu'il y nit peu d'exemples de 
RŠ p = héb. p; voir cependant ci-dessus p. 119 : nût == гс; раг ailleurs, p 


alterne avec b, 4 RS méme, dans le mol sb/ph. 
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Les noms de nombre ordinaux sont identiques aux cardinaux, sauf « qua- 
tritme » et « sixiéme », qui s'écrivent rh'! et sds, alors que « qualre » = ab" 
el < six » = 52. 

La particule ik équivaut à tn « et voiei », sur lequel cf. Syria, XII, 214. 

325. — td 3* pers. sg. impf. de rad. idi ou ndi (héb. I m et m2) : « tu 
Jetteras ». 

34-35. — Le sens est probablement : « Toi (Baal ou Alein), mets les aro- 
mates dans (des vases d') argent et nous, nous mettrons l'encens (Бей, miah) 
dans (des vases d')or v, cf. col, Ï 32 Ar... b Кар. — Mème construction qu'en 
héb. =. зар, 

Cependant lint s'est rencontré déjà (eol. IV-V, 62 et 73) avec le sens de 
« briques » ; etsi, d'autre part, rom peut s'expliquer par acd, riggé (cf, RS, 1929, 
n* 3, 21 sum гут, traduit par Dhorme : « de l'huile, des épices »), il peut 
aussi bien correspondre à acd. rugqu. qui désigne un objel en métal et, plus 
particulièrement, en argent, S'il en est ainsi, le sens de briques pour Mnt con- 
viendrait mieux et l'on pourrait traduire ainsi : « nous plaquerons d'or les 
briques ». 


95-38. — Alein se réjouit de l'état d'avancement des travaux. 


sur At, c. [ AB, I, 14-12 : tsmh ht Aart w bnh. Sur dat. autre forme de 
int, cl. ci-dessus, col. HJ. 15. — ¿tm parait étre un double plur. du pron. 
relat. d. 


39-40“. — Achévement du temple. 


Peut-être le sujet de i'dh est-il, non pas Alein, mais un personnage du 
пот de Hd, qui est appelé ailleurs K! Md, ef. Syria ХИ, 352. Voir aussi Wl ei- 
dessous col. VII, 36. — La restitution [ 4]! est simplement conjecturale, 

405-43, — Alein (7) offre un sacrifice 
à l'occasion de l'achévement du temple. 


Le sujet de #44 (héb; naw) est sans doute A lein ; 


mais tbh peut ètre aussi 
un imp.; auquel eas Hd (1. 39), ayant tout aclievé, 


donnerait à Alein (ou à 


M) Ecrit ici, par erreur, kb", 
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Baal) l'ordre d'offrir un sacrifice, non pas pour les dieux (! Elm), comme d'or- 
dinaire, mais pour le peuple (7) 9. 

Le texte est restitué d'après un document inédit. on il y a mre au lieu de 
mrea (ef, ci-dessus, col, IV-V, 107, p. 147) et elm, à la place de el, quí est sans 
doute ane erreur de scribe. 

sql 3rm, purail être un adjectif composé : sur rm, voir Syria, XII, p. 355. 

dm = héb. ore. ‘gl el етг se sont rencontrés déjà : TAB, H, 7-8 
et 28-29. 

qus épithète qualifiant l'agneau : emr, comme sql rm (l. 41) qualifie sen. 


44-54. — Manifestations diverses d'enthousiasme. 


44-45. — 1 s'agil sans doute du frère et du or d’Alein, comme précé- 
demment, col. IV-V, 90-01. du frère et du ari de Baal. Comparer aussi les 
locutions sh Arn, etc..., ci-dessus, col. IV-V, 75-76, 918-932 et 98B-99. 

458-46. — On connait Ben-Ashérat (I AB, V, 1 el ci-dessus, col. [V-V, 51); 
mais il n'est nulle autre part question des soixante-dix fils d'Ashérat. Il ne 
manque sans doute rien après sA ; Ппуа d'ailleurs pas d'exemple, à RS, de la 
3° pers. pl. du parfait (non plus que de l'imparfait). 

47-54. — Les soixante-dix fils d’Asherat, s'adressant sans doute à Alein, 
prononcent huit exhortations, dont chacune commence par le mot spg. qui est 
probablement l'imp. safel de pg qu'on retrouvera plus loin, 1. 56, sous la 
forme de l'imp. qal. 

Le complément de spy, i « le vin o, est clairement écrit l. 53 ; on lit seule- 
ment ;[ ] aux ll. 47-49 el 51. [l est très vraisemblable qu'il faut restituer ce 
méme mot à la fin de 48, 50, 52 el 54. 

Les noms des dieux (Elm) et des déesses (Elht, pl. fem. de Thx) sont suivis 


it} fem correspond, pour la forme, à héb. désigne, non pas la communauté mème, mais 
wS, pl соко М И рага! avoir le méme un membre d'une communauté ou d'une fa- 
sens, au plur. hu moins: c'est ainsi qu'on dit mille. Ex. ; Bl mt, mi lem Bn-Dgn v Baal est 
I El lemm « au Dièu des nations n. Mais, au mort! (Qui (désormais sera) le lem de Ben- 
ag», lem a un sans beanconp plus restreint et Dagon? » Comme on 10 sait déjà (Syria, XM, 
parall devoir étre traduit par « compagnon v 202 èt 332), le nom du Fils de Dagon accom- 


on « associé » ; em d'autres termes, le mat pagne souvent celul de Baal. 


~ CT 
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chaque fois d'un subst., ou peut-ètre, en certains cas, d'un adj., caractérisant la 
nature de telle ou telle famille de divinilés. 

Les expressions les plus immédiatement intelligibles sont alm аа (1. 51) 
cl dit Kisat (héb. z«22j | 52; d'ou il faut se garder, d'ailleurs, de conclure 
que les dieux seuls avaient le droit de s'asseoir sur des khs, les trònes (kša, ou 
kse, ou ksi, voir Syriae, XIT, 224) étant exclusivement réservés aux deesses; 
l'étude des textes démontre, en effet, que les deux termes s'emploient indif- 
[éremment l'un pour l'autre. 

так (héb. nam) (1. 53) s'est déjà rencontré : 1 AB, I, 38, mais dans un 
contexte tout différent. =@ Au lieu de dkr[r]. il faut lire, sans doute, drkft], 
sur lequel voir I AB, V, 6: KAs drkt opposé à kse mlk, et ci-dessous. col. VII. 
44 : ars drkt. 

Pour elm alpm (1. 49) et elht arht (1. 50), il n'v a pas, semble-t-il, la même 
symétrie que dans les locutions précédentes, etde mème pour elm krim (1. 47) et 
elht hprt (V. 48). S1, comme il est probable, alpm signifie ici « beeufs » ou « tan- 
reauxt!! », on peut considérer krm comme le pl. de 72 « agneau », bien qu'on 
dise emr habituellement. I s'agit sans doute des dieux protecteurs du petit et 
dugros bétail. Pour hprr et arht, on peut y voir des qualificatifs de deux groupes 
de déesses, bien qu'on attende, par analogie avec Ies formules qui précédent 
èt celles qui suivent, deux substantifs : le second terme, d'ailleurs, arhit, cor- 
respond à héb. »mx plur. de n?w « route » ; l'idée serait donc semblable à 
celle qu'expriment les mots elht drkt de 1. 54. 


55 à fin. — Suite des instructions données à Alein. 


Ces nouvelles instruclions sont identiques à celles gwon a vues précé- 
demment : col. HI, 40 ss. 


Col. VII (Pl. XXVIII), 


_ net, 1 (2I Ayen. BE (Y[ 0P] tk. Madd EL (4) 
Пт (?) = „] (ве учдаћ (5) ELT ]^gq.bhr (6) дт. ]Elm . b Spn 
(7) “dije. ]”m (8) šb l A (P dm (2).] pdrm (M) a8. 088m. ahd „Тр 


(1 On rencontre, une fois, Asri alp. 
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(10) sb`m . sb' (?) « pdr (10 $mnim . HT . m] 1 (12) т [] ВЕ. тв ] 
(136 147. 21 0 (14) Ы. 
win.Alen (15) I" T[.]astm . KSr bn. (16) £n . ksr. bnm . (17) 
ipth . bin , bbhtm — (AB) érbt , b qrb(.] ht (19) m . ve(tp]th . bagt ‘rpi (20) 
`l pl...) Kêr . w Hss 
(21) sho . Кат. ИЗ (22) isé (.] ght . w ish 
(23) 4 пати . Ik, LAle: (25) in , BELL a [S]on BE (25) 1 hwte[.] умћ . 1 (26) 
In. b bhtm[.jérbt (27) bqrb him. ¿pde (28) 814. бди [ три (29) gih. 
їх. Б. рта (30) ni WEST JAG (30) gibt a IA pir- ar 
(32) [ ]hrm .ahsn (33) rtq [ ] (34)gdm im . bret . a(?)( ] (35) 
ttm. eh. BL N? ehl (36) бет. лё. А г арі (97) ñr. 
win. Alein (38) BL .eb . hdt(?) . Un othe (39) le . ths. nsyg .dmrn 
(20) ‘п. В. діт. тан | (Al) Kk ths. arz- b imni (43) bim . 
i$b . BU. Lbhth — (83) émlk , éblm lk. — (AA) arg . drkt istkn — (85) dll. 
al . elak . l Bn (46) Elm . Мі. ‘а l Idd (^i) EL. Hor. 
iqra . Mt (48) b npsh , istrn Idd. (59) bh gngnh . ahdi . dim (50) & 
ч. Ет. limré (5A) Elm . e nsm . e isb (53) [.] hmit . ars. 
gm lh (53) [Em] , BE. kigh. n. (94) [Gpn.] w Égr. b himt (55) 


Umm. т . bn simt. r (56) [mt . prt .] ebri.mjat .. (97) 402) ..... ури 
(58) [tht .... jhe (59) | jm (60) [ 182) 


Lacune de 5 lignes environ. 


COMMENTA RE 
1.442. 


4. Jane de rad. xp, ef. col. IV-V, 81 et 97. — 3-42, Cf. col. 11, 34, — 
48, a Sur le sommet (pour ler, of. col, I, 9 et col. VITI, 6) de son cràne ». qdqd 
== р, ртр. — 5. Peut-étre s]h4. « il rito, comme ci-dessous |. 21 et passim; 
sans doute h hr « dans le (vase) hr. — 6. « Les dieux dans Tsaphón », — 7. 
Peut-être il'rm, comme ci-dessous, l. 36. — 8. « Assieds-toi sur le ma[rche- 
pied ?] des pdr ». Sur hdm, voir Syria, XII, p. 352; sur pdr, ci-dessus, col. I, 17. 

9. — 3&1 Sn. « six pour (ou sur) soixanle », Cf. RS 1929, n° 3, 43 : in / 
‘зуун, à deux pour (ou sur) vingt ». Peut-être : « prends (ou : il prit) six sur 
soixante », autrement dit : « préléve (ou : Il préleva) la dime +, — ғ, el. 
col. IV-V, 4, 9, 14. 

10. = « Soixante-dix-sepl pdr *; voir déjà col. I. 17. 

Sima. — XII. su 
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11-12. — On notera que « quatre-vingts » s'écrit mnim ; c'est done le plur. 
de nace, non de vow; mais on écrit "srm vingt (voir ci-dessus I. 9) alors que 
à dix » = ‘srh (RŠ 1929, n° 1, 10). — ts'm = héb. on « quatre-vingt-dix », 

13-147. — Le début est illisible, mais le sens est en Eros : Baal s'assied 
« dans (4 grb) la maison » qu'on vient de lui construire. 


145-20. — Réponse d'Alein. 


Trad. (148) « Et Alein-Baal répondit : (15) « Je les placerai ; (et) Ksr, le 
Fils de (16) la mer, (qui est) le kir des Fils de la Loi (7, (17) ouvrira la 
fenétre dans les sanctuaires, (18) la lucarne au milieu des temples (19) et il 
ouvrira le bdgt des nüages (20) au-dessus du ..... de Kšr-et-Hšš. » 

Le suflixe -m (de astm) désigne évidemment les hln et érbt dont il est ques- 
tion ci-dessus, col: IV-V, 123-124 et ss. et dont il va être question à nouveau. 
À noter qu'on ditici hin b bhtm et érbt h qrb hklm, alors qu'il y avait précédem- 
ment érbt b bhtm et hin b qrb hklm. 

La locution bn im « fils de la mer » se rencontre ailleurs, mais c'est sei- 
lement ici qu'elle est appliquée a Kär; dans Kr mm ‘lt, kër parait étre pris 
dans son sens courant (cf. col. IV-V, 103) « celui qui dirige (?) les fils de V ‘dt 
(héb, m2?) » ; toutefois dans les noms composés en bn, la désinence plur. se 
place habituellement après le second terme ; on dit par ex. : in rmm a mes- 
sagers » el Im qrtm « citoyens ». 

On touche ici au terme de la discussion qui s'était engagée plus haut entre 
Alein et Kör (-et-H35). C'est finalement Alein qui mettra en place les fenëtres 
et les lucarnes; ilappartiendra désormais à Kšr d'ouvrir les hin et les érbt des 
différents sanctuaires, et il ouvrira du mème coup (?) les bdqt (cf. aed. butugqtu, 
« rupture de digue ») des nuages, Ges ouverlures permettront aux eaux du ciel 
de se déverser « sur les ... de Ksr-el-H55 » lui-méme. La lacune del, 20 est 
particulièrement regrettable ; mais il est du moins certain que tout se passe, 
à peu de chose prés!!, comme Ksr l'avait désiré, ot il ne tarde pas d'ailleurs 
à en exprimer sa satisfaction. 


!! Ksr-et-H& voulait, en effet, poser lui-méme les hia et les ёны ; eol. IV-V, 423-124 ; 
col, VI, 5-6, 
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24-372. — Kär-et-Hss manifeste sa joie, mais il change les dispositions 
qui viennent d'étre prises. 


Trad. (21) ll rit, Ksr-et-Hss ; (22) il élève la voix et il crie : (23) « Pour le 
message, va vers Alein-(24) Baal. Tu l'assiéras, (0) Baal, (25) pour mon Awt, 
Il ouvrira la (26) fenetre dans les sanctuaires (et) la lucarne (27) au milieu des 
temples. Il ouvrira, (28) Baal, le bilgt des nuages; (29) Baal donnera sa VOIX 
sainte; (30) Baal répétera ... $01 ..., (31) sa voix ..... la terre (32)... les 
(vases)hr, je ... (33) ...... (34) devant la mer, les hauts lieux ...; (35) lu 
étendras (? à terre ?) l'ennemi (?) de Baal: tu saisiras (36) les ... ; .... les bords 
(37) du (vase) hr. » 

Comm. 23-252, — || parait difficile, pour plus d'une raison, d'admettre 
que c'est à Baal que s'adressent les paroles de Kêr : « va pour lo message (rgml, 
forme abstraile de rgm) vers Alein ». 

Quoi qu'il en soit, Baal est invité à s'asseoir pour (entendre?) le huwt (ei- 
dessus, col. VE, 2 et 15) dë Ksr. 

958-972. — Or précédemment (15P- ss.) Alein avait dit « (c'est) Ksr qui 
ouvrira les fenetres » ; el maintenant Kir, prenant la parole, dit à son tour : 
« (C'est) Baal qui. ete... ». — Mème si le sujel de ipth (1. 25) n'est pas Baal 
(пий peut ètre d'ailleurs le nifal « s'ouvrira »), c'est bien Baal qui ouvre les 
раці "rpt, M. 2775-28 ; i1. joue donc ou va jouer lé rôle méme que Ksr, au dire 
d'Aleïn, remplissait déjà ou venait d'ètre appelé à remplir. 

99. — Sur ql itn, cf. col, IV-V, TU. — 32. ahsn, d'un rad. hs, qui se re- 
trouvera ci-dessous, Il. 38-39, dans lin ths. — 33. riq| , peul-elre rtgt, comme 
RS 1920, ne 6, 24 = héb, mam. — 34. bmt, Cf. ci-dessus col, IV-V, 14. — 
35. ttm, cf. col. H, 17; eb = héb, 29 74; « l'ennemi de Baal », si cest men 
lù lé sens, pourrait désigner Möl. — 36. irm = héb. 27217 ; sné (ump. ?), cl. 
sna, col. LU, 17; hid, vocat. ? ef. col. Vl, 33; ші, à rattacher sans doute à 31; à 
RS, gp im ou gp thm, parait signifier « le bord de la mer a, 


(1) L'identité des deux termes parait démon- celui qui s'est élevé contre lon frère. » Comme 
trče par l'exemple suivanl : nn h arg ebi w c'est Baal qui parle et qu'il s'adresse à “Anat, 
b `pr gm alik. « Nous lixerons (par lo lance, lu locution qm alik Jesigue tres probable- 


HE, сур) món ennemi à ja terre, el au sul, ment Mol, 
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375-42*. — Réponse d'Alein. 


Là réponse d'Alein est à peu près complètement inintelligible, Tout au plus 
Peut-on proposer de traduire la |. Au ainsi: « L'mil de Baal (est) en avant de 
sa main », c'est-à-dire Вал! regarde (ou examine) avant d'agir, 

Le mot eb (1. 38) s'esl rencontré déjà l, 35; sur ths (48 et 30) ef. L 32 
(аћт), — 39, пір est peut-ètre la 1” p. pl. impf. d'un rad. sq = héb. pw ou 
РЕФ; si lo subst. qui suit, dur, peut s'expliquer par ar, „us, le sens serait 
" nous courrons (ä) nolre ruine ». - 44. arz (cf. col. VI. 19 at 24) imnh = a le 
cèdre à sa droite ». 


425-472. — Baal partage le monde entre Alein et Мән. 


Trad. (428) Baal s'assied dans son sanctuaire (43) (en disant :) « les royautés 
(et) les рететрашев (7) (sont) a toi: (44) il habitera la terre des drkt (45), 
Que je n'envoie pas le dil au Fils (46) des dieux, Mót: ni le 4d à l'Ami (47 =) 
de Dieu, Hzr b. 

Ainsi, Baal s'assied dans son bht pour rendre en quelque sorte la justice, 
ou lout au moins pour mettre fin au conllit qui avail pendant si longtemps 
divisé Mót et Alein. 

Le discours de Baal comprend deux points dont le second se divise en 
deux parties : 

43. — Baal s'adresse d'abord, suivant toute vraisemblance, à Alvin, et 
И loi annonce quil va lui donner les "ink el les elim. Sur le pluriel de celle 
sorte, voir déjà Syri, XII. p. 354, n. 2. Pour mik an sens de ç rovauté », 
cf. 1 AB, V, 5 ; quant au second terme, il se rencontre sous la formo du 
fém. pl. dans une déclaration analogue à celle-ci : n atk hte. 

44. — Le sujet іміз пе peut ètre que Mot, qui sera nommé expressd- 
ment dans la phrase suivante. Pour la construction (yu ay. acc.), cf. Ps, 37 
318724 el Prov. 2,31, — Ainsi les deux adversaires cesseront de se 
le mème empire ; chacun d'eux. possédera désormais son domaine propre, le 
domaine d'Alein étant caractérisé par un vocable du la гас. тї 


disputer 


| et celui ile 
Mol, parle terme dekt, deux mols qui se complètent oy s'opposent souvent, 


comme on l'a vu déjà : ! AB, V. 5-6, VI, 34-35 et И AB, VI, 54: 
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45-47=. — Baal prend, en. outre, l'engagement solennel de ne plus faire 
de mal à Mat. Sur lok « envoyer», voir col. IV-V, 104. — ап de rac, 555 H peul 
étre rapproché d'aed. dullu, syn, de mursu « maladie » et dar. Js « abaisse- 
ment x. 

La phrase suivante est nettement symétrique à celle-là : "dd ne peul être 
qu'un synonyme de ШІ. 144-ЕІ Наг (9, désigne un personnage apparenté elroi- 
lement à Mót, ou représente un dédoublement ou une hypostase de Моћ. Un 
dit, en effet : tm Bn-Elm Mi liet М4 Вн-Е Her pah : « Mat, le (Из des 
dieux, a fixé le hmt de Hzr, FAmi, le Fils de Dieu, qui èst sa Tace, » Оп com- 
parera la locution punique bien connue e Tanit, face de Baal ». 

Idd (— héb. 7*7) suffit parfois (el par ex. ci-dessous, 1, 48) à désigner le 
personnage, On dit aussi Bn-El Her (Har, iils de Dieu}, comme ci-dessus, où 
Hzr seulement. 

Comme conséquence de l'engagement qu'il vient de prendre à l'égard de 
Mot, Baal fera. un peu plus tard (col. VHI, 152-175), défense à Aleín d’atte- 
quer à nouveau son ancien rival. 


476-522. — Mót et l'Ami (de Dieu) abandonnent la lutte. 


Trad. « (478) Mòt parle (48) en lui-même (et) l'Ami (de Dieu) se cache 
(49) dans son gnyn (en disant :) 
« Je me réjouis [rac. 777) de ce qu'il régnera (50) sur les dieux, pour en- 
graisser (54) les dieux etles hommes, (el) pour rassasier(52) les hmilt de la terre, » 
lei, comme ci-dessus, ll. 45-472, Idd(-El Hzr) et Mot sont étroitement 
associés el ils agissent simullanément, où, pour mieux dire, ils abandonnent 
d'un commun accord la lutte ; Mòt exprimant à voix lasse ses sentiments, 
landis que Idd va se cacher (15trn esl sans doute l'én. Ide "r2 nifal) dans son gngi. 
Ce nom, qui se rencontre aussi SOUS la forme ддт, peut ètre rapproché d'acd. 
gegunu, « lombeau ». 
Cependant, avanl do se retirer. Mòt el Idd reconnaissent le triomphe 
d'Alein, qu'ils évitent d'ailleurs de designer par son nom, el qui, désormais, 


régnera norn seulement sur les hommes, mais Sur les dieux aussi, De telle sorte 


(N Lice dual duna Syria, Mi, 221, U. 30-31 ol corriger on conséquence le commentaire, p. 221. 
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que si Baal a partagé le monde entre les deux antagonistes (425-472), le par- 
lage ne parait pas avoir été fait en toute équilé, el que c'est Alein, le fils et le 
protégé de Baal, qui a recu la meilleure рагі. 

Le rad. mre s'est rencontré déjà ` col. IV-V, 107 et col. VI, 44-42. On 
rapprochera ish’ hmlt ars de Job, 38, 27 nee Zeta: ` Amt a sans doute un 
sens analogue à axt (à RS : Ser, 1 AB, IL 7 el 29); voir, d'ailleurs, Syria, 
АП, 208, où Amlt est expliqué par ar. JUA. 


52° 4 fin. — Intervention de Gpn-et-Egr. 


Le texte est restitué partiellement d'après un fragment provenant des 
fouilles de 1931, et qui est reproduit ci-contre (fig. 1). 


$] Ejes f a h 
¿A ра ч 
рТ Б-д 
s Etem em TE 
Am A Md] Emo 
тШн Де, һе үзү) 
OTT RT Дет 
TE of 
TR он ү 
da it prn 
маты 








d Fra. 1. 


Ce fragment, qui mesure 6 x 4, représente la partie supérieure de la 
col. II d'une tablette à six colonnes. Les Il. 1-2 = II AB, 1, 22-23. mais il y à, 
en plus, la particule [e]k au début. LL 3-5“, on lira : [l]ttn bt.1 B'1. em [Em . 
u har. k Bn [AJirt, à rapprocher de 11 AB, IV-V, 508-51. — Costa la 1. 58 
que le texte rejoint Il AB, VII, 528 ss. : il Y a, en effet : 

(58) gm . l hlmh (6) 81, ish ."n. Gpn (7) w Egr „Onih, ти (8) 'mm то, ба 


(*) Il s'agit de la prépos. [2: puisqu'il y a b dans lI AB, à cette place. 
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За (9) rmt . prt . ebr (10) ghrrm . Abi T | (A1) 'rpt. tht . bÚ) 1 ] 
(12) m'srm . h| | (13) 2 1. ез (2) | 1 (14) m . Brit?) [ ] 45) ¿me 
[ ] (16) se [ ] (17) m[ ] 

529-53. — Cf. col. 11, 29P-30%, 

54. — Gpn-et-Egr est l'une de ces divinités doubles dont il a été question 
ci-dessus, p. 135. Ce même nom parait se retrouver plus loin, col. VIII, 47; 
il se rencontre d'ailleurs dans d'autres chants de l'Épopée. Gpn est sans doute 
le cep de vigne (cf. gpa et gpam, col. IV-V [5-7], 10-12) divinisé ; égr rappelle 
le nom de la ville d'Égrt (aed. Ugaritu), sur lequel voir Syria, All, 351 et 
ci-dessous, col. VIII, dern. 1. 

55. — 'mm im — « les peuples de la mer >? | 

56. — pr't = héb. nes pl. de 772 « prince ». — Sur ebr ef. ci-dessus 
p. 121 n. 1. 


Col. VIII (Pl. XXVIII). 


(1) edk . al . ttn. pnm (2) 'm . hr. trhzz |3)'m. Ar.srmg (4) т.Ит. 
her . ars 
(5) sa. hr. L.idm (6) Mb. (ër, мыт — (T) w rd . bt hpšt (8) ars. tspr , 
bi (9) rdm . ar$ 
(10) edk . al. tin (11) pnm . tk . greh (12) Amri. mk. кеё (13) bth. 
hh(!).arg (14) nhlth . ww nhr (45) (?7)n . Eim . 
al (16) tqgrb . l Bn . Elm (17) МЕ. 
al .¿dbkm (18) k emr . bph (19) klle . b$brn(?) (20) gnh 
thtan (21) Nrt . Elm . Sps (22) shrrt . la (23) smm . b id . Md (24) 
d. Eim . Mt. 
ba (25) lp . sd . Rbt . k (26) тп. L fn. Mt (27) Аг. ә gl (28) 
tsthwi.w k (29) bd hot we гат (30) i Bn.Eim.Me (31)sni.l Idd (32) EL. Hzr 
thm (33) еіп. ВІ (34) [Aw]t . ale . q (39) [rd . . bt £bn[n 7] 


(36) [ ] (87) | + (38) [ Jale 
(39) [ Тай: (40) | ji (41) [ kb 
(42) [ V2) dut (43) [ lt (44) [ |. Elm 
(45) Bia (46) [ И (AT)[ ...Gpn.]w Égr 


Lacune de 15 lignes environ. 
En marge [ ] (27. Мата , mik Egri 


(4 CH. IL AB, IV-V, 69, 


A OC E жз ал Е „ју а 


r^- 
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TRADUCTION 


(1) « Voici! Ne te tourne pas (2) vers le (vase) Àr de trhzz, (3) (ni) vers 
le (vase) hr de $rmg, (4) (ni) vers le thm du ker de la terre. 

(5) « Élève le (vase) hr sur (les) deux mains (6) et la graisse sur les ,..: 
(7) et descends (ainsi) (dans) le b-Apit = (8) de la lerre : (alors) lu seras compté 
parmi ceux qui (9) sont descendus dans la terre. 

(10) « Voici! Ne te (4 1) tourne pas vers (?) sa ville (12) (quí est) mon 
hm; car le trône (13) où il s'assied (est) le... de la terre (14) quí lui 
appartient, et le när (15) du ... des Dieux. 

v Ne (16) l'approche pas du Fils des dieux, (17) МОГ, 

« Qu'il ne vous accommode pas (18) comme l'agneau dans la bouche 
duquel (19)... …. (30)... 

¢ Elle ....ra, (21) Sps, le Flambeau dès Dioux. (22) les plaines non 
(fécondées par l'eau du) (23) ciel dans la main de l'Aimé (24) des Dieux. Mat. 

u Avec un (25) bœuf du champ de Rbt-K (26) mn, devant Mót (27) 
incline-toi et prosterne-toi; (28) lu (F)adoreras et (29) honore le litot, Et le 
message (suivant) (30) à Môt, le Fils des Dieux (31) répéte-le (et aussi За 
l'Ami (32) de Dieu, Hzr : 

« I a fixé, (33) Alei (fils de) Baal (34) [lé Met]. (en disant) : je 
brandis (?) la (35) hfache. . .]: il construira (7) le sanctuaire. 


ж ш F = - = т 7 E = # ` * # + = ü = т m = Ë a 
н = 
= a " = = = a „н ш = 
= E Е m = 


Еп тие г © + = uo md, roi d'Egrt. 
COMMENTAIRE 


1-9 — Instructions données par Baal (7) à Alein (7). 


1-4. — La loeution ¿m pnm “т est habituellement suivie du nom d'une 
divinité, celle à qui l'on rend hommage où dont on sollicite la protection; 
ainsi, par ex., ci-dessus, col. IV-V, 20 ss. Mais ici il est défendu à Арета (2) Че 


s approcher de deux objets appelés hr: et ce mot, qui désigne certainement 


еи. ” 
E vm ê 
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un vase, comme on l'a vu déjà, est suivi de deux vocables l'aspect étranger : 
Irhzz et rmg qui indiquent, soit la matière dont ces hr sont faits, soit la subs- 
tance qu'ils contiennent. 

D езі interdit. en outre, à Alein (?) de s'approcher du tim (héb.. zn 
« sillon >?) du her de la terre, expression qui ne se rencontre que dans ce 
seul passage. 

БО — Par contre, Alein (?) recoit l'ordre de prendre en main un hr, — un 
autre Ar apparemment que ceux donl il vient d'être question —, et aussi de 
mettre du Alb (héh, zn) sur les ritm héb. nm « pelle » 7). Pour | sr, cf. ci- 
dessus, col. Il, 9. 

Sur les hr et gb” qui sont déposés au comur (litt. dans le foie) de la terre 
et des champs, voir | AB, Il, 15 ss. et Syria, XII, 3353 ss. Sur bt hpst, eL. Syria, 
XII, 224. 


10-15. — Nouvelles instructions de Baal (?) á Alein (7). 


La prép. tk (pour b tk) venant aprés im pun parait surprenante, et l'on 
peut croire que le scribe a omis ici une ligne, car on lit dans un passage 
parallòle - 

edk Lita pam "m Bn-Elm Mt th grih anri mk ksé sbri ars nhlth, 

& Voici! Qu'il ze tourne du cólé de Mot. le Fils des dieux, dans sa ville 
(qui est) mon Amr; ear le trône où je m'assieds, (c'est) la terre qui lui appar- 
tient. » 

On trouve; dans les différents poèmes de RS, d'autres déclarations du 
même genre et qui sont toutes fort énigmatiques. Lomme ces déclarations se 
terminent à nAlth, il n'est pas sòr que les mots w өле (200 Elm de 148-154 
doivent ètre rattachées à 10-14%. 

44. — grt = héb. mẹ: on dit aussi grit = héb, anp. — 42. Sur mk, ef. 
col. VI, 34, —413. Aprés šbrh, Ú ya, semble-t-il. 44 (héb. mni ?). mais al s'agil 
sans doute d'un i, dont les deux éléments sont exagérément séparés l'un de 
l'autre. Après avoir écril h. le scribe aura voulu, peul-étre. corriger en 
sbti (il y a d'ailleurs sor dans le passage parallèle cité ci-dessus), mais il 


aura oublié d'effacer le 4, = nblt = héb. am. 


i) Peut-&tre *nn, » l'enchanteur »; voir eol, IV-V, 59. 


Sita. — XIII. 
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153-24-. — Défense faite à Alein (?) de combattre désormais contre Mót. 


Pour toul ce passage, voir déja Syria, XH, 354. II semble qu'à la fin de 
1, 19 il y ait shrn, le n étant éerit superticiellement. 

Un dieu, Baal sans doute, interdit à Aleïn el à une autre personne au 
moins'!), =Á puisqu'il y a kml. 17 —, de « s'approcher » de Môt. Le verbe grb 
est pris évidemment ici, comme souvent en acd. et parfois aussi en héb., dans 
le sens d' « attaquer. ». Ainsi, les dieux décident que Mòt, qui jusqu'à présent 
avail été en butte aux persécutions d’Alein et dJ’ "Anal, vivra désormais en paix 
(voir déjà col. VII. 45 ss.), el qu'il recevra, en outre, l'hommage de ses 
anciens adversaires, Il semble que Mót soit devenu le plus fort el que Aleín 
et ses associés courraient de grands risques s'ils s'attaquaient de nouveau ü 
lui; al iüdbkwm k emr parail signifier : « de peur qu'il ne vous traite comme 
un (simple) agneau, ete... » *. 


245-32:. — Alein est invité à rendre hommage à Mót 
et à lui envoyer un message. 


Sur loffrande d'un beuf du champ de Rbt-Kmn, voir déjà ci-dessus, 
col. IV-V 86 et aussi 118-119, Pour hbr et ql (à Pimp. ici), ef. LAB, 1, 9 el 
ci-dessus IV-V, 35-26 (hommage rendu à El): on notera qu'il y a ici Hal Amt 
au lieu de tkhi(n)h dans les deux passages précités. 

Sur rgm ni, cf. ci-dessus. col, L, 20, — Hdd-El ner s'est déjà rencontré 
ci-dessus, col. VII, 46-47. — L. 30, après Im, traces d'un signe effacé par le 
scribe. 


32*-fin. — Le message d'Alein. 


Si les mots tim Alein, ele., reprösenlent le message à transmettre A Nol, 
comme ils constituent, à ce qu'il semble, une sorte de défi (Syrie, XIL 356) 


el bien qu'il n'y ait pas place ici pour la locution grii b ars mlhmt, on peut penser 


l "Anat, très probablement. 


« ІҢ?) (le)... (ur msh, cf.1 AB, VI, 20) comme 
E) On dit aussi [HF mahan K emr | ага: 


un aguero à terre м, 


ГІ, а-ы. 


SYRIA, 1952. 
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que, la paix à peine conclue, les hostilités vont s'ouvrir à nouveau. L'état du 
texte (36-47) ne permet pas d'en juger. 

L. 35, peut-ètre inn, cf. ci-dessus, col, VI, £6 bhth thun. L. 47. [Gpn] w 
Eur. comme ci-dessus, col. VIL, 54. 

Au-dessous de 1. 47, on distingue les restes de deux traits parallèles qui 
paraissent séparer ce long morceau d'un épisode plus court, qui occupait la 
fin de col. VIII et dont il ne reste rien. 

Sur l'annotalion marginale. voir déjà Syria, MI, 351 ss. Peut-être convient-il 
de restituer les mots qui précèdent Nqmd d'après cette autre annotation, qui 
ligure également en marge d'une grande tablette, appartenant au cycle de 
Krt (Syria, XII, p. 356 et n. 2) : 


spr Elm lk $'ï 
& (6) scribe des dieux! Va (et) vois (me)! s, 


et qui parait constituer une exhortation adressée par le poète au scribe chargé 
de transcrire les légendes divmes. 

Le nom de Nqmd mest évidemment pas sémitique ; sur la désinence d, 
dans les textes alphabétiques muis non-phéniciens de RS, cf. Syria, ХИ, 
380 55. 

C'est sans doute sous le règne de Nqmd que le Poéme d'Alein — ou, 
tout au moins, ce deuxième chanl!! — a été composé ou rédigé. 


Cu. NIROLLEAUD. 


Erratum. — Les planches XXIX et XXX ont élé iulerverlies ; c'est, en conséquence, 
la pl. XXX qui représente la face de la lablelte. | 


И) Les inbletles épiques de Ras-Sharmra mesh, la désignation de + deuxieme chant » 
n'étant pas numérotées, comme lë sont, par nu, bien entendu, qu'une valeur purement 


exemple, les tablettes de l'Épopée de Gilga- pratique et provisoire. 


LA LANGUE DE RAS-SHAMRA 
PAR 


JEAN CANTINEAU 


Beaucoup d'encre à déjà coulé à propos de la belle découverte de 
MM. Schaefer et Chenet à Ras-Shumra, Grâce aux efforts combinés de M. Hans 
Bauer, de M. Dhorme et de M. Virolleaud. l'alphabet des tableltes de Ras- 
shamra a été reconstilué dans ses ligues essentielles, 

A la séance du 16 mai 1931 de la Société de Linguistique de Paris. j avais 
exprimé, par l'intermédiaire de M. Marcel Cohen, un certain sceplieisme à 
l'égard de cet alphabet. Je crois que ce scepticisme n'est plus de mise mainte- 
nant: puisque l'alphabet Bauer-Dhorme-Virolleaud a permis le déchiffrement 
dès grands textes de la campagne de 1930, еп fournissant de nombreuses 
phrases sémitiques correctes et claires ', on. peut considérer qu'il a fait ses 
preuves et accepter la plupart des idenlifications de signes. Je ne dis pas que 
certains points ne soienl encore obseurs : par exemple les 2 s ; ү cl AA 


les 2 p; E— et PL; le &€— qui serait un second h ou un second A, Quand 
M. Virolleaud aura publié intégralement les textes de 1930, il faudra revenir 
sur ces trois points avec la plus grande attention. 

| =, bb, D sont aussi élonnanis, mais l'explication 
qu'en donne M. Virolleaud est ingénieuse et semble d'accord avec 


y 


Les trois 
les faits. 
Si elle est exacte, elle prouve que l'occlusive glottale était devenue si faible 
à Ras-Shamra qu'on n'a pas eu l'idée de la noter indépendamment de la 
voyelle voisine : KS ~, ШТ notant "a, v, `é (7), ou bien a, €, i >. 
Geei dit, une chose surprend : les déchiffreurs semblent être tombés d'ac- 
cord pour reconnaltre dans la langue des tablettes de Ras-Shamra du phénicien 
où du moins un dialecte einanden voisin du phémeien. Je crois que celte identifi- 


(M Virollesud 2 eu lamabilité de m'en de me fournir une liste de correspondances 
donner de vive voix plusiours exemples, ot phonétiques pour le Irnitement des sifflantes. 








m МЕЕ ү БЕ т ` J = ESS S — ғ. 
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cation linguistique est en complet désaccord avec quelques faits phonétiques 
qui apparaissent dés maintenant. 


A. — Traitement des spiruntex interdentales, 


Le sémitique semble avoir possédé quatre spirantes interdentales : deux 
normales "t et `d, deux emphaliques Y et Et", En arabe classique et dans le 
sudarabique épigraphique, ces quatre spirantes sont restées distinctes sinon 
intactes, Au contraire, en accadien, en cananéen et en araméen, elles ont 
élé gravement altérées, et en partie confondues soit entre elles, soit avec 
d'autres consonnes (voir pour le détail des faits C. Brockelmann, Grundriss 
der vergleichenden Grammatik der semitischen Sprachen, V. I, p. 128 elsuiv.). 

En accadien et en cananéen, les deux emplualiques” f el “d ont été confon- 
does avec la sifflante emphatique s. Des deux interdentales normales, la 
sourde “fa été confondue avec la chuintante 5, la sonore “d a été confondue 
avec la sifflante sonore z. Il n'y a pas lieu de faire des distinctions entre les 
différents dialectes cananéens : le traitement des interdentales qui vient d'ètre 
défini doit être considéré comme cananéen commun et comme valable pour 
le phénicien aussi bien que pour l'hébreu et le moabite. Le témoignage de 
Plutarque, Vie de Sylla, 47 : Gap oi Pots tov Go адау Өзі d'une époque où 
l'araméen avail complètement triomphé sur la côte, Le nom grec de la ville 
de Tyr: Taso: (transcrivant v3) est un témoignage isolé et porlant sur un nom 
de lieu, donc suspect. 

En araméen, on a un traitement tout autre : trois des spirantes inter- 
dentales sont devenues des occlusives : "t, "d, "f, sont passées respectivement 


(t) Sur ce quatrième phonème, qui n'étail 
peut-ètre pas unë interdentale, voir N. Jus- 
махом, La Correspondanee da Pad arabe adn 
'Ayn araméen (eomples rendus de l'Académie 


sémitique vient d'être construite pûr 1. Vi- 
ем [Welehen Lautwert halle ~~ im Urse- 
mitischen : OLs,, 1930, p. 90 ; Zur ursemitischen 
Konsonantenaystem : Okt., 4931, p. 506). 11 





des Sciences de TU, 5, 8. $,,. 1920), cilé par 
M. M. Coues, Hulletin ile la Sociélé de lii- 
guislique de Paris 19517, comples raudus, 
p. 472; M. Gori, Noles de dialectologie arabe; 
Hespéris, 1030, p. 91 et suiv. 

Une nouvelle théorie du  consonantisme 


faudrail restituer en semitique, non pas des 
spirantes interdentales, mais des occlusives 
aífriquées : par exemple */$ au Пеи де 1. Si 
l'on adbmeliait celle Dhóorie, mon raisonne- 
ment demeurerail le mime, et lee conclusions 
n'en seraient en rien modifices. 
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а г, 0, 1, mais la quatrième `d à subi des trailements divers : ', q, s, dont il 
serait trop long de préciser ici le détail. 

Dans la langue des tablettes de Ras-Shamra, nous trouvons un traitement 
particulier des interdentales, traitement qui ne coïncide exactement, ni avec 
le traitement cananéen, ni avec le traitement araméen. L'interdentale normale 
sonore `d est confondue à Ras-Shamra avec "d: M. Virolleaud en donne une 
série de bons exemples (Syria, XII, p. 18 en note). La sourde "t est notée à 
Ras-Shamra par un caractére spécial X qui ne se confond ni avec à «JT. 
ni avec t E. Quelle est la valeur de ce signe H ? Bien des hypothèses 
sont possibles : par exemple l'ancien son "í peul avoir été conservé, ou 
bien X peut noter une chuintanle, ou encore = ce qui me parait le plus 
probable, car il y a souvent parallélisme entre les traitements de ^; et 
de "d — le signe X noterait une occlusive dentale sourde 1, dont le point 
d'articulation serait un peu différent de 4 (1), 

Il n'y a pas, à ma connaissance, d'exemple pour la spirante emphatique "$, 
mais pour Je "d M. Virolleaud en donne deux trés bons; ars « terre », mhs 
« briser, écraser » (auxquels il faut ajouter shq « rire »), qui ne laissent pas 
place au doute : le `d sémitique était devenu à Ras-Shamra un s. 

Ün peut done établir le tableau suivant: 


Semitiqua Cananeet Агата Nas-Shamra 
d 8 [ 1: (2) 
"d z d d 
"i 5 ! 
`d $ DEN. N 


Ce tableau montre d'une facon nette combien le traitement des interden- 
tales normales sépare la langue de Ras-Shamra du cananéen ; mais il serail 
faux d'en conclure que cette langue est plus prés de l'araméen, car le traile- 
ment du "d sépare au contraire la langue de Ras-Shamra de l'araméen, et ја 
rapproche du cananéen : le traitement s de l'ancien "d est en araméen un 


(H M. Virolleaud note X par s et AD^ ¿TP var 5. Ces graphies sont tendancieuses et 
par s; M, Dhorme transcrit Ж. par i et donnenk aux tèxtes un faux aspect phénicien. 
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fait sporadique (Brockelmann, Grundriss, |, p. 135) el un mol tel que sém, 
*'ard- ne pout devenir en araméen que 'arga ou "er d. 


B.— Traitement des spirantes vélaires et laryngales. 


Le sémitique parail avoir possédé deux spirantes vélaires : une sourde h et 
une sonore ÿ- el deux spirantes laryngales : une sourde À et une sonore ' 
Ces quatre phonémes sont conservés dislinels, voire inlacls, en arabe clas- 
sique et en sudarabique : dans tout le reste du domaine, au contraire, les 
vélaires ont tendu à se confondre plus ou moins avec les laryngales (voir 
Brockelmann, Grundriss, I. p. 120 et sutv.). 

En eananéen el en araméen les fails sont clairs : les deux vélaires se sont 
confondues avec les laryngales correspondantes, le A esl passé à h elle gà ^. 
L'écriture phénicienne confond les deux sons et une série de faits viennent 
prouver que ce n'est pas là une simple confusion graphique. Il est vrai que 
des transcriptions grecques de noms propres, dans les Septantes, tendraient à 
faire supposer que les vélaires se seraient maintenues assez tard en hébreu, 
Quoi qu'il en soit d'ailleurs, les deux spirantes vélaires ont eu en cananéen el 
araméen un traitement parallèle, la sonore ayant un sort semblable à celui de 
la sourde. 

Dans la langue de Ras-Shamra, les fails sont tout autres : M. Virolleaud a 
démontré par quelques trés bons exemples (Syria, XII, p. 19-20) qu'il existe un 
signe | écrit ME distinct de A écrit 5. et qui apparait dans les mots oü 
l'étymologie fait prévoir son apparition. | 

Mais jusqu'à présent on ne voit aucune trace d'une notalion indépendante 
де" jj; M. Virolleaud que jinterrogeais à ce sujet m'a répondu fort nettement 
qu'aucun des signes qui restent encore un peu douteux ne semblait pouvoir être 
un j. Et, d'autre part, nous aurions au moins un exemple du passage Че "ја" 
dans les textes de 1929, пе 9, 1, Y, où M. Dhorme traduit avec vraisem- 
blance 'rb par « soir » (Herue Biblique, 1931, p. 46). M. Virollenud veut bien 
me fournir un autre exemple, inédit : "Im : « jeune homme », 

[l parait donc y avoir, à Ras-Shamra, dans le traitement des spirantes vé- 
laires, une dissymétrie de traitement entre la sourde et la sonore, qui dénonce 
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un mode d'articulation différent. Ce trait de structure phonétique n'est ni 
cananéen, ni araméen, mais il se retrouve dans d'autres langues sémitiques. 
En accadien par exemple, et en guèze, le traitement de la sourde est différent 
de celui de la sonore : "h est conservé, mais 79 s'esl confondu avec `. 


C. — Traitement des chuintantes. 


А côté de la chuintante normale *$. un autre son chuintant, d’articulation 
mal définie, semble avoir existé en sémilique ; on le transcrit d'ordinaire 
par `s (voir Brockelmann, Grundriss, I. p. 125 et 133). 

L'écriture phénicienne ne possède qu'un seul caractère, le VV. pour noter 
les deux sons; mais il paraît démontré que c’est là une confusion purement 
graphique et que le cananéen a, depuis la plus haute antiquité, distingué 
s et š. 

A Ras-Shamra, comme en phénicien, il n'existe qu'un seul signe, Je <T 
pour noter "š et *5. Mais je ne crois pas que се soit là une confusion graphique ; 
l'alphabet de Ras-Shamra parait un alphabet minutieux, différenciant bien les 
sons, même voisins (par ex. le h et le h, les deux s, los deux p). On est done 
fondé à eroire que la langue ne distinguait pas les deux sons “$ at “$ 

Cela est en opposition avec ce qu'on sail du сапапбеп el de l'araméen, 
mais il faut noter qu'une langue sémilique au moins, l'accadien, confond en 
loute position le `š el le `š. 


D.— Conclusion. 


Trois faits phonétiques importants distinguent done la langue de Ras- 
Shamra du cananéen (aussi bien d'ailleurs que de l'araméen): f° Ip traitement 
des spirantes interdentales, 2% la dissymitrie du traitement des spirantes vélairea (la 
sourde étant notée d'une manière indépendante, tandis que la sonore est con- 
[ondue avee `). 3° la confusion des chuintantes "& et *3. || laut ajouter : 4° l'affai- 
blissement considérable de l'ocelusive glottale (ce qui parait résulter de sa notation). 

Les habiles déchiffreurs des tablettes de Ras-Shamra semblent avoir con- 
sidéré comme une chose évidente et démontrée que la langue inscrite sur ces 
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tablettes est du phénicien. Bien qu'ils n'aient pas jusqu'ici exposé au long les 
raisons de leur opinion, on voil très bien comment celle opinion s'est formée 
at confirmée : d'abord, les tablettes ont été trouvées ên un point de la. cóle qui 
peut à la rigueur passer pour phenieien ; ensuite, les terminaisons -m du plu- 
riel font penser au phénicien et à l'hébreu; enfin, il semble y avoir un bon 
nombre de coincidences de vocabulaire: frappantes entre la langue de Ras- 
Shamra el Uhébren. 

Rien de tout cela n'est convaincant : le site de Ras-Shamra est trop au nord 
pour êlre nécessairement el a priori phénicien ; Ia finale -m du pluriel est ambigui : 
elle ne note pas nécessairemenl -im, elle peut trés bien. noler am, ou -em, ele, 
ce qui rend le rapprochement douteux ; quant aux correspondances de voca- 
bulaire, elles ne prouvent quelque chose que par trés grandes masses : On 
peut toujours, entro deux langues sémiliques données, trouver un certain 
nombre de correspondances de vocabulaire frappantes. 

On voit que ces arguments sont trop faibles pour contre-balancer quelques 
faits phonétiques bien nets, tels que eeux qui ont été exposés ci-dessus : la 
langue de Ras-Shamra, selon toutes les probabilités, n'esl pas du phénicien : 
elle n'est méme sans doute pas du cananéen, ni de l'araméen. 

En réalité, on n'a que trup tendance à raisonner comme si toutes lès langues 
sémitiques nous étaient connues. ("est le contraire qui est probable : on penl 
très bien penser que nous ne connaissons qu'une parlie, el pas nécessairement 
la plus grande, des langues sémitiques qui ont exislé. Lextension de Varamecen, 
puis de l'arabe, à pu submerger plusieurs langues importantes sans que rien en 
parvienne jusqu'à nous. Le lait s'est présenté pour l'indo-européen: depuis le 
début de ce siècle deux langues indo-européénnes inconnues jusqu'alors, le 
tokharien et le hittite, ont été mises at jour. 

Puisque les faits phonétiques que je viens d'étudier ne se retrouvent 
ensemble dans aucune autre langue sémilique connue, Je pense qu'on doil con- 
sidérer la langue de Ras-Shamra comme une langue sémitique non attestée 
jusqu'à présent, el qui aurait été celle de cette région avant la conguète ara- 
meenne, 


Jeax CANTINEAU. 
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Nora. — En méme lemps que les épreuves de cel article, je recois 
Syria, XII, 3, contenant. Pp. 193-224, l'édition par M. Virolleaud d'un frag- 
ment important des textes de 1930, sous le titre : Un poème phénicien de Ras- 
Shamra. Гу trouve, P. 211, un nouvel argument en faveur de mon point de 
vue : dans tout lo sémitique, sauf en araméen, la notion de « semer » 
s'exprime par une racine *2r° (avec un = ancien); en araméen Judéo-palesti- 
nien, au contraire, on a drr, avec un d mal expliqué (voir Brockelmann. 
Grundriss, 1, p. 337), Or à Ras-Shamra, comme le montre M. Virolleaud, 
on a dr comme-en araméen, el non = comme en phénicien. C'est là une 
raison de plus de séparer la langue de Ras-Shamra du phénicien et du cana- 
néen tout entier. 
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UNE CAMPAGNE DE FOUILLES A KHAN SHEIKHOUN 
PAM 


Le Comte DU MESNIL DU BUISSON 


Notre sixième campagne archéologique en Syrie avail pour principal 
objectif le sondage du tell de Khan Sheikhoun. Nous avons pu, en outre, fouiller 
une très ancienne nécropole à 3 km. au pied du tell As, ét un établissement 
archaïque près de Souran, à Tell Masin M. 

Les fouilles ont duré de mars à juin 1030 avec un elfectif de 150 ouvriers 
pendant la plus grande partie du temps. Nos collaborateurs étaient MM. Jean- 
Louis Fougerousse, architecte diplômé par le Gouvernement; J. de Boutray, 
ingénieur; Mlle de Sampigny, dessinatrice ; Mmes de Boutray et du Mesnil du 
Buisson, toutes les trois élèves de l'École du Louvre; M. 1. Zein, interprète. 
M. Henri Seyrig, direeteur du Service des Antiquités de Syrie, nous a pro- 
digué son aide bienveillanle, de méme que les services de l'Armée du Levant 
et du Haut-Commissarial. Que tous trouvent ici l'expression de nolré. grati- 
tude. 


|. — RuAN SHUEIKHOUN. 


Ce village de 2.500 habitants “ est situé sur la route de Hama à Мер 
(actuellement en construction), 4 40 km. environ de Mama ера 410 d'Alep 
(pl. XXXI et XXXIV,1). La plupart des maisons ont celle forme de lermilière 
spéciale à la région M. Au milieu du xvn” siècle, Pietro della Valle est un des 
rares voyageurs qui aient traversé ce village". Richard Pococke, qui à passé une 


Hi Communication à l'Aculémin des Ins- 3) Photographies de Jousset de Bollezmoe en 
eriplions el Belles-Lettres, le 1 novembre (889, L. Sreceeas, Syria, 1927, pl. XVI, 1, et 
1930, Comples rends des séances, 1930, p. 320, p. 43, fig. À. 

(f! En 1810, W. M. Tuowsos estimail Ia po- Wl Pucrno piita Маше, Voyages dans la 
pulalion à 2.000 ou 3.000 halitants. The Land Turquie, l'Egypte, la. Palesline, la. Perse, les 
and (ће Book, d'après R. Dussauo, Topogra- Indes orientales, IFAM, (r., 1745, l. HL, p. 136. 


phie historique de la 8 yrie, p. 240. 
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nuit i Khan Sheikhoun en 1737, lui consacre la note suivante ` a Sheikhonn est 
éloignée d'environ huit heures d'Mama. Cette ville, de mème que son terri- 
luire, est gouvernée parun aga indépendant < peul-ótre est-ce Cappareas de 
Pitinéraire 1, » L'aga ost aujourd'hui remplacé par un moudir пате, Un beau 
khan, plusieurs fois reconstruil où restauré, rappelle qu'on se trouve sur lan- 
cienne voie des caravanes de pèlerins sè rendant à La Mecque ©. En 1881, 
Chantre fit un croquis de ee khan 9, 

Les considérations, jotules 4 une similitude de noms. ont permis à 
M. R. Dussaud de proposer lidentifiealiun du site avec l'ancienne Ashkhani, 
«аре des conquérants assyriens à L'époque de T ixlatpiléser ПО, 

Un tell considérable domine le village au Sud (pl I, Wf et suivantes). 
[l à été mentionné él décrit par un voyageur français de la fin du xvm siècle, 
Volney ©, Le plan forme un ovale mesurant au sommet 140 m. de l'Est à 
l'Ouesl, prés de 200 m. ilu Nonl au Sud, et a la base respectivement 200 el 
250 m. La hauteur varie le 154 25 m., la partio la plus élevée se trouvant 
au Nord. Le dessus du lell est eultivi. 

La cilé qui couronaait le tell ne parait avoir eu qu'une porte siluée au 
Sud, c'est-h-re vers Hama, Ce passage est malheureusement difficile à 
fouiller, la présence du village empéchant d’övacuer les terres de ce cola, 


U} Bicnano Pococke, Voyages en Orient, 
1, Ill, p. 424, Sur Cappareas, ef. Düssacn, To- 
pographie, p. 182, n* f; on peut souger à 
Kafr Tab, Caparo ne rendant comple que da 
Kalr. ovales ol romlis, que lour torro rapportés et 

(1 Var Dencuex, Voyage en Syrie, LL lenr saillie brusque auf cotta plaine rase, 
p. 306, n* 4; Dussaun, Topographie, p. 118- prouvent avoir #16 faits de mnin d'homme. 
179, 183, 210, 238. Le Khan de Khanchekhun L'on pourra prendre une idéo de travail qu'ils 
remonterait à l'époque des Sultans Mamlonks, ont dà caüter par la. mesure de celui de Khan 
xiv" siècle (Qvarnenkne, Sultans. Mamlouks, Glinikonn, auquel jn). trouvé Sep cent vingt 
H, p. 223. Inzeriplion oltomane duxvın® siecle: pis, c'est-n-dire qualorze cents pieds de tour 
ттеп, Erdkunde, XVI, p. 4560). sur prés de eent pieds d'élévallon. Ces monti- 

VI Le Tour du monde, 4880, 2 som., p. 215- cules, pursemés presque de lieno en lieue, 
216, portent tous dés ruines qui furent des citn- 

UER. Dessaun, Topogrephie, p. 210 et 238; deles eb sans doute uussi des lieux d'ndora- 
pour la forme Shelkbo, el. Laxzost, Viaguío, tion selon l'ancienne pratique si connus 
p. 14 (Irad. fr, de Mime Divossuine, p, 24). d'adorer sur les lieux hauts; Aussi la гай Боп 

01 Vasa, Voyage en Syrie el en Égypte, (es habitants allribue t-ello tons ces ouvrages 
de 6d., Paris, "^n. VII, t. H, p. 60. Sur toute aux infid?los,.. n | 


la roulé d'Alep & Hama, ee ne sont què ruines 
aucicns villages, que citernes enfonotes et 
débris de forleresses et méme de temples, J'ai 
surlout remarqué une foule de monticules 





SYRIA, 1933. РІ. XXXII. 


TELL pg KHAN SHEIKHOUN 
échelle trí s+ + + + Ê 9 mëtres 


LA Z T Tu PLAINE 










= саме 
"mur vrTidut Crut 







briques cru! OS 





melt "WW E чи. 





ғ ) i 
” "а 
j # „ | 


















Ee‏ ر ¿ mn‏ یک 
e? E A oe a‏ = 
BEG IS‏ = 
r ae A |‏ 










dressé par J:L Fougerousse 
architecte diploms per le Сому 





AE WE 


UNE CAMPAGNE DE FOUILLES A KHAN SHEIKHOUN 173 


Nous n'avons pu y laire que des sondages, On verra par nos plans et phologra- 
phies d'avion l'ordonnance de nos tranchées lo surface (pl XXXIEXXXIT), 

A l'Est de la Porte, un grand puits, fort bien construit, nous а permis 
un sondage en galerie dans des chambres de l'àge 
de bronze, entre ô m. et 6 m. 30 de profondeur 
(Hg. 1). 

L’étude de la partie basse du tell a été faite de 
la facon suivante : les habitants de Khan Sheikhoun 
ont creusé, à uné époque sans doule assez récente, 
dés cavernes ou galeries dans le talus, soil pour y 
loger, soil pour y renfermer leurs animaux et leurs 
provisions (pl. XXXIV,1-2, et. XXXV,I-3). Les 
grottes du Nord-Est pénélrent jusqu'à 20 m. sous 





le tell. Dans le sol de la galerie 3 el en avant, nous Pro. 1. — Grand puits 
е и | prés do la porte du Sud. 

avons ouvert une tranchée, Nous y avons trouvé le 

rocher à 8 m. 65 sous la voûte de la cave 3, soll ù 24 m. 50 sous le sommet 


du tell (pl. XXXII et pl. ХХХУ ,2). 


1. — Les villes de l'âge du bronze. 


Los excavations de la tranchée 4 et des caves permettent de se faire une 
idée d'ensemble de la constitution du tell (coupe, fig. 2). 

En commençant par la base, une première zone A, de 3 m. 65 d'épais- 
seur depuis le rocher, est formée d'une terre rapportée noirálre, de stratifica- 
tion peu nette. On y trouve jusqu'au rocher des fragments de céramique et 
quelques silex taillis. Des poches de cendres et de charbons paraissent d'ori- 
cine ménagère. A diverses hauteurs, on rencontre des petits massifs de cail- 
loux mëlés de (ragments céramiques, peut-être des vestiges de murs de ma- 
connerie lrès médiocre. 

A la surface de cette première zone À débouche l'orifice d'un puits condui- 
sant à une citerne pénétrant dans le rocher (profondeur 10 m., fig. 2). 

La zone B recouvrant la zone A el mesurant 5 m. d'épaisseur, est de com- 
position analogue à la zone A, Les fragments de céramique y abondent. En 
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somme, la coupe dans les zones A et B révèle une composition très analogue 
„а сев énormes las de terre et de débris de toute sorle qui: se forment de nos 
Jours à l'entour des villages syriens. L'aspect en coupe est le inme t, La 
céramique nous montre que ces décombres appartiennent à іше ville, oir plutôt 
à un village agricole qui s'est développé dans les premiers siècles du [1* mil- 
lénaire. Le puits-citerne appartient à cet établissement. 
Une troisiéme zone C, qui mesure 9 ш. l'épaisseur sous la tranchée 4, 
mais qui parall n'en avoir que 7 sous la tranchóo l, à été moins complètement 
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ane J VIII et Vil*s. Vill& assyrienne 
E = =j X° su Wilz Ville avec édifice en grand appareil 
rl “Hi ruines d'une ville du Ile millenaire yyoyıye s, 
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gr | 
Fin. 2, — Coupe schématique du tell de Khan Shelkhoun, 
explorée parce qu'elle nous a paru stérile, Aulant que nous avons pu en juger, 
c'est une terrasse faite d'argile tassée et de pierrailles, gigantesque ouvrage 
élevé pour servir de fondations à une cité. Les fragments indiquent le mi- 
lieu du Ie millénaire mm 

Au pied de ce talus au Nord (9. un mur de soulénemenL en briques crues 
est établi sur des fondations d'un gros blocage dis pierre alleignant 1 m. 50 
d'épaisseur, Quoique lo pied de ee mur soit à la limite des zones A et R, les 
fragments recueillis dans les fondations accusent bien le milieu du II" millé- 


HI СІ. Тлснахси, Études sur Les religions des fours à pain surtout. 
sémitiques, Y éd. p. 325-326, Ce serail da ces I Cf. annexe 1, fig. 3 et pl. AXXVI, 3, 
las que parle Job (11,8, 42 ol зъп, 6), Dans les "^ La pl. V, 2 montre nellement се mur 
grands deuilas, on se couvrait ln tête de cette percé par les enleries modernes. CE, hussi 


terre èl de celte cendre ménagere próvenani pl. XXXII. 


SYRIA, 1952. Pl. XXXIII 


Le tell vu du Nord. 





+. Les ruines superposées dés quatre villes de l'âge dufer. Tranchée 4 


KHAN SHEIKHOUN. 
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naire. La ville couronnant la zone C possédait donc un mur d'enceinte au 
pied du talus et sans doute un autre au rebord supérieur. L'aspect devait 
etre absolument celui du migdol si souvent liguré 0. 

Les ruines de celte ville de l’âge du bronze élevée sur la terrasse Û nous 


ont paru avoir été rasées au moment de la construction de la première ville de 
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Fm. à — Bol chypriote trouve dans les rulnes da Ia ville du milieu du ll* millénairc. 


l'âge du fer. L'existence d'un éditice considérable, l'ouvrage H. S., à l'extré- 

mité de la tranchée 1, ne nous est révélé que par ses soubassements. Encore 
les assises des murs de l'âge du fer pénètrent-elles dans ces tondations (lig. 4 et 
pl. XXXII). Par nos plans el nos coupes, on se rend compte de la complexité de 


l'ensemble. Les murs de brique crue alternent avec des chapes ou couloirs 


it} Masreno, Histoire des peuples de l'Orient, 1. fl, p. 127; Visciwr, Canaan, p. 84-88. 
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SYRIA, 1992. 
l'a. XXXIV. 





|, Village el tell, vus du Nord, 





9. Vue du Llell fatsant suite à ta precedente. Traünchee 4 el caves Ï à 3. 





3. Lo tell vo du Nord, vers le debut el vers bn fn L La tranches | dans les premiers jours 
iles Уних. e de Sud). 
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de cailloux calcaires et avec des massifs de terre. L'ensemble des fondations 
mesure 6 m. environ de hauteur et repose sur un blocage de grosses pierres, 
C'est la technique rencontrés à Mishrifé- 


Qalna dans la butte de l'Eglise Y. Un débris ' | 
des murs de superstructure en briques crues 4 
porte un enduit à la chaux aussi analogue — * 
à ceux de Mishrifé. y 





Peut-on préciser Füge de cetle ville ? 
L'époque de la XVIU" dynastié conviendrait 
parfaitement, d'aulant plus que nous avons 
trouvé dans les ruines de la ville d'époque 
néo-babylonienne construite par-dessus, un 
beau scarabée de faïence bleutée égyptienne 
au nom de Touthmosis IH. Ce préeieux mo- 
nument aurail été retrouvé à l'âge du fer et 


calciné dans l'incendie de la ville néo-baby- Fou. 5, — The do massae en pierro, lignes 
araroes, slrales do Гаре Ии far. 


% - F 





lonienne. Le sceau de 29 mm. porte dans 
un cartouche le nom : Mn-Apr-R". Mais il n'est pas impossible aussi qu'il y 
ail là une simple coïncidence el que le cachet né remonte qu'au vr siècle 
avani J.-G., 


ANNEXE 1 


CÉRAMIQUE DE LAGE DU BRONZE x khitas Suemmnocos (pl. XXXVI). 


1* Zone A, puits-citerne, 1% 1-14. 
Cinq gros pots presque sphériques, ligne peinte en rouge ou frottis, pate assez dure. 
Autre fragment, marque incisée sur l'épaule (n* 0). 
Gobelets 4 pied, terre blanchâtre. 
Terrines rappelant celles de Sh'siral (Syria, 1930, pl. XXXIV, 4, 


i) Syria, 1926, p. 242-3322 : Les ruines d'Et- По, G et p. 14M, ei 1025, p. 172. M. P. Montet 


Mishrifé, p. 35-33. Le travail est bien plus par- considóro cea scenas comme conlemporsina 
fait à Qal. dea roisdont ils portent les noma. Cf, copendánt 
ii CE Les scatabións des strates nóo-linliylo- MacaLısten, Geser, tombe 06, pl. AU (socau 
niens de Noirab oü les noms de Touthmosis HI де Toathmosis HT. avec un barillel chypriote). 
el de Sethos I paraissent; Syria, 1927, p. 158, 
21 


Stara, = ХШ, 


178 SYRIA 


Toute cette céramique peut remonter aux premiers siècles du 11* millénaire, 
2* Zone À, strales, n** 15 à 54. Fin du I millénaire, commencement du 1*, 
Pots, lignes rouges. 
Gobelets ornés de lignes, bandes, zigzags, pièces lines êl nombreuses. A rapprocher 
de la céramique de Dnébi, tombes 1 et 3 (Syria, pl, XXXIIE, 5-6) et de Tell Masin. 
Terrines, anses par simple appendice, n** 19-21. 
Pièce n° 39 à rapprocher du a* 1 du tombeau 1 de Tell *As (pl. XXXIX). 
3" Lone B, n"* 60 à Bü. Premiére moilié et milieu du II" millénaire, Les n"* 55 à 59 
proviennent des fondations du grand mur de briques crues coupant les galeries 4 à 3, 
Vases caractéristiques à robards l'ortement retournés et méplal sur le dessus, décor au 
peigne, n** 55, 57, 63, 71 et aussi 127, 
N* 59, table d'offrande /?), à comparer au n* 98, zone B. 
Vers le milieu du I" millénaire (cf. Qatna, tombeau I et eoupole de Loth, dépôts), 
Ar Zone C, tranchée 4, n** 81 à 93. Ouvrage H. S., n 03 à 130. 
Mémes vases caractéristiques que dans la zone В. 
Fragments d'un bol à décor en échelles, noir sue gris clair, anse en ogive, n* 8l, 
importation de Chypre, xv*-xiv" siecle avant J.-C., fig. 3, 
Roues et fragment de chars votifs, n** 85, 97 el 408 ; partie d'un vase ovoide noir n* 90 
(cf. Qafna, tombeau I et sous la coupole de Loth). 
Fragments de faïence égyptienne (n° 02 ét déesse nue), 
Fragment égéen peint, n" 112 (xv*-xiv* siecle avant J.-C.). 
5* Zone C, sondage par le puits de la Porte au Sud du tell, n® 134-142, 
6* Pièces de l'âge du bronze trouvées eo surface ou dans les couches de Váge du fer, 
ne 141-143. 


2, — Les villes de låge du fer. 


L'énorme terrasse de l'âge du bronze est aujourd'hui recouverte d'un 
amoncellement de ruines de 6 m. environ d'épaisseur, formant la zone D. On 
y reconnait, parfois trés nettement, quatre villes ou villages de lage du fer. 
Les strates des trois villes supérieures, 2, % et 4, mesurent chaeun 4 m. 30 
d'épaisseur ; la plus basse, ville 1, est représentée par un étage de 2 m. 

Quoique ces villes paraissent s'être succédé à peu d'intervalle, elles sont 
bien différenciées les unos des autres. 

La ville la plus ancienne, numérotée 1, nous est connue par les ruines d'un 
édifice de bel appareil dans la tranchée ТУ (pl. XXXII). Les murs, compor- 
lant un. blocage intérieur, mesurent jusqu'à 2 m. 30 d'épaisseur. Dans la 
tranchée Ï, il faul sans доше attribuer à la ville I, les ruines orientées 
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du Nord au Sud, s'étendant sur l'édifice H. S. (fig. 4); le silo de maconnerie 
situé à l'Ouest de ce mur parait de la même époque. lla dû étre comblé au 
moment de la destruction de la ville 1, ou à l'époque de la ville 2, car les 
fragments el les bronzes qu'on y a trouvés appartiennent soil à ces élablis- 
sements, comme les vases à fond elliptique M, ou les grandes fibules (17), 
soit au milieu du ll* millénaire, | 
comme la belle pointe de lance en 
bronze (fig. 6); cette pièce est nelle- 
ment apparentée à la téte de lance I 
du tombeau 1 à Qalna *. 

La ville 4 de l'age du fer a fourm 
quelques figurines el pièces de céra- 


mique dont une grande coupe lus- 
trée rouge (lig. 205, pl. XXXVII). 
Un versoir figurant une tète d'animal 
(201) est d'un type fréquent en Cap- 
padoce. Chantre a publié de nom- 
breuses têtes de mouton, de beuf et 
de chèvre formant bec 4. 

La ville est représentée par des 
murs d'assez grand appareil dans 
les tranchées du Sud du toll, tran- 
chées IL, ШОУ et IV. Les édilices <0,03> 





C = == = == = = шты = = eo E 
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paraissent de belle taille. Les male- fia, G =Â Lance en bronie, milieu do Us millénaire. 


riaux sont calcinés par l'incendie. 
Ce strate a fourni plusieurs pointes de flèches en bronze en forme de feuille 


allongée avec sore pointue (3-5, pl. XXXVIII) et un beau glaive du même 


métal avec manche en plaquette assujeltie par Lenons (fig. 7). Il devait mesurer 
de 0m. 35 à 0 m. 4019, Les pièces de céramique les plus remarquables con- 


n 208, pl. XXXVII. The excavation of Gezer, IM, pl. CXXIV. 

| Revue archéologique [srrienne], L, p. MF, 

is) Mission en Cappadoce, yl. XV-XV1 et p. 83 i5! Les plaquettes sorties dela poignée étaient 

(Kara-Huyuk). Comparez surtout à pl. HL 11 depuis longtemps ën usage on Asic. Dussaub, 
| Syria, 1920, p. 253-355, fig. 1; 1929, p. 298- 


(Boghaz-Keul). fecs dü méme genre, Pézanp, | 
240, Mig. 7-8 (Nimivo, Nihavand, Ras-Shamra). 


(^| Dane le genre du 
if Syria, 1921, pl. XIII. 


Qadesh, pl. XX, а (чий s. 7) el MACALISTER, 
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sistent en grands bassins d'environ 1 mètre de diamètre et O m. 50 de hau- 
teur, à renfort en méplal sur le rebord el large culot au fond. La terre, bien 
emite, est noire dans la masse, brun-rouge á la surface; elle est parfaitement 
lissée (pl. XXXVII el fig. 8). Dans un cas, des ornements sont formés de 
bourrelets en relief imitant un cordon. Deux de ces bassins étaient en place el 
en relation avec les constructions de la ville 2. Celui de la tranchée Ill (212) 
contenait les fragments d'un barillel chypriote orné de cercles concentriques 


rouges èl noirs (278 et vase 279). La forme et le décor ne laissent aucun 





Vic. Ка == Раши. Че branzo dea 1 +ióecles a, d. C. 


doute sur la provenance chypriote et sur l'âge de col objet : vut siècle ou fin 
du van avant Jésus-Christ. 

А la mème ville se rattachent deux figurinos sans doute de déesse (274- 
275). La lourde robe lombant jusqu'aux pieds est nettement asiatique. La 
position des mains dans l'une rappelle les figures assyriennes 1), Les ornements 
de la robe de l'autre avec sa large bande brodée sur le devant et sa lourde 
[range a son équivalent en Mésopolamie, en Perse et en Assyrie, 

La ville 2 est donc un établissement du vu”. peut-être du vin* siècle. Sa 
fondation pourrait se placer sous Tiglatpilöser, vers 735 avant notre бре. 
Comme sans doule aussi la ville 1, сезі une cité assyrienne, 
commandant la route d'Alep à Hama. | 


poste avancé, 
La ville 3 se reconnait par les traces d'un très violent incendie qui parait 
| lil calibre, sont rem- 
plies d'un monceau de cendre. Les briques prinutivement crues, lorsqu'il s'en 


avoir été général. Les maisons, construites en pierres de pe 


[A rapprocher aussi de certaines figures hittiles, E. Porrien, l'Art йй. Қай 1 
liz. 8, қ | 
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trouve, sont cuites par l'incendie ; elles sont carrées, mesurant Ü m. 40 de cole 
et Ò m. 14 d'épaisseur. Ces édifices sont pauvres el paraissent avoir été détruits 
ntentionnellement sans doute après un siège. Dans une des maisons de la 
tranchée 1, nous avons trouvé une masse d'os calcinés. 

Un seul mur d'appareil assez grand se trouve dans la tranchée l, 1l parail 
avoir appartenu à un rempart. Les joints sont fails d'un mortier épais el dur 
(pl. XXXV, 4). Auprès, on trouva la poinle de fléche 16 el plusieurs fibules (*). 

Dansla tranchée 2, vers lo milieu, une jarre à inscription gravée (271) etai 


placée dans sa position normale, entre 4 m. 50 eL 2 m. 15 de profondeur, DI 





Fie, 8, = Khan <hliclkhoan. Rossln de céramique, $ villo de Page du for. Tratichde 2. 


milieu de la cendre. Elle appartient done à la ville 3, peut-être à sa dernière 
période. La forme du vase n'a pas Öle rencontrée ici, mais le culot peu déve- 


rai 


loppé accuse déjà unë influence grecque Y). Un lit: vm écrit en caractères 
araméens du vr' siècle ou du début du У, 779.949 ( “ рошг Hen-1d » ; mr esl 


probablement un nom съ еп abrégé, on pourrai songer à Із гәсіпе 777, (тег, 
et traduire par « le Ше de l'aimé ». 

Les figurines de la déesse en terre enito se rattachent à deux types : la 
déesse nue lenanl ses seins (315) — un ides exemplaires so ressent d'une 


influence jomenne, — la déesse vélue portant sur si poitrine une sorle de cor- 


ув. Санки ôl A Bankni Syria, 1997, 2 Formo comparablo au pithos de Neirah, 
p: H, pl. LIY iNeirah); [КЕЕ ЕТ, ШІ поје = 1, 29, TF sides, CAnniknE-Bannois, Syria, 


dererstehendeo Babylon, p. ни (997, р. 128, lig. l. 
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net (247), sans doute une fleur. Sur les confins des établissements 3 et 4, une de 
cos déesses revél nettemenl le double chiton gree (246). 

Tout ce mobilier a son équivalent presque exact dans les couches pea pro- 
fondes des tells de Neirab !!, de Tell Nebi Mend!? et de Dnébi. En particulier, 
les longues pointes de flèches à soie, les fibules triangulaires, les figurines 
de déesse vétue sont identiques. Hs nous paraissent désigner le vie siècle ou le 
débul du v*, époque néo-babylonienne el perse. À ce niveau se rattache la 
coupe peinte 230 (91, 

L'établissement qui a succédé à la ville 3 nous semble avoir été construit 
encore plus pauvrement qu'elle. Ce fut sans doute un village agricole plutôt 
qu'une ville, les murs sont de petite maçonnerie ou de briques crues sans fon- 
dalions. Ces bâtisses éphémères se succèdent à des étages variés, les dernières 
ne s'enlonçant qu'à 0 m. 60 de profondeur. 

Pas de trace d'incendie, mais plutöt les signes d'une mort lente par abandon 
du tell. 

Ce dernier élablissement possédait des objets de fer ou de bronze : 
flèches, glaives, coupes еп bronze ! dans une tombe (pl. XXXVII, sous lé n* 16); 
de nombreuses ligurines en terre cuile : déesses nues, cavaliers, des lampes, 
des jarres, objets perses ou grecs ©), 

Nous avons recueilli, à 0 m. 70 de profondeur, un objet plus soigné com- 
binant la déesse et le cheval. L'artiste a hguré sans doute une de ces pro- 
cessions dans lesquelles la statue de la déesse était portée dans un palanquin 
(213, ig. Y el pl, XXXVII), D'après le niveau de la découverte M, le monu- 
ment apparliendrait plus probablement au 1v° siècle qu'au ve. Le décor, assez 
soigné, esl noir et rouge. La déesse est seule moulée, Ge Lype de figurine est 
connu P, 


(t) Syria, 1927, pl. L, 22-93 (déóesses), 
pl. LIV, 92-94 (fibules), p. 909, fig. 16 ¡la- 
mvlles d'os), el 1928, p. 311, fig. 14, c el ï 
(dieses), p. 317, fig. 16 (fiches). 

t Pezanp, Qadesh, pl. XXL, Tig. 3-4 (déesses) 
el ХУШ, fig. 1, f. (fleche). 

(M Céramique bien connie, Qatra, dans Syrin, 
1937, pl. LXXIX-LXXXII, 43-44, 70, 73, ete. : 
Qudesh, pl, XXIV, Fig. 1, d, f, et XXVI, fig. 2, 
6, 9), croix ou corclos üü rouge sur lerre 


rose, Coupes ü pied el petites cruches sphé- 


roïdes, vii*v siécle, 

WON? 21-22, ef. Aneı-Bannoıs, Neirab, Syria, 
1328, pl. ТАП, b, et p. 202, époque perso, «* &. 
sans doute, 

Gi PI, XXXVII êt Revue archéologique [sy- 
rienne], 1934, p. 26-27. 

() Tranchóe 4, à 0 m. 70 en un point où le 
niveau 3 (cendre) ne commence qu'à 4 m. 10. 

C) Korpewer, Das windererslehende Наһу- 
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En résumé, la chronologie de ces établissements de l'âge du fer parait, 


d'après les vestiges recueillis et l'épaisseur des strates, s'établir ainsi : 


Ville 1: x vu siecle ; 


Ville 3 : assyrienne, Vu siècle ; 


Ville 3 : néo-babylonienne el perse, vı", début du v*; 


Ville 4 ; perse, v'i", 


Le tell aurait été définitivement abandonné vers Fépoque d'Alexandre M. 


Les strates de l'âge du 
fer nous ont fourni encore 
plusiours sceaux ou petils 
objets dont voici la listo : 

1* Sceau rectangulaire en 
serpentine, plat avec bouton 
de suspension, tranchée П, а 
4 m. de profondeur, vers la 
limite des niveaux 1 el 2; 
lignes gravées (tig. 10,1): 

Э" Petit cachet en dio- 
rile en forme de semelle, 
même style, croisillons gra- 
Ves ; 

3° Grand sceau rond de 
calcaire, tranchée I, à 2 m. 
de profondeur, dans les cen- 


dres de la troisiéme installa- 





— ead 


El p oe Á... 


# 

г 

Mad 
F 
Ж. 

А 


Fic. 9, = Cheval et palunquin. Terro cuile, v*ay* siecles 


B^ - 1 к 4” 


lion. Bouton de suspension et préhension figurant une tëte de canard, |уре 


mésopolamien. Gravure indistincle très en сгепх; 


4* Searabée de faience verle (gyptienne, tranchée |, parlie Est, à 3 m. 20 


FRE 


lon, p. 239 ; Die Tempel von Babylon, p. 93, 
fig. 555 5. Roxzevatie, Mél. de la Fae, 
Orienl,, 1914, p. 173, pl. XVII, 5-0 (Homs); 
Canmine-Bannow, Neirab, dana Syria, 1925, 
p.309, fig. 12, h etk, pl. LXXI, a-b, et p.313. üri- 
gine perse probable, Rosrovrecer, Syria, 1904, 
p. 52-53 (bronzes). CC. nu Messii, Du Borssos, 


Rull. de la Soc. Nal. des Ant, de France, 1930, 
p. 148; Gatfnlogue de l'Expositton d'antiquilrs 
orientales, 1930, p. 39, 1% 62. 

ii) Comme å Neirab, ñ Dnebl (tell Hana) ct 
(ans quantile de sile palestiniens, VINCENT, 


Canqan, p. 25, 
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de profondeur; la gravure figure un oiseau aceompagné de signes peu dis- 
Ппсіз; d faut lire sans doute Ms^t s RW: 
be Scarabée de faïence bleue, au nom de Touthmosis I1, tranchée 1. partie 
Quest, vers 3 m. dans 
| la cendre, forme par- 
gota 4-0016-> К. 5 
| AN he ALAS | Heuliëre du scaraböe 
+ | V! | "3 déi rencontré à Tell 
el-Yahoudiyé Y, ef. 
supra, p. 177 el tig. 
10,5: 
6* Scarabée de 
faïence verte, lran- 
chée Ill, vers 2 m.; 


on y reconnait un lion 


P 
I 
o 
pa 
i 
“ғ 


à visage humain de 
face ; la barbe carrée 
rl une sorle de milre 
à cornes fall supposer 


доза Мила с 


une influence assy- 
rienne. Au-dessus du 
dieu une combinaison 
du disque et du crois- 


sant (fig. 10,6): 
1" 5ceau rectangu- 
laire, pierre calcaire, 





bouton et trou. Lu 

Fig, 10, — Soenos ol pendentifs dans In strite de l'Age du fer. TE ' 
gravure est irès fruste 
el parait figurer un homme tenant un quadrupède (7) (fig. 40,7). Chantre a 
recueilh en Cappadoce un cylindre gravé d'une facon analogue el figurant 


une scène de chasse ou de sacrifice t- 


HOL. Peine, Urksog and ага Ше cities, dive ; Bulletin de l'Institul Jrancaisd' Archéologie 
pl. XT, 223 (searnbée de Tell el-Ynhoudivé). orientale, V. XXIX, p. 112, fig. 27, et pl. VII, 4. 
(21 Comte vo Messi pu Buisson, Carn ple PIE. CuanTRhE, Mission en Coppadoce, 1893 


rendu sommaire d'une mission à Tell el-Yahou- 15894, p. 159, fig. 130, cachot 6. 


SYATA, 4924, Pl. XXXVIII, 


TELL AS 
NECROPOLE ET RUINES A L'OUEST DU TELL 
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8* Cachet rectangulaire en jaspe gris avec bouton de préhension percé au 
centre. Gravure au trait et à la bouterolle. Sur la face principale, on voit quatre 
personnes debout, de face, paraissant se tenir par la main et danser. Sur le 
bouton, assemblage de traits horizontaux et obliques qui peuvent être pris 
pour une stylisation d'animal. Musée d'Alep (Description de M. Ploix de 
Rotrou, fig, 10,8); | 

9 Cachet scaraboïde en serpentine, découvert par les paysans de Khan 
Sheikhoun dans le tell (?). Attributs solaires : disque, deux wrri affrontés el 
un scarabée entre deux palmes (?) tournées vers le bas (fig. 10,9); 

10° Cachel rectangulaire, calcaire. Gravure Ventrelaes compliqués imitant 
une ¿criture (7) (Mig. 10, 10). 


ANNEXE II 


CÉRAMIQUE ET BRONZES DE L'AGE DU FEB À KHAN SHETENOUN (pl. XXXVII). 


fo Ville 4, C. 200, 201, 205, 207; n* 208, dépót de fondation sous l'angle d'une 
maison (plan), ville 1 ou 2. Br. 17 et 18. silo de l'Ouv. H. S. (18, áge du bronze 7), 

3« Villa 2: Br. 2, 4, 5; n* 15, ville 2 0u 3; C. 209 (épreuve d'après le moule découvert), 
374, 915, 298 : n^ 212 contenant les 278 et 279. Coupe en pierre 270, ville 2 ou 3, même 
type à Qatna, néo-babylonien. Perles 201 ot sous 213. 

4° Ville 3. Br. 21-25 dans la tombe du plan (v* s.) ; br. 10, С. 245 (fuience égyptienne), 
267 (lampe), 254 (table d'offrande peut-être plus ancienne), 271, 230, 285, 312 (grec?) ; 
cavulier 227. Poincon en os, 3. Pendentif en faience blanche, n° 253 (fig. 10). 

4° Ville 4. C. 214, 230, 245 (Гатепсе еру pt. ), 313, 231, 210, 238 (grec) ; cavaliers, 221, 
399, 295, Plateau en os (omoplate), ville 3 ou 4. 

N. B. = Les déesses (7) nues (215, etc.) se sont rencontrées dans les villes 4 et 4 (4 sur- 
tout); les déesses vétues (24, 341), dans les villes 3 surtout et $; travail au moule ; 
traces de rouge ; types dérivés des déesses nues modelées de lige du bronze, Cavaliers, 
villes 2 el 3, quelques fragments jusqu'à 4 m. (ville 2). Pointes de fleche à trois ailettes, 
aurtout au niveau 3 et &, mais aussi au-dessous (7, 9). 


IL. — Tee “AS. 


Tell 'As est situé à 4 km. 500 environ à l'Ouest de Khan Sheikhoun, dans 
une plaine inhabilée et sur la piste de Qal'at el-Moudiq (Apamée). Comme le 


(1) Type voisin : Macatısren, Geter, l. I, p. 42, u* 44. 
Sımia. — XIII. н 
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Fic. 11. — Plan de Tell "As, d'aprës una photographie priso en avión 





“opodotoqu ut êp saoupmndg jo sazuogq 'enbpungagn 
ev, ‘Trad, 
"UU att "E "| anwo, "у 





Са d 
— 





== пр — + 





mea 


E 





== ыша = چ‎ 





Lk == ш = Rš ar = e шш ш шш шы 





See 
i eS 


MW po 





ptr om A igi 
Fig = iË 






iia => E 
рта = 









A AA - 
= m a š š пыр а — и 








T-a ea Sn e, 








Wi = ши = -— i 
сура = zem 





ша ети Ano 





=> 
H 





a LA => ill 





= eh = 


A 











mmc ES mes m cmm DE шоп ош 


üm m TT > => > = т 
"i em omm ox дарт rn mm [LEE 


wu au gom el 
eee Ж 





T- nu ses fete aa = - 


MA E до га а 





W = ma = Q qg = s mm 





mn — — - = = = = = کے س ت سی وو‎ e mr WI 


ed = шш 
Pe omo tg ie omo | 


W = = gier = =a 
Мт ы 





"ХІХХХ ‘Id "EEGI 'YTHAS 








A © = 





= is = 


= = = шш —— 


e 
ti 
= 





E 








"IX "ld 


танаа 5 ае 


Hm um o се Др m о — 


"HA НЕ завишоф вар saxos qu валира sad f. 
"Ноор 59 TIL 


а касы 





+ 
A 


4 
n 
d 





P A = ی‎ 





краш  —F 


E O e 4 
“т > > E 
ma — — — k'ir а 


і La ha 


Ex E. 








ше = - ma 
MW aed = == 





P= = = gi rm = = 


Ed. d 7 u 







E => a = = 
н gr 


Zn 





"FEGI ‘VIVAS 








UNE CAMPAGNE DE FOUILLES A KHAN SHEIKHOUN 187 


tell voisin de Tell du Sheikh Sayyad, il se voit de fort loin et son aspect régu- 
lier et imposant le fait remarquer 1. Son plan està peu prés ovale (fig. 11). 
Les rampes d'accès se lrouvent au Nord et au Sud. 

Une nécropole est située а 800 metres an Sud-Ouest du. tell (pl. XXXVIHT).. 
Nous avons pu visiter huit tombes formées de chambres à puits carré 9, 

Les ossements ont presque entièrement disparu; c'est très exceptonnelle- 
ment que nous avons pu, dans lè tombeau 1, 
mettre au jour une partie de boite cranienne 
dolichocéphale. 

Les tombeaux F, H, HI et VI ont fonrni 
d'abondantes séries de céramiques el de 
bronzes caractéristiques. 

Les vases du tombeau l, une cinquan- 
laine de pièces, sont apparentés à la grosso 
poterie du tombeau | de Qatna et aux gobe- 
lets des tombes archaïques de Dnébi *»; ils 
apparliendraient donc à la première moitié 
du Ile millénaire, Les bronzes comprennent 
des épingles à perforation centrale et d'au- 
tres à enroulement lerminal, comme. on 
en a trouvé dans le Caucase et dans l'Eu- 
rope centralo. Le disque mince ën bronze 


š ) à . + 4.14 Fic. 12, — Une lampe du lomboau 
nous parait avoir orné aussı UNE épingle 1" cheition de Tell As. 


(pl. XXXIX et XLI, 1). 
Le tombeau I, contenant of vases, | figurine d'animal, 1 épingle à trou 


central et tete en forme de poire, ne présente d'analogie qu avec les tom- 


beaux 1 de Dobi et 1V de Qalna ; il serait du début du H* millénaire (ibid.). 
Le mobilier du tombeau LIL. formé de 84 vases el de hronzes, esl encore plus 
archaïque; on y trouve tune “ théière » se rapprochant des Lypes de Cappa- 


it R. Mourgung; Syria, 1929, p. 144, à En dans tes nécropoles dt tell Hann à Dnébi. Syria, 
direction ide l'Oronte, se dresse un magique (430, p. 161-162. 
tell, Tell Asi ou Tell ‘As, an sommet duquel ™ Of, Syria, 4930, pl, XXXI-XXXIV. 
sont, parait-il, creusées dou citernes. + M Comparez avec les épingles du Louristan, 


81 Aucun pulls rond ne s'est trouvé comme Syria, 1930, pl. ХШ, quinquies, 9, а. 





188 SYRIA 


doce; des gobelets hémisphériques dont les analogues se rencontrent dans les 
tombes les plus anciennes de Palestine, enfin des vases à fond rond еј des 
épingles à enroulement. Ce tombeau serait de la fin du Ille millénaire (pl. XL 
et XLI, 35. 

La céramique du tombeau VI, qui comprend une cinquantaine de pièces, 
est lout à fait remarquable par la petitesse des vases; la plupart ont en 
moyenne 0 m. 10. Quoique la terre soit commune, les parois sont fines et les 
formes bien proportionnées. On a l'impression de produits funéraires de 
remplacement. Les profils de tous ces vases se ramènent à quelques types 
simples, mais néanmoins remarquables. Si l'on excepte trois ou quatre pièces, 
les fonds sont tous sphériques ou elliptiques sans aucun souci d'équilibre 
(pl. XL et XLI, 2). Malgré la rareté des points de comparaison, nous estimons 
que le tombeau VI de Tell ‘As est un des plus anciens que nous connaissions 
en Syrie, 

Au milieu de ces sépultures très anciennes, il s'en est trouvé une d'époque 
chrétienne (pl. XXXVIID. L'outil qui a servi au travail et qui a laissé sa trace, 
éliut formé d'une lame plate de 0 m. 04 de largeur, terminée par 12 petites 
dents régulières alignées comme dans un instrument moderne. Le mobilier 
consistait en lampes arrondies (fig. 12) dont quelques-unes porluient des croix, 
et en petites bouteilles de verre assez fin. Nous avons retrouvé non loin de 
ce tombeau, un peu au Nord-Ouest, les vestiges de grandes constructions 
de l'époque romaine (pl. XXXVIII, ensemble ot détails). Les murs sont en 
bel appareil, et nous avons découvert une mosaïque à dessin géométrique 
mesurant 7 m. 37 sur 2 m. 60. Sur un pelit mamelon, un édifice carré d'en- 
viron 5 m. 50 de côté correspond sans doute à une tour. 


Do Messin ou Buisson. 


STALA, 1033. Pi. XLI, 
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5. — Poids royal cypriote. 


C'est dans une collection privée de Larnaca que Jai wu, il y a quelques 
années, le poids dont je publie la photographie (fig. 1). Je n'ai pu recueillir 
aucune précision sur son origine. Il s'agil d'un petit lingot de plomb, dont la 
face supérieure à recu l'empreinte assez profonde d'un poincon rectangulaire, 
Cette empreinte porte l'inscription suivante, tracée de droite à gauche en sy l- 
labaire cypriote : 


Ga ur II e. 


Les deux premières syllabes sont aisées à expliquer, grâce aux comparar 
sons que suggèrent les monnaies de Nicoclès, roi de Salamine, sur lesquelles 
se Мо: бой) Хоби). Mais Nicoclés n'est pas le seul dynaste de 
Chypre à avoir porté un nom commençant par Ne : on connait un autre Nico- 
clès à Paphos, un Nicodamos et un Nicocréon à Salamine, el je ne sache rien 
qui permette, œ priori, d'attribuer notre poids à l'un plutôt qu'à l'autre de 
ces monarques !'), 

Quant au quatrième signe de l'inscription, qui donne la syllabe initiale e. 
je ne vois guère quelle unité pondérale des anciens il pourrait désigner, si ce 
n'est le sicle. On lira done : zi(j2a), et l'ensemble se traduira : (Poids) ди го 
Ni (coelis, par exemple) : quatre sicles, L'usage du sicle ne parait pas encore 
attesté à Chypre. Une conjecture de Bergk l'avait introduit dans la table d'Ida- 


i) Je ne pense pas que la forme du syllä- (Brit, Mus, Catal., Cyprus, p. Gij, mais cette 
baire, dont j'ai peu d'expérience, permelle mesure, justifióe par. des convenanees écono- 
aucune conclusion, On pourrait eire tenté miques, ne s'est pas nécessairement étendue 
d'exclure Nicocréon de Salamine, dont les aux uuilés pondérales. 


monnaies sòni taillées sur Vétalon rhodien 
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lion *!, mais n'a pas trouvé place dans le recueil de Deecke, ni dans Varticle 
Siglos de M. Viedebantt E, 

Le lingot Је + sieles que nous venons de décrire pèse 442 gr. ce qui 
donnerait un sicle de 11,05 gr. Ce poids est à peu de chose près celui des sta- 
leres d'urgent frappés par les dynastes de Chypre avant Alexandre, qui sont 
taillés très probablement sur le pied porsique de 14.2 gr. @ = là différence 
s'explique par l'usure qu'a subie le lingot, Celui-ci parail done bien prouver 
que l'on faisait usage dans le commerce eypriote 
d'un siele de 11,2 gr., qui se rattacherait a la mine 
d'argent de 560 gr, à cinquante sicles, où mine d'ar- 
rent babylonienne légère M. 

Je tie borne à ces breves remarques, pour livrer 


le document aux commentaires des mitrologistes. 


ü. — Hierarchie des divinités de Palmyre. 


La connaissance exacte de la triade рату 





пепле est récente. En 1922, Clermont-Ganneau 
Fu. 1. — Poids avec Inscription Supposail encore que les dieux qui la constituaient 
ен svilabairo dypribta (gran- š | | a . 
mat euh), s appelaient Aglıböl, larhiböl et Malakbéel t9, Deputs 
lors, les travaux de M, Cumont sur Doura ont établi 
définitivement qu'elle se composail du dieu suprème Bal, du dieu solaire 
larhiból, et du dieu lunaire Aglibül. Je voudrais présenter quelques observa- 
lions sur l'ordre dans lequel sont placés ces dieux sur les monunients, 
Un possede, à ma connaissance, cinq représentations ligurées de la triade 
palinyrénienne, qui ornenl respeclivement deux bas-reliefs de Palmyre ( pl. XLII 


(Ч Bence, Plecheisen's Jahrbücher, 1878, |. xxii. — Cos stolèrés soul iles didrachmes, 


p. 545 s, (Eile par Hoirson, Métrologie 2° dont la drachme est le «ісін médique (lequel 


- „ү " Р š a e i 
p- 60), n'esl en vérité qu'un demi-eicle\. 


(3 si т Hr en: } 5 5 I Е TT 
VT Uorrrrz-Hucqurgr, Sammlung griechischer U Lensass-Haurr, Gewichte (lüuly-Wis- 
Dialeklinschriflen, n" 60, ligno 16; Vuipg- sowa, Suppl. 31, p. 895, 603-8... 614. 
RANTE, Silos (Pauly -Wissowu). II Оцидмоят- Цанзвап, Syria, d. (dd 
e M y y Les ÿ 


(| BankLnos, Trail! den monnaies, 4 4 p. 274. 


p. 69H 5; Mint, Вей. Mus, Calal., Cyprus, 


SIRIA, 1932. 
T Pl. XLI 





d 
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Bas-relief hgurant quatre dieux palmvréniens, 
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etig. 3), une tessère de Palmyre %, une monnaie de Palmyra % el une frosque 
du temple palmyrénien de Doura 5. II est impossible de n'être pas frappé, à 
l'aspect de ces cinq images, par le fait que la position relative des trois dienx 
y esl constante : Bél occupe toujours le milieu du groupe ; larhibàl toujours la 


droite de Bel (c'est-à-dire la gauche 
du speclateur); Agliból, toujours la 
gauche de Bèl. Comme la place d'hon- 
neur esta droite, on constatera que la 
mème hiérarchie règne dans le seul 
lexte épigraphique où la triade soit 
nommée au complet, une dédicace 
de Palmyre à [Hyl, à Гаги е à 
Aglibol ^, Et il faut certainement la 
restituer dans un texte mutilé, celui 
d'une dédicace romaine %, qui doit 
se lire: à BA, à Tarhibôl, et [à A унд. 
Enfin larhiböl et Agliböl sont encore 
placés dans le même ordre lorsqu'ils 
sont figurés ou nommés sans Веј. 
sur une tessére, larhiból est placé à 





Fi. 32 — Has-reliet de. Palmyre, aujourd'hui perdu 
(à gauche, une déesse nim identifläe), 


la droile d'Aglibol **, et l'inventaire du temple de Doura !! énumère le trésor 


de Tarhibôl avant celui d'Aglibol, 


Gel ensemble de faits ne peut Mre dü au hasard 99, et Tos préséances ветп- 
blentavoir été strietement réglées à l'intérieur de la triade. Ce fait aide à l'intel- 


HJ Bas-relief conservé à Palmyre : Спмокт, 
Fouilles de Doura, p. 133, fig. 99. — Bas-relief 
vu à Palmyre en 1914, par le R. P. Saviznac: 
Cuanor, Choir d'inscriptions de Palmyre, 
pl, 23, n° 3 (d'où notre figure 2. dont nous 
devons le dessin À M. Amy). Jè n'ai pas re- 
trouvé ce monument en déblayant le temple. 

iM Cuanor, ibid. p. 433, n* 3. 

HI Sautcy, Numismalique de la Terre Sainte, 
pl. 44, n* B, 

Г) Guwosr, Кош ез de Douru, p 132 8, 


pl. 35. 


5) Dédicace du bas-reliel acheté à Homa 
(voir p. 51, noto 6,) : Гија "аза о "Ауд 
Савіна, 

T IG XIV 912, CIS 2, 3, 3.904 : Urut; sarana 
Бух "Таре [Аан А тё], 

CI Caanor, Choir d'inseriptions de Palmrre, 
pL 13, opt, 

PI Cuwosr, Fouilles de Doara, p. 309, n" 13. 

M De telles hiérarehies sont fréquentes dans 
d'antres culties, comme eelul de la. triade ta- 
piloline, ou celui de la triade Sin, Shamash, 
Ishtar dans les texles babyloniens. 
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ha 


ligence de cerlains bas-reliefs palmyréniens mulilés, en particulier de celui 


que possède le musée de Bruxelles (!), et qui a déja fait Pobjet de tant de conjec- 


tures. Се monument (pl. XVIII, 1). brisé à gauche, porte les restes de quatre 


effigies. La premiere à partir de la gauche, c'est-à-dire à partir de la cassure, 





Fir, 3, — Détail d'un bas-relief da imss de рате о, 
A gauche, Aglilióhl avec l5 nimbe radió ck Ip croissant, 


n esl plus représentée que par 
son pied gauche. La seconde. 
la seule sur laquelle nous vou- 
lions insister pour le moment, 
est un dieu militaire, vêtu de la 
cuirasse à lambrequins el du 
paludamentum, la tete ceinte du 
nimbe radié. Ce dernier détail 
a fait reconnaitre en lui, Jus- 
qu'ici, Tarhiból, mais à tort. Un 
examen atlentif des phologra- 
phies prouve quil porle aux 
épaules le croissant lunaire 
d'Agliból, el M. Mavence, qui 
s'est obligeaument chargé de 
vérifier celle hypothèse sur ori- 
ginal, a bien voulu m'envoyer 
de ce detail la photographie 
que je public ici (fig. 3). Cel 
exemple de nimbe radié donné 
à Aghbôl n'est d'ailleurs pus 
unique : un autre bas-relief 
(pl. ALI) el ine monnaie de 


Palmyre offrent le. méme aspect '?. Or la figure où nous venons de recon- 
naître Aglibôl se trouve immédiatement à droite de la cassure. Si jamais les 
deux autres membres de la trade, Bél et Iarhiból, accompagnatent Agliból, 
ils devaient figurer, d'aprés ce que nous venons de dire sur la hiérarchie, à 


DI Bag-relief acheté à Homs : Gnanor, Choix 


|9 Басысұ, Numismatique de la Terre Sainte, 


d'inscriptions de Palymre, pl. 19. n* 3; ef. nos pl. 25, n* 47. 


observations, plus haut, p. 51 2., et pl. 18. 
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Parte де la fresque de Doura dite le sacrifice du tribun 
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за droite : ils ont donc dû disparaitre lors de la mutilation. Or la dédicace est 
juslement libellée : à Bel, û [arhibôl et û A glibôl. Notre restitution de l'image 
devient donc évidente, 


Waddington a découvert jadis à Palimyre un autel dédié en langue palmy- 
rénienne A Celui qui est bon, miséricordiens, propice, ainsi qir dikc Aqliból et 
Malakbél ! , Nous avons déjà rencontré Aglibol, le dieu lunaire. Quant à Celui 
qui est bon, miséricordieux, propice, il n'est autre que Baalshamin, que los 
inseriplions grecques de Palmyre nomment Zeus Hypsistos (alors que Bal y 
est toujours appelé Zeus Bélos) %, Enfin Malakbel est un dieu solaire, dont 
on possède sur plusieurs monuments l'effigie radiée, el que les textes latins 
appellent Sol (9. 

La triade à laquelle est dédié l'autel présente done cette particularité, que 
les deux acolytes du dieu supréme y sont nommés dans un ordre contraire à 
celui que nous avons toujours observé dans la triade de Bèl. Ce cas n'est pas 
isolé. Ön possède une abondante collection de lampes en terre cuite sur les- 
quelles sont inserits les noms d'Agliból et de Malnkbal # + or le nom d'Aglibàl 
y est placé, sans aucune exception, le premier. Plusieurs lesséres, aux ly pes 
variés, nomment invariablement de même les deux dieux (9. Enfin les inscrip- 
tions donnent toujours à Aglibôl, elles aussi, le pas sur Malakbël. Tel est le cas 
de la dédicace faite par un thiase en l'an 34 de notre ère, et publiée par Litt- 
mann; de la dédicace faite à Rome en 236 par un Palmyrénien ? ; enfin 
d'une inscription palmyrénienne que M. Ingholt doit prochainement publier. 

Ces exemples prouvent manifestement qu'à Palmyre, le Soleil a la pré- 


1 Cuanor, Choir dinseriplions de Palmyre. ІМ Cnasor, Choiz d'inscriptions de Palmyre 
p. 72:8., pl. 24, n" 1; C. JF. Sem., 3994. p. 136, 
FI LacnasaE, Palmvrenes (Hastings Ency- Pl fhid. p. 132, n^ 8 e 9; Livenansas, 
elopaediu), p. 592 b; Févnica, Religion des Ephemeris für semilische Epigraphik,3, p. 153- 
Palmvréniena. 155. 
(" Les monuments ont été toul récemment lô) Leeruaxa, Semilie Inscriptions ( American 
rénnis par M. Pnusskspasz dans son article Expedilion to Syria), p. 66, n* 5; Répertoire 
Malachbelna | (Pauly-Wissowa), CI. Cuuoxr, Wépigraphie sémitique, 4, 284. 
Syria, 9, 1025, p. 101 s. I 4G, XIV, 911. , 
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séance sur la Lune quand il s'appelle larhiböl, et qu'il lui cède le pas quand il 
s'appelle Malakbél. 

M. Dussaud, frappé de trouver le Soleil adoré à Palmyre sous deux noms, 
a supposé naguère que ces deux noms lui étaient donnés par deux des groupes 
ethniques différents qui avaient constitué Palmyre 1, Les observations que 
nous venons de Faire s'accorderaient fort bien avec une hypothèse de ce genre. 
Il se peut que le Soleil et la Lune n'eussent pas le méme rang aux veux de 
toutes les tribus. Peut-être même faut-il aller plus loin, et penser que les 
adorateurs de Malakbél avaient pour dieu suprème Baalshamin, et que les 
adorateurs de larhiból étaient, au contraire, ceux de Веј, 

Remarquons en passant que l'autel publié par Wad dington alteste à Pal- 
myre le culte Pune autre triade que celle de Bal. 1 sera done plus sür à l'avenir 
de distinguer la triade de Bèl de celle du dieu anonyme, el peut-ètre d'autres 
encore. 


Ine célèbre fresque de Doura !?, qui représente un sacrifice offert par une 
cohorte romaine et son tribun, peint aussi les divinités auxquelles s'adresse 
celle olfrande (pl. XLIII). Ce sont trois dieux dressés sur de petites bases circu- 
lutres, en qui les commentaleurs ont proposé de reconnaitre la triade de Bèl. Iei 
encore, un examen attentif des photographies incline au scepticisme. Je ne 
puis guère douler que le dieu placé à la droite du chef de la triade (c'esl-à- 
dire à gauche pour le spectateur), ne soit un dieu lunaire, muni aux épaules 
d'un eroissant donl les cornes embrassent le nimbe. Pour fâcheux qu'il soit de 
supposer une erreur dans limage Tune triade qu'une autre resque de la méme 
cella ligure très correctement W, on s'y résoudrail peut-être si les deux autres 
dieux répondaient parfaitement à ce que sonl les autres dieux de la triade de 
Bel. Mais il n'en est rien. Le dieu placé au centre ne porle pas les anaxyrides, 
qui sont généralement caractéristiques de Bol 4, Quant au troisième dieu, il ne 


ІН Пезялмш», Notes de mytholugie syrienne, pl. ALI a la Kale Art Gallery par. l'aimable 
p. 73. entremise de M, BeuLısgen. 
"| Cuwosr, Fouilles de Doura, p. 8 e. et "| Voir plus haut, p. 194, nole 4. 


pl. 49. Cette fresque se trouve aujourd'hui 


(M Ce vêlement eat tees nettement indiqué 
(luns le musée dé l'Université de Yale, et je 


sur toutes les effigies dont la dimension le 
(ois la photographie qui a servi à établir notre permet : fig, 2s pl. XLI: el la [resque de 
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présente aucun rapport avec larhibôl. C'est un dieu militaire, casquú, et 
muni du petit bouclier rond : il se retrouve en méme temps que larhiból sur 
livers autres monuments (par exemple, pl. XLII et LV), ce qui interdit de 
l'identifier avec lui. 

On se demandera naturellement si ce dieu casqué n'est pas Malakhél, et si 
notre triade ne serait pas celle que nomme l'autel découvert par Waddington. 
C'est un point sur lequel il parait difficile de rien affirmer pour l'instant. Il 
n'est pas prudent, jusqu'à nouvel ordre, de supposer que Iarhibol et Malakbél. 
qui représentent le Soleil tous les deux, puissent figurer ensemble dans une 
même représentation : ils ne sont, en Loul cas, nommés ensemble dans aucun 
texte, 

Пезні Sera. 
Beyrouth, avril 1932. 


Doura (Cuwosr, Fouilles de Doura, pl. 5i. — i En outre, In fresque de Doura cités à la 
CE Horkiss, Journal of the American Oriental page precedente, 
Sociely, 31 1931, p. 126. 


L'EXPOSITION D'ART PERSAN A LONDRES 
| РАН 
GASTON WIET 


(Second article) 


Verres. — 11 n'y avail, à l'Exposition, qu'une vitrine de verres émaillés !!', 
el, à notre avis, c'élail encore beaucoup trop; car, il faul bien en convenir, 
nous ne connaissons pas de verrerie émaillée qui soit authentiquement persane: 
et, à ce point de vue, les études de M. Pope napporlent aucun fail con- 
cluant , Tamerlan a bien dirigé sur Samarcande les ouvriers verriers ile 
Damas, mais nous ne pouvons dire d'aucune pièce qu'elle soit datée du 
ху” siècle el provienne des fours de la Transoxiane, La décoration á influence 
persane el méme chinoise, qu'offraienl certaines pièces exposées, n'est vrai- 
ment pas suffisanle pour indiquer une origine précise. En. l'absence d'objets 
cerlains, nous n'avons aucune raison de ne pas ajouter foi à la déclaration de 
Ghanlin: « L'art de faire le verro nété porté en Perse, il n'y a pas 80 ans, par 
un [tulien (2, » 


Tapis. — Sur l'ancienneté des tapis M nous n'avons, pour ainsi dire, que 


des documents livresques, qui, vu leur teneur laconique, sont loin de per- 


mettre un exposé substantiel. Le minuscule fragment trouve dans les fouilles 
de Fostat prend done une importance considérable, puisque les caractères 


couliques qu'il présente, nullement stylisés, nòus ramènent au x" sidcle W. 
11 Nee YH D (Pori, Introduction, fig. 100); 12. 

291 H (Apollo, déc. 1930, p. 394); 294 J "1 D'Aciemsoxe, Rhorassan, IL, p. 124-126, 

(Ари, janv. 1927, p. 14; Panthéon, janv. ИСТ Tarrensacti, The Carpels of Persia, 

1931, p, 49); 291 K (Apollo, déc. 4930, pl. à 

p. 43); 294 P (Apollo, janv. 11H, p. 14). 
| Introduction, p. AM et seq. ; Persian 


NZ p. avec 33 pl. : Tirrensart, Carpels, іш 
Persiun art, p. 8£-400; TorrERSALL, Carpels and 
Гед ен al the Persian Exhibition, Apollo, 


Glass, Apollo, tec. 1990, pn. 304-395; More janv. 1934, p. LA 
about Persian Glass, Apollo, jamv. AUi: p.10: — > (M Musée Arle du Caire ne Oiii. Ci 
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Fragment du tapis du Muste Poldi Pezzoli. 


Fragment de tapis (xe siecle), 


(929/1523). 
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Le Metropolitan Museum possède quatre autres morceaux, de la méme ori- 
gine, dont l'un peut, avec beaucoup de vraisemblance, appartenir au xu" siècle \!, 
D'autre part, le fragment de la collection Myers semble bièn antérieur au 
xv* siècle 1, Viennent ensuite les quatre tapis de la mosquée “Alá el-din, à 
Konia, que lon a supposés être du xın ou xiv* siècle, mais que certains incli- 
neraient à retarder jusqu'au xv" ?'. [|] serait bon d'étudier, à ce point de vue, 
les miniatures des premières époques 19. 

Le plus ancien tapis portant une date est celui du Musée Poldi-Pezzoli, 
qui avait été envoyé à Londres: les conversations ont repris sur place au sujel 
de sa date, que certains voudraient lire 949, Il résulte des photogra phies de 
l'envers du tapis et de Ia reproduction que nous donnons ici, qu'il faut bien 
croire à la lecture fournie par M. Pope. soit 0929/1523 6), Un autre lapis, 
appartenant à M. Béghian (n" 841), serail légérement antérieur si l'on. pouvait 
contróler un renseignement donné au Catalogue: il aurait fail partic du butin 
ramassé par le sultan ottoman Sélim, lors de la prise de Tébriz, en 1514. On 
considérait aussi, avec une grande attention, un tapis © signé de l'artiste 
Maqsúd Kashàni et daté de 946/1539, portant donc la. méme date et la méme 
signature que le célèbre lapis du Victoria and Albert Museum ™, avec la méme 
décoration, mais des coloris différents. 

Un tapis, signé de Muhammad Amin de Kirman, était daté de 1061/1651, 
Une autre série de tins lapis de soie, à fond bleu-vert, décorés de fleurs et 


Кокошах 6 Micros, Cent planches, p. 17; 
Pork, Introduction, p. 142. 
, |") Dimasn, Handbook, p, 892-799 of fig. 443. 

(t) Koroman ét Micron, Селі planches, 
pl. LXXXII. 

(2) Saune, Seldsch. Kleinkunst, p, 5let seq., 
pl. XXII-XXIV ; Koecucin et Miouox, Cent 
planches, T. A7; Dimaso, Handbook, p. 234; 
Jacout, Sammlung orient. Teppiche, Tig. 1; 
hliusonick, Gride lo (he coll. of Carpets, p. 2; 
28; Vox Bons et Kruxer, pl, 64, 

(M CL Pruvak-ManrrusG, Wellgeschichle, 
Orient, p. 234: Meisterwerke, Û, pI. BB 5 Босни, 
lslam. Malerei, Or, Archiv., l, pl. V ; Brocrirr, 
Enluminures, pl. XXXI, XXXIII, XXXV: Sani- 
Stan, Mintalure, lg. 29, 42; Guorr-HasexnaLa, 


Orientleppich, 1, Пи. 60 ; Нолит, Са Шогарћез, 
pl. à p. 64. 

v! Apollo, févr. 1931, p. 82; Legacy of Islam, 
p. 139,—Uf. sur ces signatures: Рорк, intro 
duction, p. 131, 123, 144. 

i N^ 8156 (Porx, Early orieniat Carpels, 161. 

vi СІ. Татткнялім, Carpets, pl. 1: Kexunicn. 
Guide, p. 3, Ad, 12; Neveusavuen-Taore, 
Handbuch Orient. Teppichkunde, pl. 2: Mi- 
GEOR, Mantel, H, fig. 4531 Persian art, p. 95; 
Vos Hook et RénskL, pl. 26.27; Pore, Iniro- 
duction, p. BO; D. Ross, The Persiana, p. TI 
90, 440; (norg-Hasrxnara, Orientteppich, |, 
lig. 19, 63. 

WJ Ns 517 (Hlusir. Land, News, janv. 1944, 
p. 88; Apollo, буг. 1991, р. 85). 
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d'arbustes, comprenait un exemplaire dulé de 1082/1671 et signé de Ni'mat- 
Allah de Djüshaqán |": tous ces tapis venaient du sanctuaire de Koum, d'où le 
Gouvernement persan avait envoyé un splendide tapis dodécagonal (n° 140). 
Presque toutes les formules de décoration étaient représentées avec des 
exemplaires d'une grande beauté et d'un parfait étal de conservation: il y avait 
là plus d'une centaine de tapis des xvi" et xvn siècles. On voyait des lapis à 
médaillons centraux !?, tandis que d'autres offraient des parterres de fleurs tn, 
où formaient des compartiments fleuris évoquant des jardins traversés par des 
allées ; d'autres figuraient des paysages avec de grands el élégants cyprès 
(n 136, 138, 173, 825) ; sur d'autres enfin, l'on remarquait de grands rinceaux 
à larges fleurs 9. Bien entendu, les scenes animées ne manquaient pas: scènes 
de chasse (n^ 103, 330), voire méme (n* 135) de ehasse au lasso "^. des félins 
préts à bondir sur des bètes apeurées (n° 99), des groupes synthétiques de 
félins attaquant des cervidés ©! ou de phénix foncant sur des dragons 
(a™ 113, 173). Citons enfin les tapis dits à dragon, au décor de losanges étirés 
(n* 132), au décor floral combiné avec une ornementation géométrique souple 
el variée ®, aux fleurs puissamment et symélriquement stylisées (9, Les lapis 


HM] Ns 334 (Hlusir, Sourenir, p. 86; Connois- Carpets, n* 1); 830. (Iiluatr. Souvenir, p. 0: 
seur, junv, 1931, p. 4; Asuros, Teztiles, Burt, Panthéon, janv. 4931, p. 35-36 Apollo, janv. 
Magazine, janv. 1931, pl. I; Pore, Iniroduc- 1931. p. 3) 01 856. 
lion, Tig. 88), — CI. n** 325, 328, 334 (Hlusir, 


II N^ 415 (Pork, Early orient. Carpets, 
Lond. News, junv. 1934, p. 88), 340, 343, 341 п" 10), 150, 479 e 855, 


(voir Apollo, fóvr, 1831, p. 84). 

Ne 403, 416, 124 (Hlastr, Somtenir, p. 89; 
Kokcuris et Miskox, Cent planches, pl. XC: 
Persian Art, pl. â p. 97); 438 (Gous-Wri- 
sen, Kunstgewerbe, fis. 128: Vox Boor èl 
hOuxgL, pl. 43; Meistermerke, |, pl. 45; Gites 
et Diez, p. S76; Pore, Old or, Carpels, The 
Art Bulletin, I, fig. 3); 150 (Tilustr. Souvenir, 
р. 87; Ккхіниск, Textiles, Burl. Magazine, 
janv. 1931, pl. 1; Vos Bone et Kouser, pi. 
241; 158, 169, 179 (Hustr. Souvenir, p. 88; 
Rorentia el Micros, Cent planches, pl. 
LXXXVIII ; Vox Новы еі Ксиккі, pl. 38; 
Porn, Introduction, fig, 62; NxkucknavEn- 
Табы, op. cit., pl. 1); 201, 417 (Hlustr, Sou- 
venir, p. 88); 230, 224, 259, 355. 530 (Illustr. 
Souvenir, p. 92); 824 (Pore, Early orient. 


10 No 448 (D'ALLEMAGNE, Khorassan, 1, pl. 
á p. 90; Guuor et Diez, p. #79: Vox Bone el 
KCuskt, pl. 37; Meisterwerke, I, pl. 54). 

í) Ne 252 (Hlualr, Land, News, janv. 4931, 
D. 87; Pore, Introduction, fig. 54), 

РІШ, Бһосикт, Еліштілиген, p- 119, 126; 
Meisterwerke, IV, nr 658, 

UI N^ 41, 494, 128, 165, 204, 217, 249 el 
3410 (Мох Варе et Kruser. pl. 40; MALLE- 
масне, Khorassan, L, p. à p, T4; Meister- 
werke, 1, pl. 35), 

I N" 400 (Apollo, janv, 1934, p- 2) et 402. 

(iN 136 (Ktnset, Telam, Kunst., pl: XI): 
290, 994. 997 Ullustr. Souvenir, p. UIS 
blica, Terliles, Burl, Magazine, janv. 1934, 
pl. D; 300, 503 (Wir, Album, pl. 89) et 313, 
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de prière rappelant le dessin d'un mihràb étaient très nombreux '! : il en était 
Че mème des tapis dils polonais !%). 

Sur certains tapis, principalement dans les angles, on trouvait des génies 
allés, aux faces parfois grimacantes Y, que les miniaturistes onl connus tü. Les 
bordures offraient également les décorations les plus variées : le symbole 
chinois (shi 9, de grands médaillons pointus (n* 824), des médaillons à inscrip- 
tions (n** 153, 158, 230, 520), des rinceaux délicals (n* 830) ou puissants 
(n° 270), pourvus le palmelles el de larges [leurs (n® 165, 252), des dragons 
combattant, entrelacés de manière à combiner un nœud sans lin (n* 125). 

Le Musée des Arts décoralifs avait envoyé un curieux fragment à fond 
bleu, sur lequel se détachent des rinceaux terminés à la fois par. des fleurs 
rouges el par des lèles d'animaux, cerfs, fauves, éléphants (1, C'est à tort, 
selon nous, qu'on a voulu le rapprocher d'autres pièces, qui ne semblent pas 
dériver de la méme inspiration © : de méme, eroyons-nous, il ne faudrait pus 
voir là une œuvre de l'Inde ni la classer au xvu" siècle. Pour ne retenir que le 
lapis des Arts décoratifs, nous ne pensons pas qu'il s'agisse d'un théme dà à 
la fantaisie baroque d'un arlisle, comme on en voyait d'ailleurs des exemples 
en Occident, au Moyen Age Û, C'est tout simplement un motif emprunté aux 
miniaturistes, qui représentaient ainsi l'arbre wdg-wdg, cel arbre de llle des 
Femmes, d'où « il sort des voix étranges ». Détail important pour daler ce 
lapis, les peintres du xv° siècle, enjolivant le thème ancien , dessinent une 


H) Nus 394 518, 519, 521 (lustre. Souvenir, 
р. 94); 592, 533, 598, 530. — Uf. Micros, 


Kesonica, Guide, pl. H1 ; Diez, Kanál, fig. 233: 
Tatrensat., Carpels, pl. Il; Nivaknaukn- 


Mangel, П, fig. AAA ` Dann, Handbook: 
lig. 147; Gunorr-Hasesuato, Orientleppich, 1, 
ig. Oi, 

VP Neo 245, 265 (Apollo, janv. 1931, pl. à 
p. 8); 279, 203, 296 (Pore, Early orient. Car- 
pels, n* 30) ; 323, 321, 333 (Apollo, fóvr. 1931, 
p. 86); 335, 337, 335, 341 (Hlusir. Souvenir, 
p. 87); 342, 345, 346, 348, 352, 353. 

HI N=" 446, 4141. — Cf, Micros, Les aris ma- 
sulmans, pl. LXIV; Apollo, nov, 1930, p. 330; 
Vox Boon et Kounen, fig. 1-2, 5 ; Collections 
du Musée dé l'Union Cenfrale, sér. 19, pl. 2: 
Kounec, Islam. Kunal, fig, 358 ; Mickos, Ma- 
nuel, II, fig, 463 ; Guóca of Dive, р. 3175; 


Teort, pl 5; Cous-Wienen, Kunstgewerbe, 
lig. 129; Guork-Hasksnarc, Orientteppich, 1, 
lig. 4 ; Meisterwerke, L, pl. 43, 

OI CT Mauris, Min, painling, H, pl. 343. 

е No 99, 138, 453 (Wier, Album, pl; 887; 
850, 858. 

5 N* 130 (Miustr. Souvenir, p. TÛ $; Коксиш“ 
el Micros, Cenf planches, pl. XCIX). 

C) Miacox, Ог. musulinan, Armes, pl. 38 ; 
Micros, Manuel, IL, fig. 456; Vox Bove ol 
Ktuxkr, pl. 49. 

(CI. Baknikn, L'Arl en. Franee des inva- 
sions barbares à l'epaqae romane, p. 69-70, 

i CC. Coowanaswawy, Minidlures, pl. XUL; 


пы 
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décoration tont à fail semblable à celle de notre tapis soit comme en-téte de 
chapitre, soil comme élément décoratif d'une architecture I". 


Miniatures. — La collection de minialures 9, de dessins et de manus- 
crits, était d'autant plus inestimable quen dehors des documents célèbres 
qu'on s'attendait à trouver réunis là, plus d'un cinquième des miniatures et 
prés de la moitié. des manuscrits étaient inconnus à la plupart d'entre nous. 
Nous l'avons dà en partie au Gouvernement persan, mais principalement à 
l'inépuisable obligeanee de M. Chester Beally, qui s'était laissé dépouiller 
d'une centaine de miniatures et d'une quarantaine de manuscrits. Le Comité 
organisateur, en nous présentant une aussi abondante moisson de miniatures, 
a accompli un véritable tour de force, puisque les deux principaux collection- 
neurs, la Bibliothèque Nationale de Paris et le British Museum, n'avaient rien 
pu envoyer. 

Оп а recueilli, au cours de ces dernières années, un certain nombre de 
renseignements sur les origines de Ia miniature orientale. On a signalé notam- 
ment ce détail fourni par la preface du Livre des Rois de Firdausi = sous le 
règne du prince samanide Nasr ibn Ahmad (301 -331/014-943), des Chinois 
illustrerent la version persane des fables de Bid pay 9. Plus tard, vers 1020, 
le sultan gaznévide Mas'úd fit reproduire sur les murs de son palais les minia- 
tures d'un manuscrit mésopolamien (0. Enfin, un volume illustré par un certain 
Djamäl, d'Ispahan, fut présenté au Seldjoukide Tughril I en 1184 ©, 

Nous disposons, heureusement, de faits plus concrets, et nous дб. 
rons pas ici sur les fresques de Qusair 'Amrä et de Simarrá, auxquelles Sir 


Mintin, Min, painting, 1, fig. 10; Anxorn, Persian miniatures, Country Life, janv. 1934, 
Painting, pl. XXXVII p. 83-86: Wirxissos, Fresh Light on the Herat 
Ш CE, Sakispas, Miniature, fig. 67, 148; An- painters. Barl, Magazine, féy, 19:4, p. 61-57. 
хоп, Bihzad, pl. II ; Goowanaswawy, Mi- POGI Вгосикт, Enluminures, p. 10; Buo- 
aintures, pl. X, ХХУШ ; Mantis, Mín, paín- cuer, Painting, y. AS; Saristan, Miniature, 
fing, pl. 240, p. VI, 14, 
^ Gr. В. Сат, Persian painting, x1v-92 p., M CE. Воосикт, Епа minures, p. 31. 


avec 16 pl.; Murs Rar Axaxp, Persian. pain- HWEL D. Ross, The Persians, p 446 ; 
ling, 46 p. avec À planche; Bixyas, Painting, Mantis, Min. painting, 1, р. 10 ; Kn, 
in Burt. Magazine, janv. 1931, p. 3-15 | Bisyon, Miniature, p. 49: Huaur, Calligraphes, р, 
Painting, in Persian Arl. p. 60-73; B. Guay, 430. 








HL ALY 
ST RIA, 1952. 





Music arabe de Caire. 
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Denison Ross vient de consacrer wne courte mais substantielle étude t. Nons 
voudrions seulement revenir en détail sur un texte de Maut, connu, il est 
vrai, mais traduil jusqu'ici peu correctement et assez mal inlerprélé, 

La mosquée de la Qaráfa, nous dit-il, en citant un passage de Qudà'i @ 
« est décorée de peintures, aux couleurs d'azur, de vermillon, de vert-de- 
gris el d'autres teintes, et, en certaines places, peinte d'un lon uniforme Ui: 
les plafonds sont tout entiers garnis de peintures polvchromes ; Vintrados 
et l'extrados des arcades supportées par des colonnes W, sont recouverts 
de peintures de toutes teintes, Celle décoration est l'œuvre des peintres de 
Basra et des. Banul-Mu'allim, dont Kulàmi et Nàzük sont les élèves. En face 
de la septième porte, on тауа! sur les retombées de Vintrados de Vun 


des arcs ©, une peinture représentant une fontaine à escalier, avec une déco- 


ralion où se mélaienl le noir, le blanc, le rouge, le vert, le bleu et le jaune. 
Lorsque, placé sous la clef '? de l'arc, on. levait la tôle vers ce décor, on 
avait la sensation de voir des marches d'escalier en bois (aménagées avec un 
relief comparable à celui des alvéoles en nid d'abeilles) 0t, Mais si l'on зе trans- 
portail sur un des flanes de larc, à l'endroit où se termine sa demi-circon- 
férence #1, el que, se tenant au début de Vare. on levait la tète pour regar- 
der à nouveau, on se rendait compte qu'il s'agissait d'une illusion d optique 
el que la surface élail bien. plale, sans aucun relief, C'est là le summum 
de Part pour un peintre. Cet arc était l'euvre des Banul-Mu'allim : d'aulres 
arlistes élaient venus pour l'imiter, mais n'avaient pu y réussir. 

X Une. histoire du. méine. genre. s'est produile avec Qusair et. Ibn' Aziz (У 
sous le. viziral de Yàzüri (450/1058) : celui-ci se plaisait à mettre ces deux 


IN The origina of perabmm Painting. Apollo, 15) سم‎ . 
nov. 1930, p. 315-322 : on y liri une anec- o Geh 
dote inédite sur l'attitude iconoclaste du inë UF ° 
decin Hunain iba Ishág. D ҰЛЫП Cia w Pr) LS das дә. 
Мания, Ii, p. 348. Ce dótail est très | 
imporlant, nons le montrerons ullérieure- 
mont. 


71 CF. Mantis, Mín. painting, l, p. 4; Bake 
san, Miniature, p. 22-23; Mika, Manuel, 1, 
pn. Ju: Berner, Painting, p. 59: Konser, 


(4) A aA. er ds. 
DI Axel ¿e E зада! y Lil, 
٠ حافتيها‎ ed sj قنطرة قوس‎ 


STRIA, — AUT. 


Mininture, p. 16; Qcacucmene, Mémoires aur 
l'égrple, IL, p. 346-347; Vox Eneuen, Cultar: 
geschichte, U, p. 302-306; Hong, Culligra- 
plies, p. 328: Dimas, Hondbook, p. 18. 


2. 
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peintres en compétition et à les exciter l'un contre l'autre. Ce ministre n'aimail 
rion lant que regarder un manuseril & miniatures, un portrait ou une enlymi- 
nore!" I fut tout à fuit ац и par le talent d'Ibn "Aziz, qu'il avait (ail 
venir de l'Irak: il l'avait mandé pour le mettre en concurrence avec Qusair, 
car celui-ci exigeait des rémunérations exorbitantes et tirait trop vanité de son 
habileté, Il en avait le droit, mais si en matière de portrait il était l'équiva- 
lent d'Ibn Mugla en calligraphie, Qusair pouvait bien être comparé à Ibn el- 
Bawwáb. Tous ces renseignements sonl fournis en détail dans un ouvrage 
consacre à cette matière; le Dictionnaire chronologique des peintres, intitulé : 
L'éelat de la lampe et la douceur de la bonne compagnie, procurant l'histoire des peintres. 

« Yäzürl recevail done un jour dans son salon Qusair et Ibn “Aziz. 
« Moi, dit Ibn "Aziz, je veux peindre un portrait qui semblera ètre une ligure 
«en relief », « Et moi, répliqua Qusair, je veux peindre un porlrail qui 
« semblera être une figure en creux. » L'assistance convint que celle dernière 
prétention était extraordinaire, et Yäzûri leur ordonna de tenir leurs engage- 
ments. lls peignirent deux danseuses sur deux retombées d'arc, couverles 
d'un erépi, qui se faisaient vis-à-vis ©, L'une des danseuses apparut en creux, 
l'autre en relief, Qusair avail peinl une danseuse avec des vélements blancs: 
sur un fond noir, et la danseuse paraissait être en creux dans le mur: dé son 
côté, Ibn ‘Aziz avait peint le costume de su danseuse en rouge, sur un fond 
jaune, et elle semblait sortir du mur, en reliof. Yâzòri, émerveillé, les 
d'une robe d'honneur et leur donna une somme considérable. 


ва та 


á [I y avait aussi à la Uaráfa, dans la maison de Катап, une œuvre de 


Kutämi représentant Joseph nu, dans su citerne, Celle-ci òlait peinte en noir, 


el le corps de Joseph apparaissait comme une brèche ™ ouverte dans le foud 
noir de ја citerne. » 
Ge texte estl important à plus d'un titre: il nous montre ¢ 


ombien, en ce 
domaine, l'Egypte ful tributaire des tr 


ulilions mesopotamiennes : il est, èn 


outre, très curieux. pour ce qu'il définit de la réaction d'un musulman 


instroil du xi* siècle en presence des auvres d'arl. Car, contrairement aux 
affirmations que certains orientalistes se repassent les uns aux autres depuis 


MI al : 
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Lavoix !!, sans recourir au lexte arabe, ce passage n'est pas de la plume de 
Маца, lequel, d'ailleurs, n'a jamais vu ces peintures, puisque li mosquée de 
Qaräfa fut brûlée lors de l'incendie de Fuslat, en 5664/1168, L'ouvrage con- 
cernant les peintres n'est pas davantage l'oeuvre de Qudá'i, mort en 454/1062 99, 
mais celui-ci s'y réfère sans nous donner le nom de son auteur. Ainsi, dans la 
première moitié du x siècle, un premier ministre égyptien se plaisail à regar- 
der les miniatures, el jusqua cetle dale, les peintres avaienl élé assez nom- 
breux pour qu'un écrivain püt leur consacrer un dictionnaire biographique. 
Pour ces artistes de l'école de Basra, il est question surtout de fresques M, mais 
nous savons que cerlains minialuristes ne se cantonnalent pas étroitement 
dans Villustration des livres : Sullan Muhammad a bien dessiné des tapis. 

[l est done lout naturel que, malgré Vabsence de documents orientaux, 
M. Kühnel ait pu donner au Congrès une remarquable communication au sojet 
de influence de l'Orient sur les œuvres peintes des époques romane el 
gothique, et de la Renaissance. Déjà, on avait signalé que les miniatures du 
Pentaleuque de Saint-Gratien de Tours, écrit vers Гап 600, reproduisaient des 
prototypes syriens !%. 

Les plus anciennes minialures appartenaient à un manuscrit de Diosco- 
ride (9, daté de 619/1222, el aux fables de Kalila et Dimna, d'an exemplaire 
daté de 633/1236 Ci; dans ces peintures, qui appartiennent à l'école de 
Bagdad, les artistes se révèlent des animaliers remarquables, rappelant un peu 


leurs ancôtres assyriens. 


Dal., Specimens, Metrop, Mor, Studies, T, p. 200; 
Dimaiso, Handbook, fig. 4; Divas, Kunst, 
Пр. 921: (бек et mwez, p 502 èl pl. XXXVIII ; 
Merenuor, Le monde islamlyue, pl. L; Кнат- 


M! Lavoix, In. Gaz, deg Beauz-Arís, 1815, 
vol. XH, p. 3412-343. Gf, Ansorp el GnouMAS, 
Islam. Hook, p. 1 ; Anxorp, Puinting, p. 21-22; 
Lawwkxg, L'islam: primilif, 34, 1015, H, p. 200, 





n. 3. 

(% Maonizi, IL, p. 319, 

1: Маси, dl. Wiet, I, p. 12, n. 4. 

VI Voir les réflexiona de Pérard (Gérami- 
que, p. 13-14). 

|21 Винки, op. é., p. 31-38. 

(W N« 95, 445-MT, Cf. Rouse, Miniature, 
p. 46 et pl. 4-65; Manrım, Min. Painting, T, 
pl. B e p. 1; Meislerierke, V, pl; 4-5; IV, 
per Dë, Bu, 540 ; Mickos, Manurl, I, fig. 10; 
Coowanmaswawy, Minigiures, pl. I0; Maan, 


CHROWSRAIS, Qulleclion Khanlenko, in Мет, 
da Comité des Urientalistes, UL, fig. 1. 

Le Gouvernement persan avail envoyé un 
Dioscoride complet, également dir xin* siecle, 
uppartenant au sanetuaire de Méched [n* 5d5 A ). 

(7) Nes 50, 428 ol 430. Voir encore : n° 420 
illustr, Souvenir, p. 32), 426, 427, 474, 505, 
544 B, SH 0 (Олат, Painting, pl. 2) el 541 B 
(Шия. Souvenir, p. 43; Bissos, Painting. 
Burl. Magazine, janv. 1034, pl, H ; Country 
Life, janv. 1931, p. 83). 
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L'Exposition offrait une seule miniature de ce fameux manuscrit du Livre 
des Automates de Djazari (n* 424), qui a tant fait couler d'encre. M. Blochet, 
puis M. Creswell, ont mis les choses au point, et leurs conclusions viennent 
d'élre corroborées par une précieuse étude de M. Riefstahl 1 : il en résulte que 
que le manuscril a bien été écrit au Cuire en. 755/1354. sous Malik *alih 
salah el-dunva wal-din Salih, qui régna de 752 & 755, el dont le nom se 
lrouve inscrit sur des miniatures 2, Je voudrais donner une précision supplé- 
menlaire, gràce aux bonnes reproductions qui accompagnent l'article de 
M. Riefstahl et notamment celle de la page de garde (fig. 4). De méme que les 
minialuristes habillent les personnages à la mode de leur époque, de méme le 
copiste du manuscrit de Constantinople ne saurait avoir reproduit sur sa 
première page une attribution à la bibliothèque d'un prince mésopolamien, 
défunt depuis un siècle, L'inscription coufique que le professeur Marlin Spren- 
gling, dé l'Oriental Institute de l'Université de Chicago, a transcrite pour 
M. Riefstahl, mais qu'il s'est bien gardé de lui traduire, ne se réfère pus à 
ГОмокије Malik Salih Nasir el-ıin Mahmud, mais bien à un fonctionnaire 
mamlouk. En voici le texte rectilié : 


للخزانة العالة المولوية الاميرية Grill А 5 АЛ‏ محمد Al Ab‏ المرحوم بلك 
الست ¿ll QU‏ 


« Desting a la haute bibliothèque de nolre maitre l'émir Näsir el-din 


Muhammad, fils de feu Son Excellence Bulak cl-Hasant, fonctionnaire d'el- 
Malik él Salil. » 


N. The’ dale and Provenance of lhe Auf 
mata Miniatures, in The Art Bulletin, vol. XL 
avec onze reproductlons. Gl. CurswkLL, Trea- 
five on Automata, In The Year Bool of or. art 
and cullare, 19244925, p. 33-40, pl. 23-25. 


Siu" slicle (Gaoussicr, Civilisations, L, fig. 418) 
el Minox (Mantel, I, р. 130-133 et fig. 15) 
ninsi qne М. Коняева | Mininlure, p. 46, 18), 
ëlaient encore scepliques (GI. Gast, L'œuvre 
dun amateur d'arl, p. 07 et pl. 36). Après 


Bocart, Painting, pl. XXXV-XXXVII, XXXIX: 
Maurin, Min, Pointing, MU, pl. 4, 44; Keune, 
Miniature, pl, 1-2 ; Goouanaswawr, Minimuures, 
pl. 1-01; Gnax, Painling, pl. 1; Anxorp, Paln- 
ling, pl. X1 ;. Meialerwerke, V, pl. 3, B: Lau, 
Glaáser, p. 11. 

Il no font pas se lasser d'y revenir, car car- 
lains conlinuent à daler ces miniatures dn 


M. Manris (Mín, painting, 1, pl, A el p. 3; 1), 
on continue A voir dans um des personnnges 
lo portrait de Saladin (Mr EROS, Le monde 
blamique, pl. Ll; voir aussi Mura Rag ANAND, 
Persian painting, p. (5). CL Amida, p. 719-80: 
Sakistian, Miniature, р. 20. 

H Mantis, Min, Païnting, pl. 2; Шшоспет, 
Matting. pl. XXXVIII. 
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Ni Muhammad ni son père Bulak!! ne semblent avoir été retenus par les 
historiens, mais celte suscriplion nous ramène à nouveau em Egyple, sous 
un Malik Salih. 

Parmi les autres miniatures du xiv siècle on remarquait la curieuse série 
quí illustrait une Histoire Universelle de Rashid el-din, aux dessins conçus avec 
esprit et exécutés avec finesse , el les célèbres manuscrits du mème ouvrage, 
copiés en 707/1206 eL 7145/1314, que possèdent les Bibliothèques d'Edimbourg 
el de la Royal Asiatic Society, On doit mentionner aussi lë Birúni de la 
Bibliothèque d'Edimbourg, dalé aussi de 707/1307 (9, et quelques mintalures 
de Qazwini tš; 

[l n'y avait pas moins de dix-sepl manuserils du Livre des Rois, dont pres de 
la moitié avait été envoyée par le Gouvernement persan |" el des collechon- 
neurs particuliers M, échelonnés entre les années 731/1331 (ne 532 C) el 
1014/1605 €, Nous devons ajouler que la Royal Asiatic Society avait fail ex- 
poser neuf miniatures d'un splendide manuseril, qui, présenté d'abord au 
publie par M. Laurence Binyon , à fait l'objet d'une importante publication 


" 


(0 Fante de mieus, je me réfère aux voyelles 
da manuscrit publié par M. Zurrensters 
(Beitr. z. Mamlukensullane, p. 186, 219, 2371; 
un autre Holak dans Iba Tyas (l, p. 244); 
nucun Шапа іе Жалла afr. 

M. Mayer s'est occupé de cette question 
pendant Vimpression de cel article (Zum Titel- 
blatt der Aulomata, OLZ, 1932, n* 3) : il рге- 
fáre se référer h un certain Tulak. Peu im- 
porte, puisque l'intéressé n'est pas identifié 
avec certitude, 

(m wow 244, 249 (Cal. of a Loan Exhibit. of 
moh, decoral. Arts, p. 56, n° 26). 

Di Mm ROT A et D (Illustr. Souvenir, p. 34; 
Anxoco, Painting, pl; XXII, XXIV, XXXVI; 
Kouxez, Miniature, p. 20 ot pl. 22-27; Ausorn 
et Gaomuaxs, idam: Rook, pl. 44; Apollo, 
nov. 1930, p. HT: Kouxer, Islam. Kleinkunst, 
lie. 463 Micros, Manuel, 1, ig. 11, 19; Gua 
Pointing, pl. 2; Persian Arf, p.64; Maurin, 
Min, Painting, My. 0, 4245, p. 19-20; Muux 
Hay Anann, Persian Painling, p. 19-20; Kouxer, 
islam. Kunal, fig, 464; Privor-Hantrina, 


Weltgeschichte, orient, p. 149 - Fine Art, num. 
spécial du Studio, 1934, p. 34, 36; SakistaN, 
La minialure à l'Expos. d'art persan, Syria, 
XII, pl. XXXI. 

HI Na 532 (Massicsos, Zallaj, pl. IX ; An- 
soto el Guoumais, Istom. Book, pl, 36-39), 

(5) Nos 44, 459, 453, 465, — Voir aussi les mu- 
nuscrits n** 535 B (Ansoro, Painting, pl. XVI; 
KCuxkn, lilam. Kleinkunst, fig. 15; Sonutz, 
Islam. Malerei, Or. Archiv, L, pl. V) ; et 536 A. 

(91 Ne 53s B, 539 G ct 122 C. — Le premier 
a fmit l'objet de deux études de M. Misonski 
(Apollo, fév. 1931, p. Tt ek sen, De, LI et 
de M. Bisros (Paintings, ia Burl. Magazine, 
janv. 1931, pl. HI; ef. Illustr. Souvenir, pl. 
frontispice; Country Life, jüuv. 1931, p. 55; 
Studio, janv, 1031, р. #9). 

() N 539 A, 533 A et 519 C. 

(F) No 136 C. = Voir les n^* 538 B, 538 A 
LAnsotn, Painting, pl. XXXVII), 538 C, 122 
A, 724 В, 7274 12". 

N Burlington Magazine, déc. 1930, p. 256 
ot planche; ef, Guay, Painting, p. 54. 
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de M. Wilkinson: celui-ci, dans un ouvrage luxueux, nous procure un subs- 
tantiel résumé de ces légendes épiques \!. Des miniatures détachées montraient 
que le Livre des Rois avail déjà enthousiasmé les peintres au xvin" siècle (3; 
cependant que nous pouvions voir, grice à M. Chesler Beatty, comment il 
était compris par les artistes de la fin du xvi siecle (u* 671) et notamment par 
Muhammad Zaman. qui était allé en Italie 2), 

Les œuvres des poètes Nizûmî, Sa di et Háfiz. qui, avec l'épopée de Fir- 
dausi, tentèrent le plus les miniaturistes, ont été également bien représentées 
a lExposition, comme pages isolées, ou comme manuserits%. Parmi les manus- 
crits de Umar Khaiyám, nous devons signaler celui qui servit à Fitzgerald 
pour sa traduction |"). 

La pratique de la miniature fut surlout un art de cour, el la décadence së 
lil sentir, bien entendu, dès que les princes n'y consacrèrent plus une grande 
part de leur fortune. Les peintres persans furent, avant tout, des illustrateurs 
de manuscrits, et l'emploi constant de formules du méme ordre épulsa à la 
longue l'inspiration créatrice des artistes, qui, à force de copier toujours les 
mèmes cartons, en vinrent à perdre tout génie inventif. Mais il est d'un 


grand 
intérêl de suivre l'évolution des costumes, dos architectures, 


du décor en 


par les peintres ; et, 
là, encore, l'Exposition nous fut d'un grand secours, C'est ainsi qu'on retrou- 
vait les mèmes épisodes chantés par les poètes, par exemple les trois variantes 
de Bahrám-Gür à la chasse: le théme du roi ayant en croupe sur un cha- 
meat sa favorite Azada‘ ; une autre scène où la favorite se trouve à cheval 7; 


général, qui sèrt de cadre aux scónos principales traitées 


!! The Hook af (he Persian Kings, цусе 24 


pl XXXI; Wirkisasos, Merat painiers, Buri, 
hlnnehua, dont 6 en couleurs. 


Magazine, fév. 1931, pl. I-IY; Miroir du 


(© Оп реш grouper les numéros 144 et 44? Monde, juny. 1931, p. 425). 545 C. 746 G, 
(Hlustr, Souvenir, p. 33; Histon, Paintings, 116 B; 722 B et 725 E. 
burl, Magazine, janv. 1534, pl. I); les numéros Havin: ov 199 XB, 540 D (Persian Art, pl. 
44, 47, 423 el 424 ; =Â cf. n** 429, 439, à p. 63; Pore, Introduction. Hg. 49), 542 C ol 
PI Cf. Sakistas, Miniature, p. 144-145. 125 C. 
Wi Pizaul, n** 466, 470, 498, 539 A, D et E, ^l N* 420 K (Mistr. Lont. News, janv. 1941, 
oM) B et C, 541 E, 543 A, 544 (Announ, Pam- p. 911. 
ling, pl. XXXVII), 542 D, 558, 603, 615, TIGA WI Voir plus haut, p. й note 4. 
«ТІНЕ, 


Ú) Prruok=-HanrrusG 2 Wellgeschichteg, 
Saol: on™ 127 T, 469 usir. Souvenir, p. 35), Orient, p. 967 : Diino, Dat, Specimens, Me- 
"50, 906, 540 A 01 F,543 B (Micros, Manuel, trap. Mus, Studies, 1, p. 230; Mauris, Min. 
1, fig. 36-37; Миков, Ге arii musulmans, Painting, IL, рі. 138; Miuros; Manuel, 
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une troisième, enfin, qui nous fait assister à Pévanouissement d'Azáda Y, Nous 
pouvons encore énumérer les sujets suivants : Bahràm dans la demeure d'un 
paysan (n® 30 et 444); Bahram dans les sept pavillons %; le combat de 
Rustam et d'un éléphant 9; Rustam tirant Bilzän de sa fosse M: les 
amours de Zäl et de Rudaba 9; Djamshid presidant à l'essor des métiers 
manuels ©}; los entretiens d'Anüshirwàn el ide son vizir" ; l'exploit du cheval 


Rakhsh 6; Voiseau stummmgbh 1. Nous pouvions aussi faire des comparaisons 


aveciles scenes d'un caractère plus général: des combats contre un dragon i? : 


des duels! ; des combats de cavalerie '% : un souverain siégeant sur son lróne 


fig. 30; Miceox, Les arls musulmans, pL AMIA; 
Sautatax, Minidlure, fig. 87, 144; Вьосикт, 
Painting, pl. GXXIV, CXXVII; A ахо et 
Gaonmaxx, Islam. Book, pl. 54; Gwousset, 
Civilisations, 1, fig. 230, 263; Biocuer, En- 
luminures, pl. L. 

11) X+ 436. = OL Saxistas, Minialure, fig. 35; 
Köuxer, Minialure, pl. 36; Sakisiax, Ecole 
mongole, Вей. =. Kunst d. Islam, pl. Y. 

exo 408 (Illustr, Lond, News, 3 janv. 1931. 
pl. I) et 683. — Cf. Saxrssax, Miniature, 
fie. $6, 442, 437, 182; AnsoLp el Gnouuaxss, 
Islam. Book, pl. 55; Тимапп, Dat. Specimens, 
Metrop. Mus. Studies, I, p, 223; BLocuvr, En- 
laminares, pl. Ш, LXXXIX; Mantin, Min, 
Painting, 1, Пр. 26, 

9 Na 614 e — СЇ. Wirkissos, Persian 
Kings, pl. IV. 

i Nor 451, 475 a (Wirkirssos, Persian Kings, 
pl. XI). = Of. Grousser, Civilisations, 1, 
fig. 239: Dimasn, Dat. Specimens, Metrop. Mus. 
Siniliés, T, p. 229; Brocmcr, Painting, pl. LXXV. 

II N* 74 (Bakisiaw, Minialure, fig. 33. — СЇ. 
SARISIAN, Qp. eH... fig. 20; Coouanaswaur, Mi- 
natures, pl. VII), 

(W Nes 476 оп (Hinatr, Souvenir, p. 39) el 417 
a (Niostr, Lond, News, 3 janv. 1031, pl. IN). — 
СТ, Сооманаямамт, Minialures, pl. IX. 

U) Nes 590 el 603. — GI. Manrin, Min. Pain- 
ling, M, pl. 424; BLocukr, Enluminures, 
pL LXXXVI. 

i N* 674 h. — CL Mans, Mín. Painting, 
l, fig. 22; II. pl. 1329; KcuxkL, /гіпт, Кігіп- 


kunst, fig. 18; GtCck el Dier, p. 507; Meis- 
lerwerke, 1, pl. 22. 

|" Ne 674 a et b, — Ch Wirkissas, Persian 
Kings, pl. LIT, 

pn Nos 2418 a, 433, 450, TID F a. — Сі, Sa 
xiBtAX, Miniature, lig. 11, 80, 03, 157 ; Anxorn, 
Painting, pl. V ; Winkinsos, Persian. Kings, 
pl. XIV ; Brocuxr, Painting, pl: XCI; Mintin, 
Min. Painting, ll, pl. 53, 148: Komser, Mi- 
niature, pl. 15; Micros, Manuel, I, fig 16: 
BLocugr, Enlumtnures, pl. XXXIII, LXIILL 

(uj Nos 44, 444 b, £31, 446 0. = CL SaktistAN, 
Miniulure, lig. 38, 39; Миком, Persian 
Kings, pl. XVI-XVII; Biocuer, Painting, 
pl. LXXVI ; Manris, Min. Painling, I1, pl. 50 ; 
Komel, Miniature, pl. 35,31 ; LooMARASWAMY, 
Miniatures, pl. V; Ringel, Islam. Kunst, 
fig. 466 et pl. X ; бийик el Dire, p. 505; BLo- 
сикт, Enluminures, pl. XXXI-XXXII; Meis- 
lerurer'ke, 1, pl. 44, 

(H) Nes 67, 424, 443, 475 d (Wirkirxsos, Рег- 
sian Kings, pl. XXID, 240 c, 544, 633 a, — Gf. 
Sakısıas, Miniature, fig. 34, 18, 115; Mr 
sonskt, in Apollo, Tévr. 4931, fig. Ill: Miexon, 
Or, mustiiman, Armes, pl. 40; Hlusir. Lond. 
'News, janv. 1931, p. 46; Biocuer, Painting, 
pl XLIY, LVHI, CXXV, CXXVIH, CXXXI ; 
Mauris, Min. Painting, lI, pl. 30; Coowa- 
maswaut, Miniatures, pl. XXXVIII-XXXIX ; 
Guoussnr, Civilisations, 1, fig. 234, 246 ; Mi- 
aeons, Manuel, 1, fig. 21; Brocukr, Enlumi- 
nures, pl. LXVIII, LXXXVIII; SasistAN, École 
mongole, Heilr. z. Kunal d, Islam, pl. M, 
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au milieu de sa cour (H; des parties de musique et de danse (2 ; des séances de 


jeu de polo 9; des scénes d'école 8: a 


, à l'époque des dessins, iles portraits 


de derviches (2! : des anges ou des péris 1%; des prisonniers mongols 61. 


Les peintres se sont également с 


U- No 948 ће, 434. 64 2: — Cf Privor- 
Hanrrena, Wellgeschichte, Orient, p, 234-235 - 
Erpos, des arlá mniulmans de 1903, nl. 91: 
Matrix, Min, Painting, 1, pl С: Ц, pl. 15, 43, 
65, 12, 97, 135; Hosar, Calligraphes, pl. à 
p. 16, 83; Sakistas, École mongole, Beitr. = 
kunst d. Islam, pl, iN}; бакантак, Miniature, 
fig. 29, 37, 42, 57, 400, 449. 155, 146 : Gouns- 
тоз, Ilustr, Cal, of Persian Works of Art, 
pl, VIE; British Museum Reprod. Jrom illum. 
mis, n* 30; Miagow, Or. Muaulman, Armes, 
pl. 42; 47; Brocuer, Painting, pl. X, XLV, 
мъчи, LX, LXI, LXII, LXXVII, LXXVIII, 
XCVI, XGCIX-CL, CX, CXII, CXVU, CXVII, 
CXXXV ; Konser, Minialure, pl, 11; Coowa- 
na5waMY, Miniatures, pl. IV, XI: Ansorp el 
nomas, Islam. Rook, pl. 434, 63 ; Gnousser, 
Civilisations, 1, fig. 183. 251-256, 260: Mi- 
GEON, Manuel, L fig. 44, 4%: D'ALCKMAGKE, 
Khoressan, pl. à p. 112: Boocher, Eniumi- 
mures, pl. XIV, XVIIT, XXIII, XXVI, XX VIII, 
XLI, XLII-XLIV, Lilli, LIV, LVI, LXII-LXVI 
XC. 

II e Aan c, 463 (наге. Souvenir, p. 31), 
МО a, 513 a b (Winkissox, Heral Printers, 
Ruri. Magazine, janv. 1934, pl. IL ; Miroir dü 
Monde, janv. 1924, p. 425). 604 (The Graphic, 
déc. 1930, p, 459), 644. 6493 el ou — Cf. 
Privsx-Haartung, Wellgesch., Orient, p. 234; 
Expos, des arts musulmans de 1903, pl. 97 ; 
Persian art, pl. â p. 68: Sakisian, Miniature, 
fig. 109, 136; Sanne, Denkmäler, fig. 74: Mi- 
sonski, Unknown pera, mzs,, in Apollo, janv. 
1931, fig. V; Metrop, Museum Golorprinte, 
ser. УП, пе 2: Гимазр, Dat. Specimens, Me- 
(гор. Mus. Studies, L, p. 225, 9397: Thwasn, 
Handbook, fig. 14; Ausoro, Painting, pl. M: 
p'ALLEMAGNE, Ahorassan, |, pl. [ et pl. à 
p. 38; II, pl. à p. 33; Buocukr, Painting, 


omplu aux scènes bibliques: Adam et 


pl. XCVI, CVT, CLIU ; Manris, Min. Painting, 
1. pl. C; II, fig; 7, 409, 437, 147; Coomanas- 
wAwv, Miniatures, pl. V, XXIX. XXXM :Auxornel 
Gnouwazx, Islam, Book, pl. 58, GT; Gnousser, 
Civilisations, 1, fig, 493, 204, 260, 371, 372, 
278; Мивох, Мапнеј, l, fig. 40, 44+ Guay, 
Painting, fig. 10, 41: Brocurr. Enluminures, 
pl. XLIV ; Huan, Calligraphes, pl. à p. 64. 

Fi Ne 477 b (lustre. Lond. News, 3 janv. 
1931, р Ду — (f. Saksian, Miniature, 
lig. 48; Gouostos, Tustr, Cat, of Persian 
Works of art, PL VI; WiLxissos, Persian 
Kings, pl. XV: Слопезет, Civilisalions, 1, 
fig. 913; D'ALLEMAGNE, hhorassan, 1, pl, à 
p. 160, 

Ú) Na 663. — CL plus haut, p. 74, n. B. ot 
р. 8%, п. 8, бакгызх, Mintature, fig. 88- 
Mantin, Min, Painting, M, p. 80; DALLE 
MAGNE, Khorassan, Ü pl. à p, 422 H, pl, à 
р. 130 ; Dimaro, Del. Specimens, Melrop. Mus. 
Studies, L, p. 221; Hrant, Colligraphes, pl. à 
p. 160, 

1 С. Восит, Painting, pl. CV, CVI, 
CXXXVIII, CLIX: Mantis, Min. Painting, 11, 
fig. 85, 87, 88, 91, 149, 454, 159, 164, 465, 
166 : Содмацазтаму, Miniatures, pl. XXIX, 
XLIV, XLV, XLIX, LI: Gnousser, Clivilizü- 
fiona, 1, fig, 944: liLocurr, Enluminures, 
pl. ТАШ, LXXXI, LXXXV. 

IM GE. Santen, Minialure, lig. 101: Ris. 
cnet, Painting, pl. CXLVII-CXLIX : Mantis, 
Min. Painting, L tig; Il; IT, pl, 407: Goows- 
RA*SWAMY, Miniatures. pl. IV, IX, XTU, XXVII ; 
Beoener, Enlomintres, Pl XVII-XIX : Meis. 
Ierierke, 1, pl. 11-18. 

(l Ne 55 (Оносввет, Civilizations, 1, lig. 
200; IHustr, Sonvenir, p. 42). — CL Saxtstan, 
Miniature, Пи. 96: Biocuer, Painting, pi. 
CXIX; Mantis, Min, Painting, I, pl. ка 84 : 
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Evet, Joseph et Zulaikha , Jonas el sa baleine (2; ils ont également repré- 
senlé ditlérents épisodes de la vie de Mahomet 4 et tout particulièrement son 


ascension au Paradis 6. 


Voici enfin la liste des principaux artistes représentés à l'Exposition: 
Bihzäd 0; Qásim “Ali  ; Shaikh Muhammad : Mirak (п 624 el 645); Sultán 
Muhammad ™; Mir Sayyid "Ali (n* 631, 633 et 716 C) ; Abd el-Samad 9; 


Muhammadi "; Aqû Rizá (n° 564, 


Kôuxec, Miniature, pl. 54; Coomanaswasry, 
Miniatures, pl. XV; Gnousser, Civilisations, 
1, ig, 199. Meistarunerke, 1 pl. 25. 

(UN 2004. Â Ш.Вакіяах, Міліпінге, Пір. 40, 

No 43 Ef (Wiistasós, Herl Pinter, 
Ви. Мара не, fév. 1931, pl. IV), 544 B 
(Wirkinsos, loc. cil., pl 1 ; Misonsst, ir Apollo, 
fevr. 1951, Tig. IVj. = Cf. British. Museum 
Reprod, from illum. mss, n° 34; Ansntn, 
Painting, pl. XXXIL; Gnax, Printing, fig. 13; 
linocugr, Enluminires, pl. LXXVI. 

"| N^ 282 a, — Cf, AnxoLo, Painting, 
pl. XXXVI ; Brocuer, Painting, pl. Ll. 

UI Dee 9523, 794 C. = Cf. Sakistan, Minla- 
lure, fig; 53; Gorpsros, Muasir, Cal, of Per- 
stan Works of arl, pl, XL; Ansorp, Painting, 
pl. XYIII-XXIIl, XXXV; Mauris, Win. Pain- 
ting, L, fig. 12-15; IH, pl. 29; Hiocuer, Pain- 
ling, pl. XLVIII, LV, LXXXII, LXXXVI: An- 
vorn el Grommans, Islam, Rook, pl. 36, 39-41 ; 
Apollo, mov. 1930, p. 318; Buocner, Enla- 
iinures, pl. XIV, XXXVI. 

Ü) Nú 944 a. — Cf. Sswisun, Miniature, 
lig. 49, 153; Annono, Painling, pl. XXXV, 
LIH-LVl, БУШ; Шия, Lond. News, janv. 
(OH, p. 16: Biocuer, Painting, pl. LVI, 
LXXX, LXXXI, LXXXIII-LXXXY, LXXXVII, 
CXXVI; Manr, Min. Painting, U, pl, 56, 
IAU: Krcnsrt, Miniature, pl. 58; Coovaneswant, 
Miniatures, pl. XXXVI; Guovaser, Civilisa- 
lions, L, fig. 194-197, 226, 257; Mickos, Ma- 
nuel, ï, ПЕ. 27-98; Шосикт, Enlüminares, 
pl. XXIV-XXXVI ; Knarcukowskas4, Gollecliun 
Khenienko, in Mém. de Comité des Urientu- 
listes, I1, fig. 6. 

UL NS 478, 480, 481, 482, 483 (Iluatr, Sou- 

Suma. — ХШ, 


23, 634, 657, 719 M et 731 G); Виа 


venir, p. 36 ; Hisvos, Paintings, in Ruri, Aagi- 
rine, janv. 1931, pl, D), 484, 486, 487 (casir. 
Souvenir, p. 41); KananmackEk, Mah, Sludien, 
lir, à parl des Silzungsberichte dê Acad. de 
Vienne, 1913, p. 16 et seq. et pl. IX ; Gnovsser, 
Civilisalions, I, fiz. 202; Manris, Min Pain- 
ling, IL, ql. 225; Sakistas, Miniature, fig, 95); 
455 (Illustr. Souvenir, p. 43), 490 (Bixxos, 
Paintings, lo Burt. Magazine, pl. IV), 402 (Meis- 
leriwerke, L, pl. 26), 542 B, 543 A et B, 543 C 
(Hlustr. Souvenir, p. 46 : Studio, janv, 1931, 
p. 11; Counlry Life, junv, 1931, p. 84), 546 U 
(Ansorn, Bihzad and his paintings in (he 
Zafar-Namah ma. ; Sannu, Denkmnaler, fig. 201; 
Mantis, Min. Paintings, ПІ, pl. 6%; Guoca el 
Duns, p. 500; Meisterwerke, I; pl, 24; 1Y, 
п" 0:89; Коивна, Islam, Kleinkunst, fig. 19; 
houskL, Miniature, pl.. 45.54; Apollo, nov. 
1430, p. 31595, 500, 561, 572, 534 el 723 B. 

Nous devons ajouter que dans la première 
edition du Calalogue les numéros 120 A el B 
lnisatent mention de Тули, 

Ne SE A et 544 B (Winkissos, Лега 
Painters, Buri. Magazine, lévrier 1931, pl, 1). 

141 N* 485, ЛЕЗ, 58O (Hiustr. Souvenir, p. 460) 
ei TIN L. 

Im Ne 544 B eb 563 (Iiuatr. Souvenir, p.41; 
Meisterwerke, I, pl. 38; Barısıan, Minialure, 
lie. 158; Könner, Miniature, pl. 61; Gnovs- 
sy, Girilisalions, 1, fig. 239 ; Kouser, Islam, 
Kunst, fig. Ey, 

("i Na 628 (Binvos, Paintings, Burl. Maga- 
cine, janv. 1931, pl. IV ; Солпобзеиг, janv. 
1931, fig. Vlll, 630, 632, 638 et 640. 

| Nie GIS (Studio, janv, 1931, p.45), 116 H 
(Auxo.o, Painting, pl. LAU b) et 719 B. 
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"Ahbäsi fir. 
Toutes ces miniatures nous montrent l'amour dès Persans pour les beaux 


Muin Musawwir "P et Muhammad Zaman (n® 671 el 703). 


jardins, chantés par tous leurs poètes : de nos jours encore, le voyageur éprouve 
“en presence d'une gamme formée de couleurs éclatantes, une sensation des 
caloris quiexplique la richesse des tons dés anciennes miniatures persanes 5 » 
et Tavernier avait pu comparer le Mazandéran á un paradis terrestre à cause de 
a l'agréable diversité de ses fleurs et de ses fruits ! ». C'est par un volontaire 
parti pris que les peintres ont donné comme cadre à leurs scènes des jardins 
perpéluellement fleuris, el il y a là une conception qui nous touche profondé- 
ment. C'est dans une féerie de lumières qu'évoluent des personnages qui, pres- 
que toujours, ont un aspect quelque peu mélancolique. Les scènes nocturnes 
sont figurées par des toiles et un croissant au firmament, mais le paysage 
[lui-mème n'est pas assombri, mème par une douce pénombre, Parmi les mi- 
matures quí nous offraient des scènes en plein air Û, on remarquait surtout 
le délicieux tableau du Musée des Arts décoratils, repi résentant une réception 
dans le jardin d'une princesse de Chine W. 

Ce sont done des peintures d'où la sensibilité n'est pas absente, ne serait- 
се que par leur cadre enchanteur, mais où les artistes ne se sont jamais libérés 
de certaines règles conventionnelles. Quelques-unes d'entre elles, d'ailleurs, 


1 Xe 612, 646, 649, 682, 655, 665 (Küoxet, 
Miniature, pl. 85), 667 (иг, Souvenir, 
p. 48; Meisterwerke, IV, n* 755; Kousmr., is- 


SAKISIAN, Miniature, Tig. 38, 100, 128, 446: 
Metrop, Mus: Colorprints, sûr, VIII, n? 2: Di- 
MAND, Dal, Specimens, Мейгор, Mia, Studies, 


lam: Kleinkunst, tig. 23) (00, 602, Gut 695 Hop. 22»; Diwasp, Handbook, fig. 14, 13; 
(Microx, Manuel, I, fig. 54; Meislermerke, IV, Ansorb, Painting, pl. HT; Brocir, Painting, 
пе 747), 616, 705, 749 Мое 725 D (Anson, pl. CVI, СҮШ, CXXXIV, CXXXV, LH, 
Painting, pl. LXIV a). CLIL; Mantin, Mia, Painting, 1, pl. G: п, 

ID N= 686, 698, 700, 704 et 708 (Mauris, pl. 45, 96, 104, 405, 409; Coomanaswamr, МЕ 


Min. Painting, L, fig. 32: Saxtsias, Miniature, 
fig. 179; AnsoLo ei Guonmann, Book, 
pl. 75). 

9) WäArresacse, Khorassen, IV, pl. 20-94, 


Voir aussi 1, p. 68-10; Santeta, Miniature, 


nialures, pl. V, XV, XVIII, XXIV, XXVI, 
XXXII; Anos el Gnomsmann, Нам. Book, 
pl. 58; Gnousswr, Civiligations, T. fig. 199. 
Ж, 260, 261, 206, 373, 274, 275: Міскох, 


Manuel, I, fig, 40, 44, 44, 45; Gnav, Pain- 


Islam, 





p. 5; D. Ross, The Persians, pi. 44-26; Pope, 
Introduction, p, 203 el seq. 

(M4 Tavensten, Voy. en Perse, Gl. do Corte- 
four, p. 40, 

P) N* 4H, 721 Gb, — CL Sacisian, École 
mongole, Beitr. z. Kunst d. Islam, pl. 92; 


ting, 3H. 10, 14 ; v'ArteuacE, Miesen, II 
pl ñ p. 39. 

"N° 4T (Illustr. Souvenir, p. 36; Gucck 
el Diez, p. 500; Guoussxr, Civilisations, |, 


lig. EH ; et, en couleurs, Hiuatr. Lond, News, 
4 janv. 1934, pl. LI), 
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no sont pas sans causer une forte sensation: par exemple, lorsque le peintre 
veut nous donner l'impression d'une loule, il s'arrange pour ménager, sur les 
côtés, une sorte de défilé par où pénètrent les acteurs qu'il veut placer et qui 
nous suggérenl une masse imposante, Une autre convention plus étroite rend 
certaines scènes bien froides; elle consiste à mettre tous les visages face au 
spectateur. Mais n'exagérons pas ces défauts et bornons-nous à admirer des 
maitres du coloris et de l'harmonie t. 

Certains des manuscrits exposés possédaient des reliures magnifiques, 
qu'elles soient traitées par une décoration en relief, qui, en ce cas, s'inspirenl 
souvent de l'art des tapis à médaillon central, ou qu'elles soient peintes et 
laquées, empruntant plutôt leur ornementation aux motifs des mintaturistes. 


!! Volei, pour compléter ces renseignements, ano. llusir. Souvenir, p. 42; Manrix, Mtn, 
les autres miniatures dont les reproductions Painting, Ul, pl. 100; hiusxn., Minature, 
ne sont pos signalées dans lo Catalogüe : pl. 57. 





144 a. Hlustr. Souvenir, p. 32. 

259, 211, Gnousskr, Givilisaulions, I, fip. 281- 
269; Mantis, Min. Painting, Il, pl. 261- 
362, 

289. Guousaer, op, cil., fig, 26. 

438. Шіивіг. Souvenir, p. 94: Guousser, 
lig. 111. 

140. Instr. Lond, Nes, jany. 1931, p. M. 

449. Apollo, fév. 1931, pl. VI. 

457 a. Illusir. Souvenir, pi 40. 

460, Rünwkr, Miniature, pl. 38. 

419. Шінгіг, Souvenir, p: НІ; Gaousser, 
fig, 198. 

ATG e, Hlustr. Lond. News, 3 јапу. 1931, 
pl. IL 

499, Шиве. Souvenir, p. 39; GnoussKt, 
lig. 149; GrtCck eb Diez, p ip ` Mans, 
Min. Paintig, ПІ, pl. 57. 

500. Mamrim, op. cit, І, рі. 58; Meis 
lerwerke, L, pl. 24. 

501 d. Dixxow, Paintings, Burl. Magazine, 
janv. 1931, pl. IV. 

542. Hlusir. Souvenir, p. 46; Porr, Intro- 
duction, fig. 50, 

538 A, Anxorp, Ра ту, у. ХХХУШ. 

544 B. Hlustr. Souvenir, p. 47. 

546 B. Micron, Mantel, T, fie. 38. 


950. Hllustr. Sonvenir, p. 42; Diez, Кила, 
lig, 392. 

dat. Sarrasin, Пе. 08, 

n63. IHusir, Soavenir, p. $$; KounkL, Mi- 
nialure, pl. GD. 

560. Gmousskr, 1, fig. 228; Мантіз, П, 
pl. 401. 

677. Saxısıan, ig. 103, 

581. Sanısıas, Пн. 173, 

583. Connnisseiir, nv. DO. fe AT, 

586. Illustr. Souvenir, pl. à p. 32, 

605. Gnousser, |, fig. 279; 

610. Gnousset, 1, fig. 285, 

61T. Ши. Lond, News, Ú janv. 1931, 
pl. II. 

DAN. Grousst? 1, Tig. 285. 

657. Шикі. Souvenir, pl. p. 32. 

658. Сцошезет, 1, Пе. 280, 

661. Сапозякт, 1, Пд. 284. 

101. Mantis, WH, pl. 140. 

T49 G. intr, Souvenir, p. 45; KOnuseL, 
Miniature, pd. 99. 

119 H. Annorn, Painting, pl. LXII œ. 

134 E. Massicsos, Hallaj, pl. XXVIII ; An- 
sotn, pl. XLV, XLVI, XLVIII. 

i36. F. The Graphic, janv. (0931. p. 85; 
Miroir du Monde, janv. 1931, p. 125. 
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Dans cet aperçu sommaire, nous n'avons pas ménagé les critiques; lès 
membres du Comité d'organisation n'y sauraient voir une marque de désobli- 
seance, car, nous tenons à le souligner, ils onl été souvent. vielimes ile tar- 
dives défections. Ce fut. dans l'ensemble, et tout particulièrement pour les 
miniatures, les tapis el les pièces de forme еп céramique, une manifestation 
féconde en enseignements el un vrai régal des veux; nous sommes heureux 
que le public ait répondu avec un empressement extraordinaire el assuré le 
succès de cette grandiose entreprise. Empéché par son règlement, le British 
Museum n'avait pu participer à l'Exposition de Burlington House, mais ses won- 
servateurs avaient groupé dans une galerie les pièces persanes de leur Musée, 
créant ainsi une annexe digne de la Royal Academy t, 


Gastos Wier. 


I Voir Guide lo an Exhibition of Persian Art, in the prints and drawings Gallery. 
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E. Doucras Vas Bungs. — Foundation 
Figurines and Offerings. Berlin, 
H. Scheetz, 1931. Mk. 40. 


Celle monographic, consacrée aux 
seules figurines de fondation, étudie les 
règles qui presidaient à lear confection 
el à leur dépôt. Lu figurine type, en cuivre 
pour l'époque archaïque, est un buste 
humain terminé par une pointe, en 
somme un clout sa destination ost de 
preserver la demeure des mauvaises iun- 
fluences; on n'a pas rencontré de ces 
figurines à l'époque de la Ir dynastie 
d'Ur; elles apparaissent avant Ur-Nina el 
sont souvent associées à des tablettes de 
fondation; les statuettes traversent obli- 
quement un anneau de cuivre qui forme 
avec leur propre têle un support pour 
maintenir la tablette (ct. pl. I). Tantôt, 
sous Gudéa et au temps dè la IH" dynas- 
lle d'Ur, le buste est celui d'une femme, 
tantôt la statuette езі celle d'un. dieu 
agenouillé qui enfouce le clou en terre, 
Mais tandis qu'à l'origine les figurines 
étaient récllement piquées dans le sol, on 
les enferme alors dans une boite de terre 
cuite, dans laquelle on répand du sable 
ün qu'on recouvre d'un morceau de 
tulle, Ces imagos sont évidemment en 
rapport avec les riles de londation, 
puisque les figurines féminines ont sou- 





vanl leurs deux bras levés pour mainte- 
nit sur leur tête la corbeille ou se trouve 
la brique de fondation. Le temps de 
Gudés et de la Mi" dynastie d'Ur voit 
aussi apparailre le Lype du clou dont la 
tête est un taureau couché, L'auteur rap- 
porte de nombreux exemples de ces 
olfrandes recueillies en Sumer, en Assy- 
rie, aussi bien qu'en Elam; il signale 
qu'on n'en a pas rencontré à l'époque 
perse. Les planches, au nombre de XX, 
reproduisént divers types dé ces figurines, 
depuis les clous d'avant Ur-Nina, à 
grosse lêlê, yeux énormes, lourde per- 
ruque, jusqu'aux grossieres slaluelles de 
lerre cuile qu'on recueille à l'époque 
néo-babylonienne, y compris les dieux 
agenouillés et les porteurs de corbeille 
des époques intermédiaires ; nous remar- 
querons que l'inscription gravée sur la 
robe des canéphores prend de plus en 
plus d'importance avec le temps. L'au- 
leur a consacré quelques planches aux 
plaquettes assyriennes; il donne l'image 
des chiens d'argile trouvés à Kish (aujour- 
d'hui 4 VAshmolean Museum, compi 
rables à ceux du Musée Britannique) qui 
sont, à basse époque, une nouvelle va- 
гіне «в gardiens du monument. Une 
planche représente une figurine telle 
qu'elle fut découverte dans sa boîte, Inté- 
ressanie monographie d'une variété de 
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monuments très répandue; lVillustration 
fait surtout appel aux monuments des 
Mustes de Berlin et de Londres; aucune 
figurine du Musée du Louvre n'y est 
reproduite; il en posséde pourtant de 
fort belles. 


G. CosTEXAU 


Мпалам Fnepgnic Bant, — Some Tombs 
of Tell en-Nasbeh discovered in 1929. 
A special report. In-8° de 64 pages avec 
nombreuses planches. Berkeley (Cali- 
fornia), Palestine Institute, 1931. 





Geci constitue le second rapport sur les 
fouilles pratiquées depuis 1026-97. Les 
tombes ouvertes en 1929 appartiennent 
loutes à l'âge du fer, 

La disposition de la tombe 3 remonte 
assez haut dans l'âge du fer, mais elle a 
êlé remployée à l'époque hellénistique et 
оп у trouve aussi un dépôt de ce temps. 
La tombe 5 est allribuée aux débuts de 
l'âge du fer (1200-000 av. J.-C.) ce qui 
nous parait un pen trop ancien: l'accès 
en escalier aiusi que la céramique ne 
semblent pas remonter si haut, Enfin la 
tombe $ avec sa disposition en qogim ені 
d'époque gréco-romaine. 

R. D. 


Asoné Gobanb, — Bronzes du Luristan 
(Ars Asiatica). Un vol. gr. in-4* de 
114 pages et 68 planches. Paris, Van 
безі, 1931. 


Dans ce volume aux belles reproduc- 
lions, M. André Godard étudie un art 
original, révélé par la découverte d'ob- 
jets en bronze dans les anciennes nécro- 
poles kassites du Luristan. La préface de 
M. René Dussaud nous dit 1a valeur de 


cel ouvrage fondé sur des renseigne- 
ments que le distingué Directeur du 
Service des Antiquilés en Perse a été seul 
à pouvoir recueillir sur place. 

Get art, d'un caractère si particulier, se 
développa chez les Kassites au contact de 
la brillante civilisation babylonienne. 
Pendant pres de six siécles (1761-1185), 
les Kassiles gouvernérent la Babylonie, 
lui empruntant sa civilisation el son 
écriture, L'adoption de ces formules 
artistiques eut sa répercussion dans les 
montagnes du Luristan. 

M. Godard nous fait connaitre lts së- 
pullures en pierre, fort simples, et il 
s'étend sur la description de lour mobi- 
lier funéraire. Poignards avec lame à 
nervure médiane, poignée à évidement 
renflée en son milieu, pommeau en forme 
de léte de clou, pointes de fléches, pierres 
à aiguiser dont les manches de bronze 
sont ornés de belles têtes d'animaux, 
haches à douille parfois aussi décorées, 
torques ef bracelets en bronze ciselé. Le 
décor animal se développe avec assu- 
cance, el les bracelets tout comme les 
longues épingles et les pendentifs s'or- 
neni d'oiseaux, de bouquelins ou de 
lions. La fantaisie des artistes kassites 
s'est plu à orner d'animaux fantastiques 
les montants des mors de chevaux, Gil- 
gamesh accosté de ses lions fut un sujet 
souvent employé. Il apparaît sur de 
curieux féliches fixés sur un socle en 
forme de bouteille. Parmi les nombreux 
vases de bronze, on distingue des vases š 
libations munis d'un long bec mince et 
fragile et des vases en Torme de situle nù 
saffirme Pinfluence assyrienno. 

L'art kassile, nous dit M. Godard, attei- 
guil sa perfection entre le gx" et је 
vi" siécle avant notre ére, Chassis de là 
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plaine, les Kassites qui s'étaient retirés 
dans leurs montagnes modifierent peu ä 
peu les formes mésopolamiennes et altei- 
enirent une réelle originalité. 

M. Godard émet l'hypothèse que lu po- 
pülation kassile tire son origine des rives 
de la Gaspienne, d'ou elle aurait émigré 
vers les montagnes du Luristan au IN" ou 
aull* millénaire. L'auteur s'appuie sur des 
similitudes indéniables entre des armes 
rapportées du Taliche par de Morgan et 
les bronzes récemment découverts au Lu- 
ristan. 

Toutefois, il y a lieu de remarquer que 
la comparaison s'étend bien au delà du 
Taliche, jusque dans le Caucase, par 
exemple à hasbeck dont le trésor n lavan- 
lugésur lés découvertes da Taliche d'avoir 
été bien étudié et datö par M. Tullgreen, 
De plus, les objets de comparaison de la 
Caspienne Giant tous de l'âge du ler ou 
lout au plus de la fin dè låge du bronze, 
И пе рагай pas qu'on puisse en tirer ar- 
gument pour une epoque aussi haule que 
lo TI" millénaire. 

On voil que cet ouvrage fait non seule- 
ment connaitre une serie de pieces archeo- 
logiques très curicuses, mais qu'il soulèvo 
aussi des questions historiques d'un grand 


interét. M. D. B. 


LErFERVRE рез Notrres. = L'attelage. le 
cheval de selle â travers les âges. 
Contribution à l'histoire de l'esclavage. 
Un vol, de texte in-#" de 312 pages ûl 
un vol, de planches. Paris, Editions 
A. Picard, 1931. 


L'étude du harnachement dans l'anti- 
quité par un spécialiste comme le com- 
mandant Lefebvre des Noéltes, quí y a 
consacré de nombreuses années de re- 


cherches minulicuses, eat d'une grande 
importance pour l'archéologue. L'auteur 
a embrassé le monde entier, depuis les 
millénaires les plus reculés el jusqu'en 
Extréme- Orient. L'illustration, abondante 
el bien choisie, est des plus précieuses. 
Quand ou a lu cette œuvre, on regarde 
avec uu intérêt beaucoup plus vif las bas- 
reliefs ou peintures antiques et du moyen 
dge, parce qu'on les comprend mieux; 

Toutefois, le succès, auprès du grand 
public, de cet ouvrage qui constitue la 
seconde édition de la Force animals à 
travers les dges (1925), tient à une tout 
autre raison que l'explication rationnelle 
du harnachement antique. Le comman- 
dunt Lefebvre des Noëltes s'est. persuadé 
que l'esclavage est une conséquence du 
mauvais rendement de. l'attelage antique 
el que c'est l'invention d'un appareil de 
lraction perlectionné qui Га Mit dispa- 
rallre : 4 Au Moyen Age, l'esclavage 
s'éliole et meurt en Occident sans aucune 
intervention légale, parce qu'il est désor- 
mais inulile. » C'est I une vue qui ap- 
pelle de fortes réserves qu'esquisse discre- 
tement M. Carcopino dans sa preface : 
ü Non seulement, comme vous l'avez éta- 
bli, l'insuffisance de la traction animale 
rend compte de la prédominance des con- 
vois maritimes el fluviaux sur le trafic 
routier de l'époque romaine; mais jus- 
qu'au x° siècle de notre ère, où la ferrure 
el le. collier furent presque simultané- 
mêûl inventés par d'humbles génies ano- 
пушев, elle a perpétué la detestable nó- 
còssité du porlage humuin. Elle s'avère 
amsi une des causes latentes mais cer- 
taines, simon la cause principale, de la 
persistance de l'esclavage ou de ses cor- 
vées dans le colonat et le servage qui 
l'ont remplacé sans l'abolir. m 
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Ayant lié trop étroitement la question 
de l'atelage à celle de l'esclavage, l'au- 
teur a élé entrainé à déprécier plus qu'il 
né convient In valeur de l'ulteluge antique. 
Que le collier de gorge ait eu de graves 
inconvénients, cesl Меп сеча, minis 
le croquis par lequel l'auteur explique Ie 
mecanisme du collier de gorge ne vaut 
que pour les temps très anciens. De bonne 
heure on à cherché à prendre appui sur 
les épaules el, des le viu” siecle avant 
notre ére, les Assyriens y avaient réussi, 
lû voil trés nettement, en effet, sur le 
has-relief que reproduit la ligure 21 de 
l'ouvrage, que Ie collier assyrien descend 
en plein sur les épaules. On aboutit ainsi, 
sauf les traits latéraux, au principe de la 
bricole el Pon ne peut plus dire que Ie 
rendement de l'appareil de traction est 
dérisoire. La vérilé est que les anciens 
utilisaient surtoqt le cheval pòur sa rapi- 
ditê (j. Pour les lourdes charges òn pos- 
sódait le bœuf qui suffisait amplement 
aux besoins courants, car les anciens ne 
transportaient pas à tout bout de champ 
des colosses du lype assyrien. 


R; D. 


Ausenr Ganaren, = Monuments turcs 
d'Anatolie. I, KRavseri-Nigdé, Un vol. 
gr. in-4 de vu et 470 pages avec 
56 planches, Paris, E. de Boccard, 1931. 


Ce beau volume, publié sous Ies aus- 
pices du Ministere turc de l'Instruction 
publique, nous livre les relevés dont 
M. A. Gabriel, professeur à l'Université 
de Strasbourg et directeur de l'Institut 


(') Voir ci-après le comple rendu sur In 
remarquable étude de M. Hrozn$ concernant 
l'entrainement des chevaux. 





francais d'archéologie d'Istanboul, avait 
été charge par le Gouvernement Lure pour 
servir de base h unë conservation mëlho- 
dique des restes de l'anciennearchibecture 
turque еп Anatolio. 

M. Gabriel a d'ailleurs exposé lui-même 
à nós lecteurs les conditions dans tes- 
i[uelles 5&8 recherches se sont poursuivies 
et Syria a èu la primeur de ses précieux 
relevés (*). 

On trouvera dans son nouvel ouvrage 
un inventaire précis el une description 
magistrale des monuments de Kayseri 
(Césarée de Cuppadoce) et de Nigdé ainsi 
que de leurs environs, avec plans, coupes, 
photographies et même d'habiles recons- 
titulions. 

Оп пе réncontre pas à Kayseri la déco- 
ralion céramique ou sculptée qai fait је 
charme des monuments de Konya ou de 
Sivas. Les monuments seldjoukides de la 
moderne Cèsarée avaient méme fortement 
déçu Mordimann ; mais celui-ci n'avait 
visilé qu'un nombre restreint. d'édifices 
et cest surtout par l'ensemble que les 
mosquées, médressés et turbés de Ka yseri 
offrenl un réel intér&t. historique et ar- 
chéologique, 

Nigdé (Nidjde, prononciation récente 
Че Ма Чо) est l'héritióre de Туапа sur la 
route qui. partant dé Kayseri, se dirige 
vers le Taurus, le franchil ei débouche en 
Cilicie. Ici, nombre de monuments sont 
à ciler en bonne place ; la mosquée 
d'Alaeddin, exactement datée de 1223 et 
en parfait état. de conservation: celle de 
Sunghur Bey, fori originale dans sa dis- 
position el ses détails. айе des environs 
de 1335, celle. mosquée renferme des élt- 


() Lei Antiquités turques d'Analolie dans 
Syria, X, p. 251. 
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ments gothiques, répartis d'ailleurs sur 
loul l'édifice, ce qui conduit M. Gabriel 
à la conclusion que : 6 Sunghur Azgha fit 
appel, pour la construction de la mos- 
quée, à des Musulmans et à des Chré- 
tiens. @ Ces derniers seraient venus de 
Cilicic ou de Chypre. Gilous encore Ak 
Médressé а doux étages dont « le plan 
est un modele de clarté et d'équilibre » 
(1409), le tombeau, dit Turbé de Khuda- 
vend (1312), « le joyau de Nigdé » par la 
richesse avec laquelle sont décorés les en- 
cadrements des fenêtres, 
R. D. 


CO Vıcror Murten. — Syrie avec les 
Bédonins. Les Tribus du désert. Un 
vol. iu-8* de xn et 34; pages avec 
q planches (cartes). Paris, Ernest Le- 
roux, 1031. 


Chef de ces admirables móbaristes qui, 
en dépit de toutes les intrigues politiques 
et de toutes les difficultés inhérentes à la 
vie du désert, ont tonu en respect les 
Arabes de grande lente ot les semi- 
nomades, soit 300.000 individus dont 
50.000 fusils, le commandant Victor Mil 
ler nous apporte aujourd'hui le fruit 
d'une expérience de six années passées en 
contact continuel avecce monde mouvant. 
Nous né pensons pas qu'aucun explora- 
leur, méme parmi les plus réputés, ait 
vécu d'unc manière aussi prolongée avec 
les nomades el ait eu à connaître d'une 
manière aussi dirècte toutes les questions 
qui agiteul ce milieu Ires parliculier. 

L'action permanente, conduite de la fa- 
cona plus judicieuseselon laformule sy m- 
pathique qu'a si bien caraclérisée le com- 
mandant Lapérine, a non seulement pré- 
servé les sédenlaires des incursions des 
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nomades, ello a fait cesser les rexzous 
des tribus entre elles, Une conséquence 
immédiate à été le développement de l'éle- 
vage du monton au détriment de celui du 
chameau (t). Or, une tribu chameliére qui 
devient moulonnière passe de l'état de 
grand nomadisme à celui de semi-nomade, 
Les observations du commandant Müller 
vérifienl le processus «ue nous avons 
exposé dans nos Arabes en Syrie avant 
l'islam, lorsque les tribus trouvent, en 
pays sédentaire, un pouvoir fortement 
établi qui agit comme centre d'attraction. 
Parmi les cartes quí illustrent l'ouvrage 
dont nous rendons com ple, une des plus 
suggestives est celle qui fixe la zone 
gaguée par les sédentuires sur lès po- 
mádes depuis 15800. 

Un Lrouvera dans cet ouvrage des indi- 
cations délaillées sur les diverses tribus, 
leurs relations entre elles, les caracteres 
genéraus du Bédouin, l'orzanisation pali- 
tigne et sociale, les murs el conlumes, 
On notera nombro de détails typiques. 
Ainsi le désert, au nord de l'Arabie, entre 
ln Syrie el l'Euphrato, est divisé par les 
Nomades en deux régions distinctes : au 
nord de la ligne Damas- Anab, le terri- 
Loire dit Badiet exh-5ham ou Shamiy? ; au 
sud de celle ligne, le veritable désert dit 
Hamad, Le premier vocable correspond 
h la Palmyròne dés anciens, 

On s'accorde à reconnaître que, dans 
l'antiquité, ln Palmyrène était aménagée 
nú point de vue de l'irrigation. Le com- 
mandant Müller apporte des précisions à 
c& sujet et signale notamment les sortes 
de cuvettes dites għabra, à l'est de Damas, 


(^ Le développement remarquable de laulo- 
mobile [usqne chez les nommleas nocólóro ce 
mou venent. 


zh 
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dont l'étanchéité étail assurée. I en ré- 
sultait an tout autre aspèct dé lu végéto- 
lion en ce pays de steppe, d'autant plus 
que si le chameau était utilisé dans les 
transports, il est vraisemblable que les 
tribus chameliéres пе s y répandaient раз 
comme en pays coruiuis, sans quoi les 
cultures n'auraient jooi d'aucune sécu- 
rité. 


R. D. 


Pirnar MAar, 





L'Alaouite. Ses croyances, 
^ses mmurs, les Gheiklıs. les lois de ln 
tribu el les chefs, Un vol. in-#" de 
49 pages, 


Huit ans de séjour au milieu de la po- 
pulation alaouite autorisaient le capi- 
taine Pierre May à en parler avec la sym- 
palhie qu'éprouvent tous ceux qui ont ей: 
en cotitucl uvec ce peuple luborieux, dont 
le développement en ces dernières années 
a élé remarquable, 

R. D. 


PÉRIODIQUES 


Entano Meren. — Untersuchungen zur 
phonitischen Religion. Die Inschriften 
von Ma'süb und Umm el "Awamid und 
die Inschrift des Bodostor von Sidon, 
dans Zeitschrift für: d. alttest. Wiss,, 
t. XLIX. 1091, pr 1-15. 


Ce court, mais substanltiel article pos- 
hume dusavint historien mort le ракии 
1930) traite de plusieurs questions im- 
portantes, 

L'interprétation de l'inscription phéni- 
cienne de Ma'soub, dont. Clermont-Gan- 
neau a élé lo premier éliteur (!), soulóve 


(^ Complés rendus Acad. des Inseript,, 





indirectement la question de l'identifica- 
lion de Laodicée de Phénicie (Laodikea 
esh be-Nena'an'. On a depuis longlemps 
renoncé au rapprochement avec Laod icée- 
sur-mer [Lataqui&) ; on y reconnall géné- 
ralement, sous l'influence des numis- 
males, un autre nom dé Вегује(“), 
Eduard Meyer reprend l'opinion de Renan 
qui place cetle Laodicée à Oumm el- 
“‘Awamid, dans le voisinage et au sud de 
Tyr.Si longcarte lesarguments numisma- 
tiques, à savoir que les monnaiós de Lao- 
dicés de Phénicie rappellent lcs types de 
Негује èt sonl généralement trouvées dans 
celte ville ou aux evvirons immédials, 
ceux que met ед avant Eduard Meyer пе 
sont pas plus convaincants. Car il est lout 
á fail élrange que, dans une inscription 
d'ÜOumm el-'Awamid (*), le dédicant défi- 
nisse sa fondation comme insliLuée n dana 
le district de Laodicée » et non simple- 
ment w dans Laodicee a Mats faut-il 
traduire ainsi? D'autre part, Oumm 
el-Awamid a été une bien petite bour- 
gade pour avoir répandu tant de textes 
par le monde, notamment à Délos. Enfin, 
si ello se dresso en vue de la mer, elle n'a 
pas à vrai dire de porl, sa population 
devait surlout s'occuper aox champs el 
cela laisse perplexesur la qualification de 
naukléroi que. s'atiribuent sea habitants 
dans un texte de Délos. La question reste 
indecisa, 

Mais, contrairement à co que pensait 
Eduard Meyer, il n'est guère douteux que 
Hamon soil lo nom ancien d’Oumm ul- 
'Awamid et qu'il faille reirouver ce to- 


séance du 45 mai 1885 ét Hecueil d'archeéol. 
ÜrienL, 1, pn. 81. 

(*) En dernier lien P. Rousset, Ballet. de 
Corresp. hellén., 4914, p, 433, 

(E) CIS, L, T. 
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pousme dans linscriplion de Ma'soub, 
car le nom ancien se conserve dans le 
nom de la vallée, Je Wadi Hamoul, avec 
alternance régaliére de n en ! C'est, 
d'ailleurs, Ia placé qui convient à Ia loca- 
lité Hammon de la tribu d'Asher (Josué, 
111 28). 

La lecture a dieu du pilier dé pierre 
dit hamman v, pour el-kammanlaulieu de 
el Hamon) west pas nouvelle; Ed. Meyer 
l'avait déjà proposée, mais elle n'a pas 
renconiré grande faveur. Le passage qu'il 
emprunte à Glermont-Ganneau : u qu'out 
construit les elim, envoyées dé Milk'ashtart 
tide son serviteur Ba'al-hamman п, рагай 
également difficile à retenir. Le ou les 
serviteurs, oit adorateurs, doivent dire des 
mortels, les ba'alé-Hamon ou ciloyens de 
Harmon (Oumm el- Awamid). Or, préci- 
sóment, plusieurs textes phénicions de 
pette dernière localité y allestent le culle 
de Milk'ashtart, qualifié de él Hamon. L 
semble donc qu'il faille comprendre : 
« qu'ont construit les elim, messagers de 
Milk’ashtart, el ses adorateurs les ciloyens 
de Hamon (en l'honneur) d'Astarté dans 
enceinte dw dien de pamon... > 

La définition d'ashérat par enceinte 
sucrée (en dehors de ln déesse Ashéral) 
est assurée par les textes de Ras-Shamra. 
Ces derniers albestent encore, conlraires 
ment à ce qu'affirme Ed. Meyer (p. 7). 
que El et Baal ont parfois désigné des 
dieux déterminés, comme cela. était déjà 
apparu à Zendjirli. 

Én somme, nous comprenons qu à 
Ma'soub, on dédie à Ia déesse Astarté une 
parlie dés bâtiments qui constituent lo 
sanctuaire de Milk'ashtart, entité divine 
dont un des centres est la ville voisine 
de Harmon. 

On éprouve une grosse difficulté å 





expliquer Te — complexe Milk'ushtnrt. 
Ed. Meyer suppose que les deux termes 
sont lies par l'état construit el comprend 
«Je Milk d'Astarté n, c'est-à-dire le dieu 
qui esL roi el paredre d'Astarle. Cela sou- 
leve toute la question dés complexes si- 
milsires ei il. serait trop loug d'en re- 
prendre ladiscussionici, Contentons-nous 
de dire que c'est une question d'espèce : 
parfois, comme nous l'avons soutenu 
contre Baudissin, les deux termes sont 
simplement liés par une copule latente! 
d'autres fois, au lieu de la copule, il faut 
suppléer » fils de », ou encore e du sanc- 
Luaire de ». 
R. D. 


Веопіси Натан, = L'entrainement des 
chevaux chez les anciens Indo-Euro- 
péens d'aprésun texte Mitannien-Hittite 
provenant du 44° siècle avant J.-C, 
dans Archie Orientdlat, IH, n* 3, dé- 
cembre 1931, p. 431-461. 


Le savant professeur à L'Institut oriens 
Lal de Prague publie sous ce litre un lexte 
ies plus curieux. provenant des archives 
de Boghar-Keui, dont il avail doune com- 
municalion en octobre 1030 à l'Académie 
des Inscriptions, H sagt d'un véritable 
manuel d'hippologié plus ancien d'un 
millénaire que le fameux. traité de Xéno- 
phon. Mais tandis que celui-ci = а! taches à 
lart de monter à cheval, Kikkulis, un 
Arven du Mitanni enseignait aux Hilliles 
indo-europsens du xıv" siöcle avanl I.-Ü., 
comment ils devaient enlrainer les che- 
vaux allelés aux chars de guerre el de 
course. 

Tout d'abord, ce traité vient à l'appui 
de l'opinion que l'apparition des Indp- 
Européens (Hittites indo-europsens que 
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M. Hroznÿ appelle Nésites) el Arvens 
(Mitanniens) en Asie antérieure coïncide 
avec l'apparition du cheval dans ces con- 
Lrées, vers la fin du troisième millénaire 
av. J.-C. En d'autres termes, le cheval, 
peu connu ern catte region, v fut introduil 
en lant qu'animal domestique par ees 
Indo-Européens eb Aryens: Gela renforce 
Chypothése de Homme! et de Ungnad, à 
savoir que l'hébreu sots et l& babylonien 
sis, qui désignent cet animal, dérivent 
du sanscrit devas. 

Les trouvailles de Tell Hala! viendraient 
contredira la conclusion de M. Hroan¥ si 
celui-ci n'écartatt la haute antiquité attri- 
buée aux reliefs decouverts par le baron 
von Oppenheim (voir Archiv Orient, DIL, 
p. 522; aussi Syria, XII (1931) p. 90), 
L'opinion de l'heureux explorateur étail 
que lo cheval avait été utilisé en Mésopo- 
lamie dës les temps primitifs. 

D'aprés M. Hrozny, Kikkulis définit 
deux allures pour le cheval attel& : le 
galop,quin'est jamais soutenu longtemps, 
et l'amble, Par ce dernier terme il faul 
comprendre aussi bien. l'umble accélóré, 
qui correspond au trot, que le pas où la 
position relative des jambes est la méme. 

Les distances parcourues sont générale 
ment considérables ét on comprend 
qu'elles n'aient pu être couvertes qu'à La 
suite d'un entrainement sévère, Acluelle- 
ment les nomades de l'Asie cenlrale se 
livrent encore à des raids qui nous sur- 
prennent par leur amplitude. 

Le systéme d'entrainement de. Kikku- 
lis, dont M. Hrozns a trés heureusement 
reconstitaé le détail, ne le cede en rico 
aux pratiques actuelles dont Vanalogié 
est frappante : u Pour une période d'en- 
viron sepl mois, écrit lo savant orienta- 
liste, chaque pas, chaque repos, chaque 





repas, Chaque abreuvage el chaque bain 
du cheval entrainé est ici prescril avec 
une exactibude surprenante, unique à 
l'égard de ce sujel, non seulement dans 
cës lemps lointains, mais dans tous les 
temps... Gráce à cet excellent manuel 
d hippologie, nous pouvons constater que 
mainles coulumes ct pratiques, si habi- 
Luelles de nos jours, étaient déjà en usage 
parmi les plus anciens Aryens et. Indo- 
Européens. и 

Il est frappant aussi de constater que 
ces prescriplions ne supposent en aucun 
cas l'intervention de ln divinité et qu'elles 
sont même dépouillées de toute pratique 
magique, 

Lu perfection du système signale une 
longue expérience; les principes en furent 
probablement arrélés dés le temps ой 
« les Indo-Européens étaient encore dans 
leur patrie originelle, dans les sleppes 
au nord de la mer Noire et dela mor Cis- 
penna. n 

Ce beau travail, oü se marque li mat- 
trise de M. Hrozn$, doit être repris par 
lui dans le détail et développé en un vo- 
lume. 


B. D. 


дозери Виллет. -- БасоПесНоп Lycklama 
au Musée de Cannes, dans Gazette des 
Beaux-Arts, ШЕ IT. 


D'un long voyage en Orient (1866-68), 
le baron Lycklama rapporta des objets 
antiques qui furent donnés par lui à la 
ville de Cannes. Aprés la mort du dona- 
leur el avec le temps, le désordre s'est 
inis dans la collection et on devra à lheu- 
reuse inlervention de M. Joseph. Hilliet, 
à ses soins éclairés de conservuleur, 
d'avoir sauvé ces monuments en Јез 
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reclassant el en les publiant. On trouvera 
dans la Gazette des Beaux-Arts iin aperçu 
de la variété des pièces du Musée Lyc- 
klama. 

La section dés antiquités orientales est 
peut-être la plus riche; elle renferme une 
collection intéressante de cylindres et ca- 
chets depuis le sumérien présargoni- 
que (1). A signaler un beuu bronze syrien 
au type de Heshef ou de Hadad, des ca- 
chets sassanides, des cippes funéraires el 
trois surcophages en plomb provenant 
des environs de Sidon. 

On sait que celle classe de sarcophages 
en Phénicie est décorée, d'abord de sym- 
bolés dionysiaques, parmi lesquels se 
glissent peu à peu les symboles chrétiens, 
Les deux grands sarcophages Lycklama 
mettent le mieux ce fait en evidence parce 
qu'aux pampres ol aux reprósentalions 
figurdes — devenues plus discretes — 
se superposent le chrisme el la formule : 
lchihys. | 

B. D. 


The British Museum Quarterly, vol. VI, 
1. Londres, Humphrey Millord, 1431. 
Prix du fasc. : 25. 6 d. 


La planche VIII reproduit une pyxis en 
ivoire (Ménade et deux Eros) vers 200 up. 
J.-C. et un os gravé (Apollon et Arté- 
mis), des niv" siècles, provénant peo- 
bablement d'Alexandrie. La planche A 
olfre un choix de bronzes des rois de 
Syrie choisis entre 026 pièces do ln collec- 
tion Rogers, entrées récemment au Brie 
tish Museum. 


ti Voir Josu Binnrer, Cachets et crlindres- 
sceau.r de siyle sumérien archaique, extr. des 
Annales de la Société scient. de Cannes el de 
Grasse. Paris, Geolhoer, 1944. 





Le trésor, découvert sur la rive de 
l'Oxus à environ 280 miles 8.-E. de Во 
khara, en 1877, est passé en différentes 
mains. Deux pièces en or avaient été 
acquises par le premier Comte de Lytton, 
alors vice-roi des Indes. L'une est le mo- 
dèle d'un chariot perse semblable à celui 
du British Museum (li, l'autre est une ski 
luette de cavalier (pl. NH, a), acquise rè- 
comment. Elle se détachait du cheval 
saus doute perdu. Dans la main gauche, 
sont des restes dé rénes, dans la droite 
une alvéole devail recevoir un fouet ou 
nne arme, La tunique est gravée pour 
rendre une hroderie ; le pantalon est col- 
lant ; le capuchon est dresse sur la tëte el 
une bande passe sur la barbe en forme de 
meulonniere(*], Cette piece rare esl car- 
tainement achéménido (550-331 av. J.-C.) 
et, d'après les monnaies associées au 
trésor, des environs dé 400 av. J.-G. 

— id., vol. VI, 2, 1031. 

La planche XIII donno deux vues de la 
partie supérieure d'une status de Goudéa 
sortie, il y a sept ans, du sol de Tello 
(Lagash), done avant la récente reprise 
des fouilles régulières. L'acquisition a ête 
[aile au prix de 900.000 francs pur le 
British Museum oúce buste représentera, 
avec une léte do fomme (Brit, Mas, Quark, 
I, pL. XX, d) de la HI* dynastie d'Our, l'art 
suimerien classique. 

La planche XV a reproduit un passe- 
guide du Louristan dont nous reparlerons 
plus loin. 

Le plat reproduit pl. XVIII @ figure un 
archer imonlé. Le décor incisé avec des 
[ons verts, jaune-brun et rouge mangi- 


1 расток, Treasure of lhe Oras, 2 oO, 
pl. IV. 
(ti Mówme costume, ibul., n* 2, 
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nese, le tout sous une couverte translu- 
cide d'un ton crème, évoque les bols per- 
sans du x" siècle. Toulefols, M. ft. L. 
Hall pense que certains détails du costume 
témoignent d'une époque plus récente, 
probablement le xn ou le xiv siècle. EL, 
des lars, le rapprochement est possible 
avec la céramique byzantine de Chypre de 
basse époque. Si ce plat provient réelle- 
ment d'Alep, comme on l'aflirme, on au- 
rail là un intermédiaire intéressant entre 
la céramique. persane incisóe et la córa- 
mique byzantine tardive de Chypre. 

— /d.. vol. VI, 3, 1931: 

Ge fascicule enregistre l'entrée de 9 ma- 
nusctrils persans et un arabe (pl. XXVII, 
dun lot de bronzes du Louristan 
(pl. XXIX-XXX] venant s'ajouter à ceux 
signalés dans le Quarterly, Y, p. 109, el 
VI, p. 32, et de plusieurs pieces provenant 
des fouilles de Our, parmi lesquelles un 
Cachet hébraïque du v* ou 1" siècle av, 
J.-C. 


Orientalistische Literaturzeitung, fí- 
vrier 1032; F. Bork, Das Zahlensystem 
nach der Fünf im Mitani. Comptes ren- 
dus : Cuny, La catégorie du duel duns les 
langues indo-européennes et chamito-sémi- 
tiques (C. Brockelmann); F. W. König, 
Der Burgbau zu Susa, reprend le texte 
publié par Y. Scheil dans le tome XXI dos 
Mémoirés de la Mission de Suse (F. W. 
von Bissing); R. Koldewey, Die Konigs- 
burgen von Babylon, 1. Teil: Die Súdbure 
(Th. Dombart); Palaestinajalrbuch des D. 
ev. Instituts, 1030 (J. Herrmann) ; Georges 
Murçais, Manuel d'Art musulman. L'Ar- 
chilecture. Tanisié, Algérie, Maroc, Es 
pagne, Sicile. | et HI (E. Diez, Cleveland); 
Alois Musil, The Northern Hegaz et Ara- 
bia Deserta (E. Littmann), 


Idem, mars 1922 : Sau Nicolo discute 
certains points de drail néobabylonien : 
F. Bork propose de retrouver dans H Rois, 
xia, 14-19, l'aberek où abirek de Genëse, 
хт, 43; remarque de L. A. Mayer sur li 
Feuille de titre du traité à miniatures des 
Aulomates, 

Comples rendus de Lamm, Mittelalter- 
tche Glüser (voir Syria, XI, p. 107 et 385), 
par J. Heinrich Schmidt: de E. Unger, 
Babylon, die heilige Зілді, par Th. Don- 
bart; de D. Heinisch, Dus Buch Genesis, 
par A. Allgeier, 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Les silex dentés pour faucilles dè Ras- 
Shamra. — Ludistinctiondesdeuxnivonux 
reconnus par MM. Schaefer el Ghenet à 
Ras-Shamra (1 niveau corres pondant aux 
SIV"-200" sitcléa ; 2" niveau üux xx*-xv* sió- 
cles) est confirmée par tous les éléments 
découverts. 

Ainsi, à còté des l'aucilles en bronze, La 
pepulation de Bas-Shamra a continué à se 
servir pendant tout l'âge du bronze de 
Inucilles constitu&es par des éléments de 
silex taillés qu'étudie M. G. Chenet dans 
le Bulletin de la Société préhistorique 
française, 1031, p. 469-475, Ces silex 
laillés différent notablement d'un niveau 
à l'autre, 

En elTet, les « lames dy second nivea, 
nous dit M. Chenet, soni de taille à 
grands éclats, h bisean mince at aussi à 
dontelure très fine, presque toujours sans 
arcs de retouche, Au premier niveau, les 
éléments en silex sont de plus petite 
lille. Au second niveau, aa lieu de silex 
brun foncé plus on moins translucide, 
NOUS avons une maliéto opaque assez 
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grenue, blanchâtre, grisc, chamois clair 
ou jaunatre. a 

En méme temps, M. Chenét donne 
la résultat de l'analyse, effectuée par 
M. L. Brun, directeur des Forges et 
Aciéries de la Marine 4 Homécourt, d'un 
fragment de faucille en bronze du 1* 
niveau. On x trouve, en dehors de quelques 
impurelés, une forle proporlion d'étain : 
11,76 p. 100. 


Découvertes à Doura-Europos. — Nous 
devons à M. Seyrig quelques renseigne- 
ments sur les récentes découvertes faites 
à Doura-Europos par M. Hopkins el ses 
adjoints : 

l" D'une importance exceptionnelle est 
la mise au jour d'une chapelle chrétienne 
de la premiere moitié du rni? siecle, avec 


fresques figurani David et Goliath; Hé- 


beccas le bon Pasteur; Jésus guérissan! le 
paralstique; Jésus marchant sur les eaux ; 
les saintes femmes m tombeau. Ges fres- 
ques sont d'un art mêdiocre, mais très sin- 
guliérez, 

25 Un sanctuaire d'Arlémis  Xzzana- 
theona avec salle aux gradins contenant 
une quarantaine d'inscriptions et un bas- 
relief où un personnage couronne la 
déesse qui ressemble à Atargalis. 

3* Un prétoire magnilique avec deux 
tribunaux ; 

Ae Dans ane tour de Penceinle le sanc- 
tuaire du dico Aphald, dien de Anal, ol 
un has-relief fizurant un prétre qui offre 
l'encens devant le dieu. Ge dernier est 
barbu, coilfé du calallios, vótu d'une cui- 
russe couverte d'étoiles el monté sur deux 
grifons; il tient un stylet et un sceptre; 

5* Un tres joli bas-relief d'un dieu assis 
sur deux taureaux, tenant la bipenne et 
accompagné, dans lechamp, d'un foudre; 





° Une liasse de papyrus bien conservés 
parmi lesquels M. Sevrig a reconnu un 
calendrier des sacrifices offerts pendant 
À mois par la garnison de Doura, sous 
Alexandre-Sévére, 


Culte funéraire et culte chthonien à 
Chypre à l'âge du bronze. — Les scenes 
de genre en terre cuile qu'ont livrées les 
tombes chyprioles, ont été particulière- 
ment etudiées par MM. Houzey ( at 
Pottier (*1. On deposail aussi aupres du 
mort les représentations bien connues do 
la déesse mère, d'abord, au Bronze Ani- 
cien, sous forme de simples plaquettes 
au décor incisé, puis au Moxen Bronze en 
maquettes qui se dégagent à peine de la 
galette plate, enfin an Hécent Bronze cu 
Époque mycénieune, ce que Leon lleuzey a 
caructerisö comme une « horrible figure 
de femme nue, au profil courbé en forme 
de. bec, aux larges (lunes... lès énormes 
oreilles sont perforées de deux (rous, 
pour dés anneaux mobiles de terre cuite. 
les bras sont ramenés vers la poitrine el 
portent icl un enfant, aussi rudement 
ébauché que son étrange nourrice (2) =, 

En 1931, M. Dikaios, conservateur du 
Musee de Nicosie, a fouillé la nécropole 
du Vounos, pres de Keryoia, sur la cole 
nord de Chypre. Les tombes semblent 
appartenir à la fini de l'Ancien Bronze el 
méme, car la peinture commence à appa- 
raitre ап début du Моуеп Bronze, mel- 
tons 2.000 ans avant notre ère comme 
limite basse. 

Au milieu de la vaisselle funéraire etait 


(^) L. Heczor, Calalogue des flgurines de 
lerre culte, 1, p. 142, 

DG Bow. Porrira, Bulletin de correspon- 
dance hellénique, 1900, р. 510, 

(*) L. Huger, op. cil.. p. 144, 
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placé une sorte de grand plat circulaire 
en terre vernissée rouge, dontle bord utlei- 
gnail presque ! cin. de haul. On a ainsi 
figuré ипе enceinte percée d'une large 
porte et remplie de persounages occupés 
À une cérémonie religieuse (*;, Nous 
sommes donc en présence d'in términos, 
enclos par un péribole. 


chthoniennes figurées par des idoles, S'il 
sagissail d'une danse, les personnages 
ne seraient pas plaques contre le mur. 
D'autre part, il ne faut pis abuser du 
и culte du serpent n. En réalité, tout au 
moins au stade développé où nous nous 
Lrouvons, le serpent n'est qu'un animal 
attribut, naturellement on relation. avec 





Fiu. l. — Groupe en borre culle de Vuunos (Chypre). 


Face à la porte, contre le mur d'en- 
ceinte, se dressent Lrois personnages entre 
lesquels on aperçoit des serpents qu'ils 
paraissent tenir en main. M. Dikaios 
suggère une danse rituelle en l'honneur 
du dieu serpent. Nous supposerions plu- 
tôt que le culte s'adresse à des divinités 


(5j Nous empruntons nos deux figures et 
leur description 4 Varticle de M. Dixatos, /I- 
lustrated London News, 3 décembre 41931, 
p- 891. 


les divinités chihoniénnes. Les nombreux 
vases décorés avec Le serpent el trouvés 
dans les tombes visent le culte chthonien, 
peut-être même sont-ce des vases spécia- 
lement destinés à la tombé, Le rhyton 
découverl par MM. Schaeffer et Chenel 4 
Has-Shamra et décoré, semble-t-il, de 
nombreux serpents (5, doit, á notre avis, 
rentrer d'antant plus aisément dans cette 


(1) Syria, XIII, p. 4 et pl. IV, 4-3, 
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catégorie qu'il provient vraisemblable- 
ment de Chypre. 

Devant les idoles mx serpents, 11 рег- 
sonnage esl agennuille ; il paral s'être 
détaché des personnages assis 4 droite, 
car une place reste vide parmi eux. Sur 


groupe desix personnes placées en cercle. 
L'idée de danse serait ici plus en situn- 
Lila; mois id manque les musiciens 
comme, d'ailleurs, dans le. premier. cas. 
Contre la paroi, de purt ët d'autre des 
jdoles, sont disposés des bancs sur les- 





Fi îd. — Aulre wwe dug mime groupe. 


le côté, légzerement en retrait, un impor- 
lant personnage de plus grande taille est 
issis sur un trónt. Gela parait èlre celui 
en l'honneur de qui se pratique la cé- 
rémonie, peut-être ]e. mort. Ini-méme. 
M. Dikaios pense quil s'agit du grund 
prêtre. 

k À la droite du tròne on remarqué im 


Stnra, — ХИ, 





quels quelques personnes sont assises. On 
peut songer à des olTiciants, si vraiment 
l'uni d'eux s'est agenonillé, 

A gauche et en arrière du tróne, deus 
personnages dehout : une femme tenant 
un enfant dans Ies bras et un homme. De 
park et d'autre de la. porte du témeénos, 
dans de. véritables box, sont parqués des 
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lauresaux, evidemment des hètes des- 
tintes á étre sacrifiées. M. Dikaios ne si- 
gnale pas d'autel; mais un creux est 
marqué devant les idoles. Dans les cultes 
chihoniens, l'autel pouvait être réduit 
à sa plus simple expression, un simple 
Lrou pûr ûû le sang du sacrilice on toute 
autre olfrande liquide étaient versés en 
terre. Sur le fameux sarcophage de Haghia 
Triada en Crète, on voit verser direc- 
Lemont en terre le sing du sacrifice (*). 

Pour achever la description de ce 
léménos, signalons, de chaque соме de 
l'entrée, un personnage dont l'un paraît 
surveiller le bétail, et l'autre la porte. 
Précisement, â l'extérieur, on indiscret 
se dresse Dour regarder par-dessus le 
mur. 

Pour résumer ces observations et, nalu- 
rellement, à titre d'hypothése, on. peut 
peuser que celte représentation complexe 
répèle au. bénéfice du mort un sacrifice 
aux divinités chilioniennes qu'il avait 
praliqué de son vivant. 

Le plan circulaire du téménos n'a rien 
qui doive surprendre, il rappellé Le vé- 
ritable Wéménos délimité par un cercle de 
dalles de l'acropole de Mycénes, 


В. D. 


Deux inscriptions grecques du Djebel 
Druze. — Le P. Mouterde a communiqué à 
Académie des Inscriptions (Comptes 
rendus, 1934, p. Vit) deux textes grees. 
Le premier provenant de Souweida est 
une dédicace à & Zeus sauveur et illumi- 
nateur » pour avoir eu la wie sauve à 
l'issue d'une tempéte. 


(') Ce sang est anssi, eroyons-nous, destiné 
aux dieux chihoniens; cf. nos Civilésalions 
préhelléniques, P êd., p. 407. 





Le second texte provient d'Ahiré : À la 
Bonne Fortune! Quand la foudre est 
lombée, Ausos a été divinisé. L'an 120, 
Soil 225-226 de notre ère d'apres l'ère de 
Bostra. Le P. Mouterde se demande si le 
méme accident n'explique pas la fameuse 
inscription de Neteiros1!). Celui-ci aurail 
ele divinisé parce que la foudre l'aurait 
tue. Сене hypothése est fort vraisem- 
blable et nous parait éclairer le texte. On 
pent, il nous semble, faire un pas de plus, 
si оп пе mel pas en doule que Nötei- 
ros ful enseveli dans un grand vase 
comme c'élait souvent le cas pour les 
enfants. Le terme de lébés employé ici a 
d'ailleurs une acceptation funéraire con- 
nue. Dans cette. conjoncture, le sens du 
Lexle est, somme toute, assez simple. En 
effet, dans за dédicace h la déesse Lenco- 
thea de Ségéra, Mennéas, fils da Beelia- 
bos, së prévaut; 

l" De cë que son père Beeliabos a eu un 
tils, Neteiros, divinisé (probablement 
frappé par la foudre, comme le pense le 
P. Mouterde) et inhumé dans un réci- 
pient dit lébès: | 

=" De ce que le méme Beelinhos (dia ou 
ne peut se rapporter au 12665, пр А 
Noleiros qui est mort, mais forcément à 
Beeliabos, toujours vivant) célèbre les 
fêtes, très probablement celles en lhon- 
neur de la déesse Lencothéa. 


R. D. 


La date du sarcophage d'Ahiram. — 
Un sait quelle résistance a rencontrée chez 


() Fossey, Bull. de corresp, hell. 4895, 
p. 303; Crrnmost-Gansnau, Her. d'archéol, 
orient, I, p. Di el 98: IV, p. 250; VIII, 
p. 259; em dernier lieu, F, Cumont, Calel. des 
sculptures du Musée du Gi nguantenaire, 79 &,. 
1914, pn 166, 
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certains la date du xin? siecle qui fut du 
premier coup altribués par M. Montet à 
sa découverte. Une observation émise en 
passant par Spiegelberg éveilla un 
doute chez Lidzbarski et ce doute devint 
une certitude chez Eduard Meyer qui ra- 
baissait lè sarcophage el son inscription 
au x" siecle avant notre ère. Nous avons 
insisté à plusieurs reprises (!) sur l'im- 
possibilité d'une date aussi basse, puisque 
nous avons des textes du x* siecle, de By- 
hlos méme, qui altestent l'emploi d'une 
écriture plus évoluée. Également, du pain 
de vue archéologique. Nous ue sommes 
done pus surpris qu'un archéologue anssi 
averti que M. Valentin Müller affirme 
(Archiv für Orientforschung, VU, 1934, 
p. 50) que les doutes qui ont été exprimés 
sur la haute antiquité du sarcophage 
d'Ahiram ne sont pas justifiés. Tout 
comme le matériel archéologique, accom- 
paguant ce monument, le style du sarco- 
phage « weist für (ie frühe Zeit n, Espé- 
rons que cette opinion autorisée sera 
entendue des derniers récalcitrants. 


D р. 


Passe-guides du Louristan. — Cette 
province occidentale de la Perse n'a pas 
fourni qué des bronzes des époques assy- 
rienne el achéménide (*); l'áge du bronze 
y est aussi représenté et parmi les pieces 
les plus anciennes on doit classer deux 
passe-zuides en bronze dont l'analogie 
avec les passe-guides découverts à Our 
(British Mus. Quart, Il, pl. LXVI d) et à 
Kish est vraiment remarquable. Nous 
reproduisons ici (fiz, 1) le passe-guides 


I! En dernier lieu Syria, XII, 1934, p. 116, 
шик 1, 
“ Voir Syria, ХІ 11830), p. 265. 
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on argent trouvé à Our dans La tombe de 
la reine Shoubad, La seule différence no- 
lable avec les passe-guides du Louristan 
est que, dans ces derniers, la tige centrale 
qui supporte les deux aaneaux jumelés 
esL renforcée par. deux tiges latérales, ce 
qui à permis de donner plas de hauteur 
à l'instrument sans risquer de le voir se 





Киз. 1. == Pasıe-zuides de Otir, 


(Papros Charles E. Juax, la Körligion жымып, 
pl. ХА, 10. | 


briser. ll y a lá опе évolution notabile 
qui tient, peut-être, à cë que le passe- 
guides sumerien a 6lé imaginé pour un 
altelage d'ânes ou de mulets, tandis qu'au 
Louristan on altelait des chevaux et, par 
sulle, on utilisait des allures plus vives. 
D'aulre part, le peu de hauteur du passe- 
guides sumérien apparall non seulement 
sur le standart de Our, mais wussi sur 
un des fragments de la stèle des Von- 
lours, celui que conserve le British 
Museum. 


р 
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Le passe-guides du Louristan acquis 
par le British Museum (Br. Mus. Quart., 
VI, pl. XV aj porte deux bouquelins 
alfrontés de part el d'autre de. l'arbre 
sacré (lig. &) M. Sidney Smith, qui la 
publié, ne se prononce pas calegorique- 
ment sur la dale, mais il le considere 
comme beaucoup plus tardif non seule- 
ment que les passe-guides dur et de 
Kish, mais méme que ceux de Boghaz- 
Keui dont M. HostovlzeciPa si diligemment 
repris l'étude dans Syria, ХП СПЕ), р. 
48. C'est possible, mais il ne parait pas 
qu'on puisse descendre plus bas que les 
derniers siècles du I millénaire, 

Il faut. considérer, en elTet, que parmi 
les bronzes provenant du Louristan il est 
quelques pieces plus anciennes que lage 
du fer, auquel appartient la masse des 
trouvailles, el même la fin du bronze ('). 
C'est trés nettement le cas d'un passt- 
guides, entré récemment au musée du 
Louvre (fig. 2 el 3), qui, plus étroitement 
encore que l'exemplaire du British Mu- 
seüm, se rattache aua prolotypes d Our 
el de Kish en ce qu'il conserve la petite 
base allongée sur laquelle posent les 
personnages. 

Lu scéne figurée représente un vaincu, 
depouille de ses velements, agenonillé 
devant Le vainqueur quí le saisil par 
lus cheveux et s'apprête A le mettre à 
mort. 

La technique est ancienne, notamment 
par les yeux incrustós, Le costume du 
personnage debout est assez particulier 
et montre que ce passe-guides n'a pis éte 
importé de Mésopotamie, mais que, tout 


(o On posséde maintenant la belle publica- 
tion (Але Govano, Les Brunzes du Luris- 
lan (Ars Asíalica, ХҮП) dont on trouvera ci- 
dessus un comple rendu. 





-i i 


en subissant (Lart de cette région, il a 
êlê fabriqué dans le Louristan. Le per- 
sonnage agenouillé est d'un type elance 
el d'une souplesse de mouvement qui ne 
permellent pas de remonter au delà du 
deuxieme millénaire. Тошево, nous 


estimons ee bronze. plus ancien. que les 





Foo. 4, — Louristan, (British Museum. | 


passe-guides de Boghaz-Keui el, avec les 
réserves qui s'imposent, mais pour fixer 
les idées, nous placerions le passe-guide 
du Louristan conservé au Louvre dans la 
première moilié du HP millénaire, les 
passe-guides de Boghaz-Keui peu apres 
"iH et le passe-guides du British Museum 
dans le dernier quart du. méme millé- 
naire. 


R. D. 
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Les Musées en Syrie. — lu arrété de 
l'État de. Syrie décide que les antiquités 
antérieures à l'époque grecque seront dé- 
posées au Musée d'Alep, celles de cette 
époque el poslérieutes seront conservées 
au Musee de Damas. Jusqu'ici la division 
s'operait géographiquement. 

L'échange à Gé assuré par les soins des 
deux conservateurs, l'Emir Djafar Abd-el- 
kader à Damas, M. {ох le Ji МІНІ à Мер, 
La collection des objets de Qatna, In stèle 
égyptienne de Зец 1" de Oadesh, sont 
actuellement à Alep, tandis que le produit 
desfouilles de Meskenê (ceramique arabe), 
les stèles funéraires de lliórapolis, les 
fresques de Doura-Europos sont & Da- 
mas, 

L'organisation du Musée d'Alep est 
maintenant achevée par lés soins de 
de M. Ploix de Rotrou et de l'architecte, 
M. Cavro. De l'avis de Lous les visiteurs, 
les pièces exposées, notamment les belles 
pièces de la mission Thureau-Dangin et 
les reliefs et statues de la mission von 
Oppenheim, y sont trés bien présentées, 

Un musée, à la 1éle duquel a été mis 
M. Prost, a été constitué à Antioche pour 
le Sandjak d'Alexandrette. De nombreux 
fragments épars y ont êté rassemblés el 
les fouilles qui viennent de commencer 
а Antioche ne manqueront pos de Геп- 
richir. 


Congrés international des Sciences 
préhistoriques et protohistoriques. — Ce 
congrés doit tenir session 4 Londres је 
1% aoút 1932 (Burlington House, Piccu- 
dilly, Londres, W. D. Le Comité d'orga- 
nisalion fait savoir qu'on y désire tout 
particuliérementla présence des archéolo- 
gues qui s'intéressent aux recherches en 
Égypte el dans le Proche-Orient. 


Stéphane Gsell. — Nû û Paris en IROL, 
élève de l'École normale supérieure, puis 
membre de l'École de Rome, il consacra 
son activité à l'Afrique du Nord ot plus 
spécialement à l'Algérie : Les Monuments 
antiques de lAlgérie (1901) et Atlas ar- 
chéologique de L'Algérie (1902401 |). 

Son ceuvre capitale est l'Histoire. an- 
cienne de l'Afrique du Nord qui offre le 
meilleur répertoire pour l'étude des anti- 
quités, de la religion et, en général, dela 
civilisation punique. Après les prólimi- 
naires concernant Tétat physique de la 
région ¢t sa préhistoire, le tome | étudia 
la colonisation phénicienne et jette un 
coup d'œil d'ensemble sur Vempire de 
Carthage. Le tome Il définit l'État car- 
huginois ét le tome I relate l'histoire 
militaire des Carthaginois, Le tome IV 
csl consacré A lu civilisation carthagi- 
hose? agriculture, industrie, commerce, 
mæurs, dieux, culle, pratiques funéraires. 
Les tomes V et VI sont consacrés ñux 
royaumes indigènes èt les tomes VII et 
VILI aux luttes avec Rome jusqu'à la fin 
du royaume de Maurétanie (40 de notre 
tre). Dans cel ouvrage tout est ulilisé, 
auteurs anciens, inscriptions, découvertes 
archéologiques, tout est pesé par un his- 
torien qui ne se paie pas de mots et qui 
mesure les limites de notre connaissance, 
Ainsi que nous је disions en rendant 
comple du tome VII (Syria, X, p. TO: 
l'Histoire ancienne de l'Afrique du Nord 
(191-4020) constitun lo plus beau monu- 
ment qu'on ait élevé pour commémorer 
L: centenaire de 1830. 

Professeur au Collège de France, entré 
en 1923 à l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres; Stéphane Gsell esi décédé 
le 1** janvier 1932. 


H. D. 
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La Céramique musulmane de l'Égypte. 
— Nous recevons la lettre suivante - 


Mossrgun r Dinecreon, 


Је viens vous prier d'élre assez aimable 
peur m'ouvrir les colonnes de votre Revue 
alin que je puisse répondre aux critique s 
de M. Flury que je ne crois pas justi- 
liées (*). 

le savais qu'en soulenaut la thèse 
égyptienne, à propos du probléme de 
l'origine de la céramique à reflets métal- 
liques, contre la thèse регзапе (2), j'allais 
délibérément A la bataille. J'ai, en effet, 
trouvé à Foustal des débris de fabrication 
d'une céramique à reflets métalliques 
olivñlres altribuée jusque-là à Bei. D'au- 
tre part, en siznalant que cete céramique, 
dite de Ret, ne comportait jamais le décor 
classique de la Perse qui est la chasse, je 
crois avoir démontré que ces faiences à 
reflets métalliques étaient d'origine éryp- 
tienne еї non persane (*). 

M. Flurs trouve étrange que nous ous 
soyons servis de planches nouvelles 
quand la C, E, en comporte dont on aurait 
pu se contenter (*). 

Un exemple suffira pour montrer jus- 
qu'à quel pointcet ouvrage resteincomplet 
eomme documentation scienlifique. Un 


105, Fiona, Syria, t. XIII. Bibliographie, 
p. 9s. 

i*i M. Flury écrit à ce sujel : à Encore reste- 
lb à prouver que les nombreux objets à 
reflets olivütres trouvés à Rhages ei ailleurs 
ami d'origine égyptienne. Les arguments en 
faveur de l'Égypte sont bien faibles +s. j MU: 

NN? SARRE, РАП Че la Perse ancienne, 
p. 45. u Dans les ustensiles d'argent qui nous 
restent, les coupés à figures ot purtivulière- 
ment à seines de chasse dominent (pl. 104, 
1064 105, 1432 à 145). » 

I 8. Frony, op: ciL, p- 100, 


des grands artistes de l'époque fatimide, 
Sa'd, n'y est représenté (pl. XXIIT) que 
par deux minuscules tessons, et ces 
lessons ne sont vus que du côté de la si- 
gnature, le cóté opposé comportant le dé- 
corn'ayant pas été pholographié, Quanl 
aux groupements par ateliers, on les 
chercherait en vain. 

M. Flury prétend. que la céramique à 
émail stannifère qui est représentée dans 
la C.M.. pi. XLVII, òst d'origine persane 
et antérieure à l'an mille (t). Des tessons 
semblables auraient été trouvésá Samarra 
par Sarre. À се sujet, il est bon de rappe- 
ler que foul ce que ou a mis au jour à 
Samarra n'est pas nécessairement fort 
ancien, quoi qu'on ait dit. M. Viollet, 
dans son rapport sur les fouilles qu'il fit 
sur cet emplacement, en 1010, ne cons- 
tate-t-il pas, avec Dieulafoy, qu'ila trouvé 
A Samarra un lesson qui est du xvn* sió- 
cle (*) ? Or, les tessons qui nous occupent 
ont été recueillis par Aly bey Bahgat au 
mame niveau que ceux du xvi siècle, 
en haut des collines de décombres de 
Foustat, tandis qu'au contraire la céra- 
mique du rx" siècle fut trouvée sur le 
sol méme de cette ville. ILest essentiel de 
lenir compte de ce fait, 

M. Flury signale, en outre, dans 
notre livre, de nombreuses erreurs au 
point de vue épigraphique. Je dois, à се 
sujet, prendre la défense d'Aly Bey Bahgat, 
en rappelant ici quelques souvenirs. П 
s'étonnait de voir avec quelle facilité les 
Européens traduisaient larabe ancien 
quand, de son côté, malgré les fortes 
études qu'il avait faites, il hésitait sou- 


!! 8. Bruns, op, cil., p. 400, 
ОН, Viouter. Un palai musulman du 
ix* siecle, p. 38. 
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veut, préférant même ne donner aucune 
traduction, plutôt que dé faire un travail 
incorrect où douteux, I disaiten maintes 
occasions : û Cela est intraduisible. n 

Car, d'après іші, ceux qui avaient écrit 
ëlaient des ouvriers illettrés qui, eux- 
mêmes, n'auraient pas pu lire l'arabe lit- 
téraire: Néanmoins, le regretté conserva- 
teur du Musée du Caire n'a jamais omis 
deme signaler à quelles dates il pensait 
attribuer ces documents еп observant La 
forme des lettres et le caractère do l'écri- 
lure. C'est ainsi qu'il me permit de 
placer dans la série prétoulounide deux 
Lessons dont l'écriture Iui paraissait fort 
ancienne, mais qu'il ne. réussissail pus à 
déchilYrer (1). 

De plus, l'auteur du comple rendu me 
renvoie à une étude sur la facon de faire 
des reflets métalliques (*). J'ai fait mieux 
que deliredes livres à cesujet: j'airenoué 


US, Fouur eu donne une traduction, op, 
cil., p. 49. 
Œl Ibid.. p. 98. 





la vieille traditionet de nombreuses pièces 


` h rellets métalliques sont sorties de mon 


l'our depuis plus de trente ans, 


Enfin, M. Flury ne. veut pas admettre 


que la céramique toulounide. comporte 
des marques de fabrique; iH ne voit lá 


que de simples ornements ("). Mais, 


comme ces ornemenis sont Loujours les 
mêmes quand il s'agit de certains nte- 
liers quí se reconnaissent à leur style et 
à leur technique, il faut bien convenir 
qu'ils prennent l'importance de marques. 
IYautré part, a-t-on jamais prouvé que des 
milliers d'étrangers, grauds seigneurs, 
artisans et autres, aieut apporté àl'époque 
fatimide leur vaisselle avec eux pour se 
lixer à Foustat(*)? Ajoutons de plus 
que, d'après Aly Bey Bahgat, les noms 
des céramistes de cette époque, qui ont 
signé leurs œuvres, n'ont rien de persan, 


F. Massoun, 


t 8. Frunv, op. cil., p. 100. 
Œi Ibid., p. ИН, 


_ me 2 


Le Gérant: Paro Geornsen, 
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NOUVEAUX FRAGMENTS DE VOCABULAIRES 
DE RAS-SHAMRA 


РАЙ 


Е, THUREAU-DANGIA 


Au cours ie la campagne de 1931, M. Schacifer a trouvé à Ras-Shamra 
lrois nouveaux fragments de vocabulaires dont il veut bien me conlier lä 
publication. Je numérole de 9 à 11 ces [ragments quí font suile aux n™ | û 8 
provenant des fouilles de 1930 et pabliés dans Syria, XII, p. 225 ss. 


Ne 9, — Ce fragment, qui mesure 0 m. 085 de hauleur sur Ò m. 125 de 
largeur, appartient à une grande tablette qui comptait quatre colonnes sur 
chaque face. l ne conlient que le texte sumerien sans traduction. La colonne ll 
du reclo est parallèle à lune des colonnes dun fragment de vocabulaire 
bilingue publié par Scheil, RT. XXXVI, 184. Ce vocabulaire est, comme Pa 
fail observer Scheid, un doublet de K. 2012, publié d'abord par Oppert, Zh. 
IL, 300 s., el ensuite par Meissner, Supplement, pl. 4. Meissner a, depuis, si- 
gnaló dans OLZ, 1922, p, 243, nole 5, d'autres fragments du méme vocabu- 
laire, qu'il a récemment essayé de reconstituer sous le titre « Eine Tafel mil 
Titeln und Berufsnamen » (AJSL, XLVII. p. 220 ss.). Sur la composition et 
les diverses formes de ce vocabulaire, on Lrouvera toules les précisions dési- 
rables dans un article que Landsberger publiera dans ZA et qu'il a hien. voulu 
me communiquer en ms. Landsberger distingue le typo canonique (dont il 
existail des ddilions abrégées) et les e allbabylonische Vorlaüfer ж : le frag- 
ment de Ras-Shamea se rallache á celte derniere classe. 

А lu liu de la. colonne Hl du recto on lil: UU (= deb-sar) КМЕ-КИ-ТИ, au Пен 
de [dub-sur] EuE-KU dans le fragment Scheil.. Celle. variante. offre Vinterdt 
de montrer que le nom sumérien du pays de Sumer. à savoir Kengi, était bien 
pour Kengir, ainsi que je l'ai déjà fail observer autrefois (Кер. d'histoire et de 
littér, religieuses, VE, p. 481, nole D), à propos dés cylindres dé Goudéx, où le 
nom est eril Ki-en-yi-rü (Cyl. A, Xl, 10; ХМ, 25; В, ХАП, 20). La finale 
r s'omuissait lorsqu'elle n'était pas suivio d'une désinence vocalique. 

5SYnia. — XII. NI 
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№ 10. — Ce fragment, qui mesure 0 m. 097 de hauteur sur 0 m. 073 de 
largeur, est l'angle supérieur gauche d'une grande tablette qui, comme celle 


10 (face) x 10 (revers! 





à laquelle appartenaient les n** 3 et 4 publiés dans Syria, NH, 226 ss., repro- 
duisait le texte sumérien de la troisième, de la quatrième et une parte de la 
cinquième tablette de la série harra : huballu. 

La face donne le début de la Lroisiöme tablette. Le texte ne diffère pas 
seulement, en plusieurs endroits, de celui que nous connaissons par les 
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exemplaires assyriens. il n'est méme pas entièrement conforme à celui de 
l'autre exemplaire provenant de Ras-Shamra. 

La ligne 10 résulle probablement de l'amalgamation de deux lignes diffé- 
rentes. Lo texte primitif peut être reconstitué comme il suit : 


re Jumm gina (= kiškanů фигтити) 


gismas-kin (= sihpuy 


De ces deux lignes le seribe syrien a fait: gis-imas-gis gina. (Il asl probable 
que le n* 3 avait la méme lecon.) 


Le revers donne une partie de la cinquième tablette (énumération de 
véhicules ou parties de véhicules). 


Le colophon, loul à fait semblable à celui du n° 1. est cette fois, 
complet + 


441 "На-ін-па Main de Ra-ba-na, 
MAT SNu-me-ia-na fils de Su-me-ia-na, 
waralNabü à "Nisaha serviteur de Nabü et Nisaba. 


ти-ін al-til hari Le nombre des lignes est complet. Revu. 


Nabú était le dicu de l'écriture. La déesse Nisaba Май également une 
divinité protectrice des seribes et spécialement de ceux qui étudiaient la 
science des nombres, voir RA. VII, 110. Le texte mathématique AU 8802, 
qui provient de Senkereh et parait remonter au temps de la première 


dynastie 
babvlonienne, 


porte au début en petits caractères la mention de la déesse 
Nisaba. Un autre [exte mathématique, BM 85210 (СТ. IX. pl. 15 et 16), qui 
semble être du mème temps, est placé sous la protection de Nabû et Nisuba 
dont les noms sont inscrits sur la tranche. On trouve mention de Nisaba seule 
sur une tablette mathématique de Nippur (BE, XX, 1, n* 7). Voir encore 
l'observation de Falkenstein dans OLZ, 1931. p. 1054. 


N* 11. — Ce fragment, qui mesure 0 m. 105 de hauteur sur O m. O58 de 


largeur, appartient à la méme tablette que le n* 8. Les deux fragments se 
joignent. Le dernier signe du recto forme lé début de la ligne 6 du n° 8 
colonne l. Le clou horizontal, au début du verso, fait partio 
he dernière ligne du n* 8, col. VI, i 


du signe qun de 
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Le recto du nouveau fragment comble la lacune qui existait, dans le texte 
de la deuxième tablette de la série herra: hubullu, entre les fragments 
$2-7-14, 864 (publié par Meissner, ZA, VII. 27s.) et K. 4316 (ILR 33, nv 2). 


и“ асе) (Í (revers) 


қ 





ы 







ғ. 
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та Si 
1 
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ARARA 


жы 
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ФТ ГЕНЕ Т 


x 
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= a 1 à= E] а 
и ВЕ И 1 а аы 
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ИТИ 
ИИИ 


J À i (re iy jf Fl Fr РА 
1 rda di ESISTA у у 
` Pa fy ar Bere . 


1 ШШ, са ш 





u 


La première ligne correspond à la ligne 17 de 82-7-14, 864, | et H, el 
permet de la restituer comme il suit : | 1 
Sid ma-na | H (= тїшїї) ma-ni-e : « le nombre des mines », Au lieu de 


„Л шл... à. 


Ре ма 
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ma-na, 82-71-14, 864, 1, 17, donne me-a, qui èst une leçon certainement fautive, 
comme le prouve d'ailleurs la colonne V, 25, du même texte où. après sid, on 
lit m/a...]. SAL, n” 4294, est done à biffer. 

Les lignes 2 à 19 contiennent trois paragraphes parallèles, relatifs l'un 
au « Juge », l'autre à l' « ancien » ou « témoin » | ab-ha) et le troisième à un 
auxiliaire du juge, appelé maëkim, dont le rôle est encore mal déterminé (voir 
Walther, Das altbabyl. Gerichtswesen, 169 ss.). 

Pour les lignes 20 á 25, Vancien et le nouveau fragment se complètent 
mutuellement. Voici la lecture de ces six Jones reconstilutes I": 


nam-lur d за EE Ee. 5 ll contesta » 
татти аа а Ai e ls contestérent » 

Mira Mii is ca se di a À sa silualion d'enfant » 
na tietililu-a-ni-sé ШЕЕ u A sa situation d'hérilier » 
nit me-ses-| a-n Ji 38] HT] «A sa situation de frère x 
питие EIE « A susituation de pöre » 


Aux lignes 20 el 24, nam-kür el nam-hür-e-mes sont respectivement pour 
m-kür el m-kür-c-mes (voir les lignes 1 et 2 de K 4316 = I А 33, n* 2). On 
remarquera que dans le texte de Ras-Shamra. les lignes 3 à 5 de K 4316 ne 
sont pas représentées. IL s'ensuit que, dans la seconde langue, ...pa-3u-ku 
traduit non pas (comme je Vavais supposé Syria, XIL 236) in-pü-e-mes u jls 
jurérent », mais in-kütr-e-mes « ils eonlestörent ». 

A la ligne 22 nmam-dumu-min-a-ni-3é est une lecon fautive (pour mam-dumu- 
(а-ті-48), 

Le revers du nouveau fragment donne les dernières lignes du texte sumd- 
ren de la deuxième tablette de la série harra z hubullu. Gette tablette se ler- 
minait par un paragraphe relatif au. 4m, c'est-à-dire à la « charge ». Gun 
езі бегі gustan; e'esb là. une graphie relativement récente. 
lexles sumeériens, le méme terme est écrit qu, qun (sans ]e 


Dans les 
complément phoné- 


On a pu remarquer que, dans In photo, repris dans In copie que j'ni рибе Пе сеце 
graphic reproduite, Syria. XII, pl. Lil, um petit lablette, pl. L. Je 
(ragment doune pour les (rois dernieres: de el, s'il appartient 
ces six lignes quelques signes qui ne sont pas зона ва расе, 


u'ai jamais vu ce fragment 
ё Та tablette, je doute qu il 
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lique wn); il n'est pas à distinguer de of a cou, nuque » ; c'est la « charge 
qu'on porte sur la nuque ». Gun « charge » signifie encore « ce qui esl 
apporté » (par exemple en tribut. en redevance) ; le méme terme désigne, 
d'autre part, l'unité pondérale équivalant à une charge d'homme, c'est-à-dire 
le < talent ». En accadien, gun est traduil par bt, mol a mol « chose 
apporlée ». 

Voici tout le paragraphe relatif à gun = biltu : Le texte sumérien est 
emprunté à la tablette de Ras-Shamra et le texte accadien (à l'exception de 
certaines lignes restituées) au vocabulaire de Nippur publié par Posbel UM,Y, 
n^ £32 : les varianles sont données en nole. 
um ШЕТ a la charge » 
udi 17) [una liltisu] ï à /pour sa charge n 
qun-bi-Sé«esne-ne!? — | [ana liltisumn | | « a/pour leur charge » 
quin a-sa-ga hi-k e-du m charge (apportée) du champ + 
gum qissiar H (= иу Кере“ « la charge (apportée) du verger » 
gun se HH sem «la charge de grain » 


dun Seine А IH xà-muax-sam-mn é la charre dè sésame = 
| 17 - 





gun ep. V | ы-и ри | « la charge de dalles » 
qun [uradu] Нег «u la charge (le talent) de cuivre » 
jin [zabar] H si-par-ri « la charge (le talent) de bronze w 
gun [ki-habbar] | Катун ü la charge (le talent) d'argent » 
gun: [guskin] Піш-ға-ян 17! « la charge (le talent) Wor » 
Дип (8% [H isi] « la charge de bois v 
gun sid ШЕЕ ТЕУ «la charge de laine » 
gun sig 40" H sar-bi en-zi u la charge de poil de chévre » 
(UM, V. u” 132 eL К. 4349: qun-hi = oi UN. V, n* 133 ; &e-gisx-ià. 
тази а ча charge ó, (De méme UM, XH, 1, 18) Toxte probablement corrompu. UM, V, 
n" 15, en oœ qui concerne ја lexie sumit- n" 432 > тй-шт-та: ШМ, АП, 4, ur 45: 
rien.) zü-lum. 
(t) UM, V, n* 132 : gun-bi-e-ne-ne 2 hi-lu- Ul Em. 60! * gi. 
li-éi-nu « leurs eharges »; k. 4M: gun-hi- i^ Celle ligne ne figure que dans tù frag- 
ne-ne — bi -lal-zu-nu «leur charge н. ( De meine, menl de Has-Shamra. 
pour le texte sumérien, UM, XII, 4, n* 15.) W Rm. 600; Hi. 
MK 4342 li. (un Berit dans le fragment de Aas-Shamra : 


(9) K. 4349 : е. ig + ?. 
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qun quada Пије « la charge de lin » 
mn hur-sai H sa-di-i в Да charge (apporlée) de In montagne » 
gun. ali lg H tam-ti i la charge (apportée) de la mer » 
qun id i9 H na-a-ri «la charge (apporlée) du flouve » 
pun mada H ma-a-tum v la charge (apportée) du pays » 


gin mada cam | TUIT (= bilat mâti) é-li-tum] la charge (apportée) du haut pays » 
pin ma-daigi-sig® | HH Sap-li-tum u la charge (apportée) du bas pays » 





qun ma-da Uri-a* 9 | EH HE Ak-ka-di-i] | lacharge (apportée) du pays d'Aecad » 
qun. dugud Mitin habitat «la charge lourde + 
qun-lii-a ЕЕЕ « les charges » 


La « catch-liné » porte : (gis) ku. C'est la première ligne de la troisième 
tablette de la série harra : Aubullu. On ne pouvait souhaiter confirmation plus 
complète de la thèse de Landsberger, exposée Syria, ХИ, 235. 

Du colophon il ne reste qu'un inot : "T -ga-ri-it a (ville il’) Ugarit ». Ge 
nom de ville est écrit en travers. 

La ville d'Ugarit nous est connue. par les tablettes d'El-Amarna et de 
Boghaz-keuï, ainsi que par les textes égyptiens. Elle était située dans la Syrie 
du Nord, près de la mer. à la limite des zones d'influence égyptienne et hittite : 
vou Weber, УАВ, П, 4016 5.9, et Meyer, Gesch d. Altertums, 3" éd. H 443. 

Virolleaud â tout récemment (Syria, XUL. p. 351 s.) signalé la mention 
Od nqmd. milk. get œ... Че Nqmd, roi d’Egrt » dans le colophon, malheureuse- 
ment incomplet, dé l'une des nouvelles tablettes alphabétiques de Ra: 


s-Shamra, 
ct il en tire argument en faveur de identification de Has-shamra avec la 


ville WUgarit. Albright n suggéré la méme identification dans АГО, VII, 
p. 165. note 9. Le signe que Virolleaud lil ë est Lu . Peut-ére 
mieux y voir un aleph pur el simple, sans vocalisation dé 
présence de ce signe au début du nom d'Ugaril montre, j 
la lecture ne peut on être 6. 


vaudrail-il 
linie, En effet. la 


| me semble, que 


it) Berit fautivement + ad. 

i Écrit [aulivernent : a-da, 

P Écrit [aulivement : din. 

И) UM, V, në 432: guía mado, Ki in-i 
Uri = H H [Su|-me-ri й Ak-ka-di-i + іп 
charge (apportée) du pays de Somer al (du 


Pays) d'Accad à (mot mol « du pava dle 
l'Accadica н}, 
G) La texts do Boshaz-keuy, cité à celle 


place d'après Winckler, est maintenant poll 


ans КВа, 1, п“ 10 (rev. Ï 141. 
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Si Ras-Shamra = Ugarit, il est, comme me le fait remarquer Dussaud, 
assez singulier que la tablette alphabétique n° 2 mentionne Nymd et ‘grt au 
milieu d'étrangers, dans un contexte d'ailleurs encore obscur (voir Dhorme, 
RB, 1931, p. 37). En ce qui concerne Spn, il est très douteux que ce nom 
soil sur les tablettes de Ras-Shamra un toponyme. Sur les tablelles n° 3, 
lignes 34 et 42 (Dhorme, RB, 1931, p. 40) et n^ 9, lignes 4 el 7 (ibid., p. 46), 
Som est un équivalent de B'i-spm « Ba'al du Nord ». Saphón, comme nom 
divin, est attesté, voir Zimmern KAT, 3 éd.. p. 479. 

La derniére ligne du colophon de notre tablette est sans doute à restituer : 
Fanart... Sar *] Ü-qa-ri-it < [(telle) année d'(un lel) roi d'] Ugarit ». Il parait 
cerlain qu'en tout état de cause Ras-Shamra est silué dans Vancien pays 
d'Ugarit. 


Post-sceriptum. — M. Schaefler vient de donner, à la suite de son rapport 
sur la campagne de 1931, une note sur le nom ancien de Ras-Sharmra (voir 
Syria, XII, p. 24 ss.). H incline a identilier Ras-Shamra avec Ugaril : c'est 
probablement la solution qui finira par s'imposer. Au sujet de la tablette alpha- 


bétique n* 2. voir mainlenant Heozsy, Archie Orient., IV, p. 109 ss. 


F. THAUBEAU-DANON, 


Виша. — ХИ. 2 


TELL HALAF 
LA PLUS ANCIENNE CAPITALE SOUBAREENNE DE MESOPOTAMIE 


PAR 


LE BARON MAX vox OPPENHEIM 


Je ne puis commencer ce bref exposé sur Tell Halaf !!, sans exprimer tout 
d'abord mes sentiments de reconnaissance au Gouvernement franco-syrien qui 
m'a autorisé à conlnuer mes fouilles à Tell Halaf, durant les années 1927 et 
1929, тї sans remercier particulièrement les autorités civiles et militaires 
qui m'ont, sous lous les rapports, facilité le travail scientifique. Je renou- 
velle aussi mes remerciements pour la part de trouvailles de Tell Halaf qui 
m'a été accordée. 

J'avais découvert Tell Halaf en 1899, lors d'un de ces voyages d'études 
qui m'ont conduit peu à peu à travers toute la Mésopolamie, mais ce n'est 
qu'en 1911-1913, qu'avec neuf collaboraleurs allemands et cinq cent einquante 
ouvriers indigènes, j'ai entrepris des fouilles systématiques dans cette 
colline. 

A cette époque, Tell Halaf était en territoire. turc. Il est situé en Haute- 
Mésopotamie, dans la région de la source du Khabour, le seul affluent de 
l'Euphrale qui irrigue sans inlerruplion Vinlérieur du bassin de la Méso- 
polamie, Des cenlaines de sources y jaillissent, Dès les temps les plus 
reculés sans doule, comme de nos jours, par sa fertilité et par sa situation 
géographique extraordinairement favorable, ce territoire était appelé à servir de 
nœud de routes pour les caravanes allant de l'est vers l'ouest et du sud au nord. 

ll était destiné à devenir une résidence importante et à constituer le centre 
d’un État considérable ou d'un vaste district. La plus ancienne capilale de la 


“) Dans cel article, je suis malheureuse- ment paru chez F. A. Brockhaus, à Ганк, 
ment obligé dé me borner à dé brèves indica- Der Tell Halaf, eine neue Kultur im ältesten 
tions et je me permels de renvoyer, pour de Mesopolamien, 1931, 


plus amples détails, à mon ouvrage récem- 
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région des sources du Khabour fut à Tell Halaf, Elle remonte à l'époque de 
la céramique polychrome, du Néolithique avee outils en silex et en obsidienne, 
d'abord sans cuivre, puis avec cuivre. C'est à cetle époque qu'ont été exécu- 
tées les nombreuses sculptures sur pierre que, je le dis dès maintenant, le 
roi Kapara a réemployées. Vers 2000 avant J.-C.. la ville de la céramique 
polychrome aurait été détruite. Ce serait alors qu'une localité, qui se trouve à 
quelques kilomètres seulement, auprès d'une autre source du Khabour, près de 
Ras el'Aín actuel, et dont les ruines portent actuellement le nom de Fekheria, 
serait devenue la capitale du distriet. lei, probablement, se trouvait Washou- 
kani, la capitale du royaume de Mitanni. Lorsque cette derniére fut ruinée, des 
Araméens, envahissant le territoire de la source du Khabour, s'emparèrent du 
pouvoir sous la conduite de leur chef. Toutefois, ils n'ont pas rétabli une 
résidence à Fekheria-Washoukani, mais à Tell Halaf. Leur roi Kapara (ou 
plutôt tout d'abord son père) a nivelé la colline abandonnée depuis un millé- 
naire environ. Les conditions des trouvailles onl établi. avec certitude, qu'on 
avait rejeté des masses de terres dans toutes les directions. C'est en cette 
occurrence qu'on a retrouvé les sculptures de pierre qui avaient jadis orné les 
antiques palais — on a pu relever des restes de grands murs do ces derniers 
— appartenant à l'époque de la céramique polychrome. Pour les réemployer, 
Kapara a retiré de Pancienne couche, non seulement ces sculptures de pierre, 
mais encore, indubitablement, les vases de pierre et les plus grands instru- 
ments ou objels en cuivre pouvant ètre encore utilisés. 

Dans la couche de la céramique polychrome nous avons trouvé de nom- 
breux restes de vases de pierre, mais ils étaient inutilisables, et seulement de 
petits fragments de cuivre isolés. 

Mais Kapara a retiré de la couche de la córamique polychrome beaucoup 
plus de sculptures de pierre qu'il n'en a effectivement réutilisé : on a déterré 
dans la couche de Kapara d'innombrables restes, brisés en morceaux, de 
toute une quantité d'autres sculptures qui provenaient des pièces dont Kapara 
ne s'était pas servi. [I est certain que ces sculptures étaient déjà si émiettées, 
qu'elles n'ont pu servir. Après les avoir dépouillées de leur surface sculplée, 
Kapara les a certainement transformees en pierres de construction ou en usten- 
siles de pierre, coupes, mortiers, masses d'armes, massues, etc. 

Cependant, même une grande partie des sculptures en pierre, employées 
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par Kapara. portaient des traces manifestes d'anciennes détériorations. C'était 
particulièrement le cas pour la série des petits orthostates, et aussi pour les 
statues en ronde bosse. La tète de lion, par exemple, était reconstituée avec 
des fragments ; nous avons encore trouvé les Irous des goujons de métal dans 
la gueule, 

Sur une série de pierres où il y avait juste la place, Kapara a gravé une 
inscription établissant l'appartenance de la sculpture à son palais. D'après 
l'examen du professeur B. Meissner, les inscriptions de Kapara remontent au 
x!" siècle avant J.-C. Je crois que la ville de Kapara a été viclime du raid 
de Téglat-Phalasar I* vers 1100 avant J.-C. La ville a été incendiée et c'est là 
la cause Jes nombreuses détériorations qu'ont subies les sculptures qui sont 
presque toutes en basalle extrait d'un volean éteint tout près de Tell Halaf. 
Le basalte est particulièrement sensible aux effets du fen: Toul dernièrement 
le professeur Meissner a relevá dans nos inscriptions que le nom du royaume 
Пе Карага ай « Pa-li-é », 

La condition des trouvailles, sommairement indiquée, ne laisse aucune 
place au doute. Elles n’admettent pas d'autre explicalion que celle selon 
laquelle ces sculptures de pierre n'onl pas été exéculées par Ka para et ne 
sont pas de l'époque de Kapara. Elles ne peuvent pas non plus appartenir à 
l'époque mitanienne, ear elles auraient dà ètre roulées de Fekheria-Washou- 
kani par le gué du Khabour. Il n'y a nulle parl, dans la région d'alentour, 
d'autres monticules de ruines suffisamment importants. De plus, los pierres, à 
force d'être roulées, auraient élé dans un état plus dégradé que celai dans 
lequel nous les avons trouvées, Les pierres ont dí ètre dressées à Tell Halaf 
méme par iles contemporains de la coucha immédiatement en dessous de 
celle de Kapara. Ce sont les gens de la céramique polychrome. Il n’y а rien 
entre la couche de la céramique polychrome et celle ide Kapara. 

De méme, d'aprés le style el les sujets traités, los sculptures de pierre de 
Tell Halaf appartiennent aw Ille millénaire, période la plus récente de notre 
céramique polychrome, et non pas au И" millénaire, lors de la domination 
miblinienne, Sous ce rapport, je suis d'accord avec de nombreux savants, ainsi 
qu'avec O. Weber, l'ancien directeur du Département de l'Asie antérieure des 
Musées nationaux de Berlin, et avec le professeur Herzfeld W, 


М Е. Немек, Hellitica, dana Archaeologisehe Mitteilungen atus dem frans t. M, p. 132 e suly. 
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Le style et la conception des motils des sculptures de pierre de Tell Halaf 
sont tout à (ail archaïques. Les statues en ronde bosse sont traitées d'une 
facon cubique ou cylindrique comme des colonnes. 

Kapara a destiné presque toutes les sculptures de pierre, trouvées ante- 
rieurement, au grand temple-palais (Tempelpalast) dans l'enceinte de la 
citadelle. Tout d'abord, à l'entrée de l'ensemble des bâliments, deux grands 
« lamassou » ayant la forme d'homme-oiseau-scorpion. De cetle porte aux 
scorpions on se dirige vers le nord, puis à gauche, en obliquant vers l'ouest, 


on arrive, après avoir traversé un petit parvis, à un perron disposé du nord 





Ра. 1. — Tell Halaf Museum. Reconstitution de la facade du grand Temple-palais. 


au sud donnant enfin accès sur une grande lerrasse, et on se trouve alors 
devant la grande façade principale ornée de magnifiques sculptures de pierre. 
Quant au temple-palais, il est construit à la facon des anciens « hilani » sou- 
haréens !!. 

La facade comprend une entrée dont le passage est interrompu par trois 
animaux colossaux en basalte portant des divinités debout (lig. 1). Les dieux 
soutiennent l'entablement du passage à la manière de cariulides. Dans 
l'épaisseur du passage, l'ouverture est (lanquée de deux sphinx coiffés d'un 
voile. À gauche et à droite du spectateur, done à l'est et à l'ouest, font suite 


id CE F. Wacirsavra, Hethitisehe Bankunst, arehalque d'Iahtar, à Assur (3000 nv. J.-C. 1, 
dans Reallerikon der Вайкали, t 3, p. 95. e comme umn e hilani >, 
aniv, qui indique. 4 bon droit, le temple 
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rois grands orthostates. A l'ouest, au milieu du panneau, on reconnait la 
figure de Teshoup (pl. XLVI, 1), portant la eoiffure à cornes divines et lenant 
d'une main Ја masse d'armes, au lieu de la hache qu'on voit le plus fréquem- 
ment, et, dans l'autre main. le boomerang, arme en bois courbe, au lieu du 
foudre, son attribut habituel qu'on retrouve d'ailleurs à Tell Halaf associé à 
Teshoup. Ce dieu est accosté, du côté du passage, par un lion se dirigeant 
vers l'entrée et, de l'autre côté, par une chasse au cerf. Sur la paroi orien- 
tale, on remarque l'emblème solaire, communément en usage dans le milieu 
de culture soubaréenne, le disque solaire ailé porté ici par deux hommes- 
taureaux qui sont aidés par une ligure à demi agenouillée. L'emblème 
solaire est aecosté, d'une part, par un lion et, vers l'extérieur, par une chasse 
au laureau. 

Des tours qui flanquaient la façade de notre bâtiment en hilani, il ne res- 
tait plus qu'un bas-relief conservé à l'ouest, à côté de la chasse au cerf. Ce 
bas-relief représentait un lion ailé à tète humaine barbue, vue de face, avec 
deux fortes cornes de taureau. Devant Teshoup, ainsi que devant les deux 
sphinx portant des voiles et devant l'orthostate représentant le disque solaire 
ailé, nous avons trouvé des autels in situ. Nous avons donc ici, sur la facade 
principale du temple-palais, les trois divinités principales de Tell Halaf 
représentées de deux manières différentes : aux parois latérales avec les 
autels placés devant elles et, d'autre part, dans le passage de la porte oú elles 
se dressent sur leur animal sacré, à la manière soubaréenne communément en 
usage. Le dieu du milieu est Teshoup monté sur son laureau, à droite du spec- 
lateur se trouve la déesse Hepet-Shauschka ( lig. 1 et pl. XLVII), appelée plus 
tard Ishtar, sur la lionne reconnaissable par le lionceau qui tette, placé sous 
son ventre ; à gauche, estle dieu du soleil sur son lion sacré. Nous dirons, 
dès à présent, que nous avons trouvé la mème triade divine à Tell Halaf, 
dans un petil lieu de culte parfaitement conservé que nous avons exhumé 
dans l'enceinte de la ville, Nous y avons découvert le groupe Teshoup et Hepet 
réunis el une belle statue en ronde bosse représentant leur fils le dieu dn 
soleil, sur un socle de briques crépi. Dans ce lieu de culte, devanl les trois 
divinités, on a trouvé aussi l'autel commun constitué également en briques 
avec crépi. 


Sur cet autel devaient être immolés les animaux du sacrifice, car, devant, 
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sur le sol se trouvait une grande pierre, également en basalte, servant 
d'autel et dans laquelle coulait le sang. 

Devant la facade du temple-palais que nous venons de décrire, se trouvait 
un aigle géant solaire, qui devait se dresser sur une colonne |". Gest un. cu- 
rieux animal. Les yeux sont braqués en avant comme des phares. 

De plus, sur la terrasse devant la facade, il y avait un grand autel (7) 
dont les quatre faces latérales étaient composées de briques émaillées ; plu- 
sieurs bandes parallèles au sol formaient des dessins géométriques ой Гоп 
trouvait entre autres la tresse hittite, le double créneau, ele. On doit remarquer 
que les dessins ont été traités comme des mosaïques avec des briques 
émaillées de format approprié el non pas peints sur de grandes plaques. 

Le passage qui relie la. premiere salle large et peu profonde oü l'on 
pénètre après avoir franchi l'entrée principale et la vaste salle intérieure du 
temple-palais, étail également flanqué de sculptures : en premier lieu, deux 
griffons géants dont les téles d'oiseaux étaient semblables à celle de Faïgle 
solaire et qui faisaient fortement saillie dans la première salle d'entrée. Cela 
serait encore, à mon avis, l'indice d'un emploi tardif. 

De chaque côté, les grilfons géants étaient accompagnés de grands ortho- 
states avee des sphinx ailés et dans la jouée de la porte chacun d'eux était 
accosté d'un homme en babouches, I ne restait plus de ces derniers que la 
partie inférieure. [| n'est pas impossible que dejà à l'époque de Kapara ils 
n'aient été constitués qu'avec ces fragments. 

La partie postérieure du temple-palais était renforcée par cinq bastions 
de même époque que le haut massif en briques sur lequel l'édifice fut érigé. 
La partie inférieure. de l'extérieur du mur était décorée par de nombreux 
petits orthostates. [ls élaient disposés 4 la file sur un socle bas en briques. 
La hauteur moyenne était de 0 m. 60 à 0 m. 80, la largeur de 0 m. 45 à 
Ô m. 55. Un orlhostale en basalte noir alternait loujours avec un autre en 
pierre calcaire peinte en rouge. 

Chaque orthostale représentait un seul sujet, traité en haut relief avec un 


1) Cette représentation rappelle les oiseaux Habylonie, les Caassiles avaient vécu 43305 
perchés sur des colonnes de toule une série de longtemps en lerriloire soubaréen, dans lu 
kondourrous eassites, Il n'y a point lieu de Mésopotamie centrale. 


sen étonner puisque, avant de pénétrer tu 
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réalisme extraordinaire : des animaux, des combats d'animaux (fig. 2 et 
pl. XLIX), des guerriers et des rois, des êtres composites animaux el hommes 
fantastiques, des cavaliers, des combats en char contre des animaux et des 
hommes, des scènes cultuelles, des scónes de la vie Journaliére, les deux 
arbres saerés : lo palmier-datlier el le térébinthe. [ci aussi, nous retrouvons 
les troïs divinités princi- 
pales dans toute une série 
de reprösenlalions : Tes- 
houp avee la masse 
d'armes et le boomerang 
ou le foudre, le dieu du 
Soleil sous la forme du 
disque solaire ailé ou sous 
la forme de l'aigle solaire 
qui s'élève dans le firma- 
ment comme le soleil 
levant au-dessus d'une 
montagne èn pain de sucre, 
ou protégeant les combat- 
lants en char, tantòt pla- 
nant, tantót accroupi (h, 
[ci la divinité féminine 
est de nouveau rendue par 
des sphinx el il est à 
noter que nous trouvons 
à Tell Halaf toutes les 
Phases du développement 
par lequel le sphinx a 
passé : le lion, le lion ailé, le lion ailé sur la toto duquel se dresse une tête 





"Nous trouvons égalèment l'oiseau solaire léressatiie : sur un petit eaffret. d'ivoire tra- 
issoció (dans des scènes ile chars sur des еш- vaillé, provenan! Че Chypre, conservé nu 
printes de eylindres cappadocions apparte- British Museum, on lo voit, comme à Tull 
папі а Іа fin du HI" millénaire. L'uniformité Наш, volant dans la direction du chasseun, 


de la représentation del'olseau solairo cst in. 
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de femme, et enfin, avec la disparition complète de la tète de lion, le 
sphinx achevé. Je suppose que la forme du sphinx a évolué de la facon sui- 
vante : la divinité a été tout d'abord représentée sous la forme humaine 
debout sur le lion ailé, comme c'était l'usage commun dans les milieux de 
cullure soubaréenne. Puis la forme humaine a été supprimée et on a placé 
une tète de femme sur le lion ailé (а Zendjirli et a Karkemish la tate de 
lemme est placée sur les épaules de l'animal qui conserve la tête du lion), et 
enfin on a ajusté la tête de femme à la place de celle du lion, On remar- 
quera que les sphinx des petits orthostates ont toujours la tète de femme 
coiffée de la tiare à còrnes divine. 

A Tell Halaf, le sphinx mále est une exception, le sphinx femelle sè ren- 
contre fréquemment. Le sphinx grec est toujours féminin, il est emprunté à la 
civilisation soubaréenne. Le sphinx égyptien est plus récent que celui d'Asie 
Antérieure. Du reste, dës le IV" millénaire, il y a eu des rapports entre 
l'Égypte et la région soubaréenne. Déjà en 3200 avant J ct le chameau d'Asie 
fut introduit dans le delta du Nil. 

Parmi les petits orthostates de Tell Halaf ceux de deux groupes d'animaux 
musiciens (pl. XLIX) sont particulièrement significatifs. Le sujet est, sous 
bien des rapports, identique à celui qui a été représenté sous la tête de laureau 
de la harpe d'Our. 

Les orchestres d'animaux de Tell Halaf me paraissent plus archaïques 
et plus anciens que les représentations similaires d'Our. Là, les animaux 
sont disposés à partir du sol sur trois registres. A Tell Halaf, ils sont libre- 
ment éparpillés dans l'espace. 

Il y a encore parmi d'autres pelits orthostates des ressemblances Jusque 
dans les plus petits détails avec les sujels sumériens les plus anciens, tels que 
le combat entre le lion el le taureau disposés en. X (pl L, 1), d'une facon 
lout à fait remarquable, l'animal vaincu quí pend la téte en bas (pl. L, 2), 
le lion égorgeant un cerf (lig. 2). Les orthostates de Tell Halaf presenten! 
aussi des analogies avec les plus anciennes représentations de l'Élam. Je ne 
signale que des tireurs à l'arc à demi agenouillés el des chasseurs tout petits 
à cólé d'animaux proportionnellement gigantesques. 

Ce sont précisément cos analogies quí sont de la plus haute importance 
pour fixer la date des seulptures de Toll Halaf. II y a des motifs tout à Гай 
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marquants qui sont d'un art poussé sortant de la règle habituelle. Ce n’est pas dû 
au hasard. IH faut considérer qu'en ce qui concerne les représentations, la faculté 
créatrice à déjà disparu еп Sumer dans la premiére moitié du III* millénaire. 

Се n'est que dans l'ancien Sumer que l'on trouve des motifs comme ceux 
que nous venons de signaler. lls réapparaissent plus lard dans l'art assyrien 
el, sous l'influence de celui-ci, dans l'art néo-babylonien. L'art assyrien n'est 
pas indépendant. IÏ à eu, en partie, pour base l'art et l'ancienne civilisation 
soubaréens — l'Assyrie appartenait à l'ancien pays de Soubartou — ou bien 
l'art е la civilisation suméro-babyloniens, 

Il est difficile de déterminer ce qui est le plus ancien, des orthostales de 
Tell Halaf ou des plaquettes en nacre des harpes d’Our, ete., sur lesquelles 
apparaissent des combats anormaux d'animaux représentés comme ceux que 
nous avons mentionnés précédemment. La majorité de mes amis savants est 
d'avis que dans le eas actuel une plaque de pierre assez grande doit être plus 
ancienne que de petits objets de même genre artistique. 

Et alors la question se pose: est-ce l'ancienne civilisation soubaréenne de 
Tell Halaf qui a emprunté ses motifs et son style û la civilisation sumérienne 
ou est-ce l'inverse ? Ou bien ont-elles toutes deux un ancótre commun ? Pour 
pousser plus loin l'étude de cette question, il faut examiner les plus anciennes 
couches de la Babylonie méridionale et celles de Tell Halaf. 

Les couches sont caractérisées dans ces deux régions par une céramique 
peinte accompagnée d'outils de silex et d'obsidienne. La céramique poly- 
chrome qu'on trouve à Kish, à Our, et sur d'autres sitos de la basse Mésopo- 
lame, sous la couche sumerienne, mais quí, pourtant, se conserve encore 
tres nettement pendant un certain temps dans la plus ancienne période sumé- 
rienne, cette céramique a de grandes analogies avec celle que l'on rencontre 
à Tell Halaf, à Samarra, Nouzi, Tepé Gaura, Tell Billah, el avec celle des 
couches les plus profondes de Ninive et ú Assour, Je Tat encore trouvée dans 
plusieurs endroits en Haute-Mésopotamie. Elle est aussi apparentós à la córa- 
mique polychrome du (IT: millénaire de Mishrifé, De méme, les figurines 
féminines en terre cuite, aux seins développés, qui proviennent d'Our 
sont très analogues à celles qui appartiennent à la couche de la céramique 
polychrome de Tell Halaf et qui ont elles aussi, de facon identique, des sortes 
de verrues sur le haut du bras. 
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A mon avis, les hommes de la céramique polychrome sont les créateurs 
des motifs el du style que nous trouvons sur les plaquettes de nacre d'Our 
dont il ü été question précédemment el sur les petits orthostates de 
Tell На. 

Comment peut-on si représenter les gens de cette couche de la céramique 
polychrome ? Le probléme a été résolu par mes fouilles de Tell Halaf et 
des environs. A 70 km. de Tell Halaf, au milieu du désert, sur une petite 
éminence du nom de Djebelet el Beda, j ai 
découvert d'énormes statues en basalte très 
remarquables, qui appartiennent certaine- 
ment au 1V* millénaire av. J.-G. 

La pièce la plus importante était une 
stèle à double face avoc un dieu monté sur 
deux hommes, tout à fail. comme la repré- 
sentation du dieu du Soleil dans In proces- 
sion de Yasili-Kaía, pres de Boghaz-Keui, 
datant du хуш siëele avant J.-C.; une autre 
stèle à double face représenta Teshoup sur 


un taureau: les restes d'une troisième stèle 





double sont certainement ceux dune divi- 
nilé féminine. Кш. 3. — Une lice de lu stèle double 
і de Djebelot el Boda. 
D'autre parl, on a trouve un adorant. 
A Vorigine les sculptures étaient dressées sur un espace libre consacre au 
culte, dans des cavités creusées dans le roc. Cette installation correspond au 
tumulus funéraire d'Antiochus (morl en 38 avanl 1-0.) du Nemroud Dagh, 
non loin au nord d'Ourfa. Dans ce dernier, les trois divinités principales, 
Zeus, la déesse Commagéne el Hélios, placés sur le tumulus funéraire divisé 
en deux terrasses, regardent exactement comme celles de Djebelet el Beda, 
d'un côté vers l'est, de l'autre cole vers l'ouest. Les visages des divinités 
des deux faces de la stèle sont très hien conservés. lls ont le mème nez en 
bec d'oiseau très prononcé, le fronl et le menton obliques, el, malgré le profil 
du relief, la barbe de face (fig. 3). Les leles de cette stile colossale de Djehelet 
el Beda, haute de 4 m. environ, onl les mèmes caracléristiques que les petits 


objets artistiques de Sumer archaïque : mèmes figures à nez en bec (d'oiseau, 


par exemple sur des cylindres, méme barbe de face sur les ligures de profil 
dans les fragments ayant servi d'incrustations á Kish, etc. 

Les grandes statues de Djebelet el Beda sont, de plus, très apparentées à 
celles de Tell Halaf, 

Deux représentations de la grande déesse sur son trône (pl. LIT) et des 
sphinx coiffés du voile (pl. XLVI, 1 ot ?) ont des profils identiques à nez en bec 
d'oiseau, menton el front fuyants. Un des monstres homme-oiseau-scorpion 
a les mêmes lèvres lippues. Le nez large et épais que l'on trouve sur les bas- 
reliefs de Tell Halaf, dans le reste du pays de Soubartou, en Haute-Syrie, 
en Asie Mineure, appartient à la même гасе que celui en Бес d'oiseau de 
la stèle à double face de Djebelet èl Beda. La musculature, la position des 
mains, d'autres détails des dieux géants montés sur des animaux colossaux 
de la façade du temple-palais de Tell Halaf (fig. 1) sont analogues à ce que 
nous trouvons à Djebelet el Beda. I] n'y a qu'une seule différence entre ces 
deux localités : à Djebelet el Beda le vélemenl est le kaunakés (pl. LI, 1), à 
Tell Halaf le dieu géant ( pl. LI, 2) porte le costume cappadocien comme celui 
que l'on voit sur les empreintes de cylindres d'Asie Mineure du IH millé- 
naire, 

Djebelet el Beda appartient à l'époque de la céramique polychrome la plus 
ancienne de Tell Halaf. 

A Tell Halaf les rois de la période de la céramique peinte ont dû ètre des 
monarques puissants et riches : la céramique polychrome së trouve en très 
grande quantité et le nombre des sculptures de cette époque que, comme nous 
l'avons dit plus haut. le roi araméen Kapara a Plus tard réemployées pour son 
palais, est remarquablement élevé. 

Mentionnons encore un autre lieu important de trouvailles à la lisière de la 
ville et de la citadelle de Tell Halaf : deux tombes creusées dans le roc sur 
lesquelles étaient érigées deux dé 


esses assises sur leur tròne et tenant une 
coupe à la main, Un massif en briques construit sur les tombe 


divines les avail protégées. La plus grande d'entre elle 
l'oiseau assise sur son trône (pl. LIN), 


s et les statues 
5, déesse à nez en hec 
а déjà été mentionnée. La léte seule est 
exécutée avec finesse : par ailleurs elle est complètement cubique. L'autre 
déesse sur son trône (pl. LII) doit ètre plus récente: elle est extraordinaire- 


ment réaliste, 
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La presse a signalé comme particuliérement brillante la: cinquiéme 
session de la Semaine Internationale d Ethnologie Religieuse, tenue а 
Luxembourg, en Septembre 1929. Le présent compte rendu repro: duit 
presque in extenso le texte des conférences; il justifie ces éloges et 


ce succès par l'actualité des sujets trartés, la lovauté et l'érudition des 
spécialistes auxquels ils avaient été confiés. 





E 





Dans une premiere partie, сопвистее пих questions de | él L 

aux sciences auxiliaires, deux travailleurs réputés, le Baron Descanes 
elle Dr Mesants, présentent la moelle; l'un de son Génie des religions, 
Tautre de son ouvrage sur la préhistoire, préparé depuis plusieurs 
années par une série "d'articles tres remarqués, visant à éclairer les 
relations des civilisations préhistoriques avec les civilisations distin- 
guées el elussées par les méthodes nouvelles de l'ethnologie, Deux 
psychologues, qui sont aussi des philosophes el des théologiens, 

le R. P. pe Sıxerr et le 1» Wusoenee étudient Tun les infiltrations 
pathologiques, l'autre le rôle des facteurs irrationnels dans les phéno- 
ménes de la vie religieuse. Mer Senmnsrs, le Prof, Correns et le 
Prot. Hess amorcent un sujet 1 la Semaine se propose d'approfondir 
dans ses sessions ultérieures : le folklore: Objet. ét méthode de cette 
science sont décrits avec autant de compétence que de charme par 
Mgr Schnusex; ses deux conférences, comme celle du Prof. Hess 
abondent en détails pittoresques el suggestifs sur les coutumes 

nupliales hollandaises el luxembourgeoises. Elles provoqueront yrai- 


semblablement de très utiles recherches. M. ('oppExa esquisse l'histoire 
des études relatives au folklore flamand | 


La seconde partie, réservée tout entière au problème spécial de la 
famille el de son organisation dans les diverses civilisations, présente 
le plus vil intérêl. Ces pages très denses feront tomber bien des: préju- 
Без sur la prétendue bestialilé des primitifs et fourniront à nombre de 
sociologues matière à d'utiles réflexions. | A 


Deux conférences synthétiques du HB. P. Koreens introduisent le 
sujel. La morale, la lécislation el les coutumes familiales sont ensuite 
considérées chez les non-eivilisés : Tschouktsches, Italmes, Joukagirs, 
Копакз, peuples allaïques, nègres du Nouvenu-Mecklenibourg, 
Congolais, Africains du Sud, Nyaneka, Fuégiens, Bororo, par 
MM, De Jonane, Enntwn, Gan, Luzern Walk, еі рог. les 
ВЕ. РР. Gusisor, Nuunaos, Tasrevin. Толеи, auteurs de 
travaux eslimés оп explorateurs directs: dies populations dont ils ilé- 
erivent les mours. Les ciy ilisés, Chinois, Annamiles, Coréens, Cani- 
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améens, Phéniciens, Araméens, Sumériens, Assyriens, Babylonıens, 
 JHittites, Azléques, Maya sont présentés par le Dr Scuxuven, les 
ВЕ. РР. Бе Бмкот, Ескавот, Гемознукв, Camêne, Horcrken. Empê- 


ché de donner l'étude qu'on attendait de sa haute compétence, M. ASIN 


-Paracios a du moins envoyé a la Semaine une note érudite, destinée à 
- orienter les recherches sur l'Islam et ses coutumes. 


Deux conférences couronnent ce bel édifice, Celle du R. P. 


Әсимірт, sur l'exogamie, fait bonne justice des fantaisies que 5. Fagup 


a tenté d'introduire dans l'étude de la morale sexuelle primitive ; celle 
du E, P. Pisano oe L4 Bovrtays signale les corrélations les pius mar- 
quantes entre l'évolution sociale et l'évolution religieuse. 


Chaque conférence est suivie d'une bibliographie critique, biên à 
jour. — Quatre tables alphabétiques (Auteurs cités, Dieux et héros, 


А Peuples et tmbus, Sujets traités), achévent de faire de ce recueil, 


comme des précédents, un instrument de travail des plus précieux. 
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l Séance d'ouverture, — 2. Tüaches anciennes el liches nouvelles de La 
Semaine d'ethnologie religieuse, parle BR. Р. Зсимин, directeur du Musée mission- 


_ naire-ethnologique du Latran, Rome. 
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- Luxemburg. — 9. Le folklore flamand, par M, J. Corress, prof. d'histoire des 
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ll. — Partie spéciale. | I 
L'organisation de la famille, dans les diverses civilisations. 


49, La famille cius les peuples primitifs, par le BR. P. W. Kopesa, dipeke 
nr l'Anthropos el de l'Institut d'Ethnologie, 6 VUniversité de Vienne. — 13 . Die 


Familie in. den Primär- шта Sekundirkuliaren, vou Hochw. P. W. forems. C 


— 14. Le mariage en Chine, por le R. P. De Sweor, missionnsire, — 15. due. 
Familie in Japan und Korea, von Prof, P. A. Ecxannr, München, — 46, Die 
Familie bei den Techuktschen, Jukagiren, Korjaken ond lielmen, von Prof. ` 
Dr. Konen, Ljubljana. — [7. Die Familie bel den ultaischen Völkern, von P Prof. 


Dr, A; Gaus, Zagreb, = 18, La famille el ses relations avec la reti igion, ehes JS: 


Сапапвепа, les Phéniciens, les Araméens at les Arabes, par le R. P, A, 1a 





Roma. — 19. La législation du mariage et In famille dans l'Islam, par M. M. Katee 


Pacacros, de l'Académie Rovale, Madrid. — 20. Ehe und Familie in der. Gesetz 
geliung Bir Sumerer, Babylonter, Asayrer und Hethiter, vou Prof, Dr. N. Scammı- 
ven, Loxemburg: — 21. La pamita e} la religion en pays annamile, par. je 
R. P. L, Camine, missionnaire. — 22, Ehe bei den Stämmen Mittel-Neumecklem= 


bes (Nep ireland), von Hochw, Р. K, Nuunaus, Missionar. — 23. La | amille | 


ches les Congolais, раг M, Ed, De Jonxenn, prof. d’ethnologie & l'Université de 
Louvain, = 4. Nie Familie in Súd-A frika, von Universitite-Dozeni Dr, L. Wari 

Wien, — 25. La famille Nyaneka, par le HM, P. Tastiven, prof, h'illnstitnt' ze 
lique de Paris. — 20, Weltanschauung und Familie bei den Buschmännern, von 


Prof. Dr. V. Lensit, Wien, — 27. Die Familieaverhdlinisse der Feuerland= éi 


Indianer, von Hochw. P. Dr. M, Guaisne, Wien, — 28. La famiglia presso ï Bo- 
raro-Orari del Matlo-Groseo (Hrusile), irulttata dal B, P. Tonelli, Torino, — 89, 
Die Familie bei den Azteken und Maya, von. Hochw, P. 6. Horrrizn, Wien, | = 
0, Uraprung und Arten der Exogamie und  Heiralsverbote, von Посе, | 
P.W.Scnsunr; — 31. Ecolution socialeet évolution religiente, por la R.P. H. Pana 
ni rA Bourarve, prol. d'histoire des religions à l'Université Grégorienne, Rome. 


Оп пе trouvera sous le п 1% qu une simple note, En vue d'alléger le volume; 
les eonféreneiers des n^ 11, 27 et 31 se sont bornés eux aussi n donner une 


courte bibliographie et renvoient aux ouvrages dana lesquels ils ont trailé large- | 


ment la question. 


LA ROCEE-SUN-XON, — IMFRIMERIR CENTRALE NE L'OURST 
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Les fails les plus importants qui ont été établis par mes fouilles sont les 
suivants : 

D'après mes découvertes à Tell Halaf et dans les environs, on doit faire 
remonter. trés haut, dans le quatrième millénaire, la civilisation soubaréenne. 
Les pierres de Djebelet el Beda sont les plus anciennes statues monumentales 
du monde. Cette civilisation indépendante est nee en Asie Antérieure ; elle 
est certainement tout aussi originale et tout aussi ancienne que les civilisalions 
égyptienne et suméro-babylomenne. 

Vers 2000 avant J.-C., les Hittites venant du Nord-Quest el les Mitanniens 
arrivant du Nord-Est, à peu près à la mème époque, pénétrèrent en Asie 
Mineure et en Mésopotamie oü ils adoptèrent la civilisation soubaréenne, son 
art, son panthéon avec sa façon de représenter les dieux sur leurs animaux 
sacrés, ete, Il en fut de mème pour les Araméens, qui sont des Sémites venus 
du Sud, et alors plus ou moins nomades. Il faut renoncer à donner le nom de 
« hittite » à un arl que nous connaissons par Zendjirli et Karkémish, et que l'on 
trouve dans nombre de localités de Syrie et d'Asie Mineure. Je le nommeral 
soubaréen à cause de son origine géographique. On pourrait aussi l'appeler 
hourrien en raison de ses origines linguistiques. 

Les sculptures de pierre de Tell Halaf proprement dit, doivent être regardées 
comme appartenant au II millénaire. On n'a trouvé qu'un seul spécimen de style 
plutôt assyrien el appartenant certainement à l'époque de Kapara. Si les sta- 
tues des divinités avaient été exécutées par Kapara elles auraient eu ce style. 
En ce qui concerne son art, la Grèce a été, sous bien des rapports, fécondée 
par l'Asie Antérieure, et particulièrement par la civilisation soubaréenne avec 
laquelle elle a été en rapports de trés bonne heure. Je ne citerai que les caria- 
tides, les colonnes ioniques. elc. 

La race à laquelle appartiennent les habitants de Soubartou et des couches 
pré-sumériennes de la Basse-Mésopotamie ainsi que du plus ancien Elam, a 
des affinités avec la race dinarique dont on trouve encore des restes en Suisse 
el au Sud-Est de l'Europe. Certaines analogies entre la céramique polychrome 
d'Europe et celle d'Asie Antérieure pourraient remonter à ces primitives rela- 
tions, si tant est que la céramique éágéenne el grecque n'a pas puisé ses motifs 
et ses formes dans les anciens éléments du pays de Soubartou. 

Les travaux ne sont pas encore terminés à Tell Halaf et aux environs. 
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Mes fouilles prochaines feront porter les recherches dans les couches tout à 
fait profondes de la céramique polychrome de Tell Halaf et dans la colline de 
Fekheria-Ras el Aïn où, je le répète, on suppose que se trouve la capitale du 
Mitanni, Waschoukani. 

N. B. = J'espère apporter ainsi la solution de quelques-uns des nombreux 


problèmes soulevés par les travaux que nous avons exécutés jusqu'ici. 


Baron Max vox ÜrrENHEIM. 
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7. — Décret de Séleucie et ordonnance de Séleucus IV. 


Nous devons à l'amabilité de M. Prost, conservateur du Musée d'Antioche, 
le privilege de publier ici la belle stèle de marbre blanc que ligure notre 
planche, M. Prost a recueilli се précieux document dans la région la plus 
basse de l'aeropole de Séleucie, prés du lieu oü le seul chemin qui joigne direc- 
lement la ville basse à Гасгороје débouche dans celle-ci !!. Des paysans qui 
travaillaient lá exhumérent le bloc, dont M. Prost apercul aussitôt l'intérêt, 
Peu de jours après, M. Prost le faisait porter à Antioche et voulait bien en 
réserver la primeur aux lecteurs de Syria < nous tenons à lui en répéter ici 
nos plus vifs remerciements. 

La stèle est de forme légèrement trapézoide !9. Un fronton la couronne, 
dont le tympan est orné d'une rosace en relief. Aux trois angles de ce fronton 
sont encore attachés des acrotères, qui ne semblent pas avoir ее sculptés. Au 
cours des temps, la stèle a été brisée en trois morceaux, dont nous possédons 
les deux premiers. Le troisième, qui portait la lin de l'inscription, fait malheu- 
reusement défaut, et les recherches entreprises sur le terrain pour le retrouver 
sont restées vaines. Tel qu'il se présente aujourd'hui, le monument donne 
un texte de 39 lignes, sans lacune importante. La surface inscrite est assez 
usée, el couverte par endroits de concrétions qu'il est malaisé d'éloigner; la 
lecture n'en est pas toujours facile, el les estampages les meilleurs ne sont 
que d'un médiocre secours pour le déchillrement. D'excellentes photographies, 


W) Presque exactemen! au-dessous de lu de la Société des Antiquaires de France, 66, 1907). 
lettre S, telle qu'elle est portée sur le plau ct) Hauteur actuelle de lu stèle : 0 m. 98; 


donné par Cuaror, Séleucie de Piérie(Mémoires largeur en bas: Ü m. 59, 
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qui nous ont été procurées par M. Prost, ont constitué la base la plus solide de 
notre édition et nous ont permis de la compléter sur plus d'un point où une 
inspection répétée de l'original nous avait laissé dans l'incertitude (pl. LIV) 

Өсетійоу алта гі ayet uti | етгі тара төз Батдіақ ат қ тр |Тауша тері 

copiou Ұтастатту хай жоубутии умошие | епа Tape Tou Домини през ry mepi 

ж = = 8 $ # a + а a F y rk 1 шот "ow 
Artois you Tv Tenue | eiinm zap ez, o tò avrlypaqay ror ита, кайс 0 уй, 
Tou EG літі |а Eyowros тре т» тш Moi Toora | uvu узтихуташ Бут. ЕУ ТЕ 
Tin osiy tüy zye поли сунберсусшу ual xolî | ти: пита ка! бои Zebra суми бави Еос 
Granada И, бар жай бі zeguer zeg проба vs Рама Кдиму Йлбо; "Аздрок/к | 
"Apreuliwpss mavxyayovces жлһууайау | Яу [пре јттивунате стошбту ez) zt) Божие | reel cov 
Err TEEN, eves oon || xci TW пому аледеуошіуқу lee Ty Ty | тонду 
dadou moors ual ga, то | xo lA. EMITE тх парӣ тїс УН ТЕ anay- 
mueva 7975 филд Сулуде Tiss ту јетан ћу roe тола; Худатді ушш, зуна 
tas пар nuis zehixzt dedly "on mu уши таван те Амтобкущ v а ту zua| à Jon nu 
аи ти их! rap] y aen паб fuly moluralay, Toy Of siç tay dix tov | проттауматы [3235 |игупу 
вебу torey атда си тёз втистатну mat robe Фоуоитащ Фу тби || eye, оао Baw joe [G2] житу 
ул то уваишатви | патин Арстому о] в pb бди Оўйшшта, gudty | 9$ Masi. | 
Feus ge, prse Aarbu A'e | 

feroz гун Өк Ули xai Zee-sëwg || raw êu Пери тис dpyouat zei Tie ломи“ 
alpen. | , A cesti булу ТШ» тшш ушЫ Gänn паритутрі |» тің үрт шта таст tuvolag TOM TE 
matoi | tute zal tt Aden хай тый, wal гу тис аузуна |отатоқ emi pots лєп уву аподейене 
пете рате ту тота тртумата әірізтас, улі хатата | As pe Toon joyne ajos de mpoggéoszau 
[vel jae, пар пити ВЕ yalen Ватераииташи, | = = = – 
Ca Deag Auchs та ћу лао sl [uiv] = orte = = ~ 
ë; aur ax || ——— = — = —À ыш = не а n 

(H) La lecture de cë mol est due à M. Hot- 
LEAUX, J'avais cru lire zsapeShncisi;; mais A 
tori, comme m'en à convainéu une vérifica- 
lion. 

I"; Notre fac-similé montre que les lettres 
sont gravées sans soin particulier. La négli- 
gence troll à mesure que l'on avance dans le 
lexle et, vers la. fin, les lettres se touchent et 
parfois chevauchent, en même temps que cer- 
taines tendent à s'incliner à l'instar de l'écri- 
ture cursive. Les apices font défant, mais les 
extrémités des letires sont légérement ren- 
flöes ; les traits présentent une tendance assez 
générale à s'incurver. Les deux lettres les 


Plus notables, dans l'alphabetde notre insorip- 
lion, sont l'alpha et Le théta, La barre du pre- 
mier n'esl jamais brisée, mais dans les parties 
les plus soignées, notamment au début, elle 
est très régulièrement inclinée, s'élevant vers 
ln droite. Le théla, petit, rond, est traversé 
un côté à l'autre parsa barre. Le zéla a la forme 
classique, à baste verticale. Les jambages du 
ту ош tendance à devenir verticaux, et les 
deux bastes du ny sont presque identiques. 
Le ri est déponrvu de barre verticale. Les 
lettres rondes, petites dans la partie soignée 
de Vinseription, deviennent presque égales 
aux autres vers In lin. Le pi est régulière- 


SYRIA, 1932. Pl. LIV 





Inscription grecque de Séleucie de Pierie. 
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Motion de Pépistate Théophilos et des archontes. 

Vu qu'il (nous) a été remis de la part du roi une ordonnance relative à Aristolo- 
chos, Pun des amis honorés gui entourent sa personne, (ordonnance) dont copie est 
donnée ci-dessous ; vu également qu'il est bon, 

étant donné l'inclination de ce personnage pour notre cité et son propos de s'établir 
ісі; 

étant donné aussi qu'en mainte circonstance intéressant la cité, il est intervenu 
spontanément en faveur de l'ensemble des citoyens et aussi de chacun en particulier, de 
telle sorte que les ambassadeurs envoyés auprès du roi, Conon, Zéthos, Androclés, Art 
midoros, viennent encore de (nous) annoncer à leur retour quel zèle il a déploye auprès 
du roi pour la cause qui les avait fait députer ; 

(ou, disons-nous, qu'il est bon) que la ville soit connue pour accueillir chaleureuse- 
ment l'empressement et les services des hommes dé cette sorte, afin que les autres, remar- 
quant comment elle répond à ceux qui s'efforcent de faire le bien, et enflammës de sóle 
pour aider à secourir les citoyens, ment en haute estime notré droit de cité ; 

Plaise au peuple : 

honorer Aristolochos pour (ce qu'il est animé) de telles dispositions ; 

et qu'il ail chez nous droit de cité; 

et que l'épistate et les archontes désignent un lieu dans l'hôtel des archontes pour 
(y [aire ériger) la statue que lui décerne l'ordonnance ; 

et qu'il soit inserit par le secrétaire, comme fils d'Aristolochos, dans le dème Olym- 
pien et dans la tribu Laodikis. 

Année 126, au mois de Daisios, 30 (jour). 





Le roi Séleucus à. Théophilos, ainsi qu'aur archontes et a la ville de Séleucie en 
Piérie : Salut. 

Aristolochos, l'un des amis honorés, ayant prodigué ses services avec tout le devon- 
ment possible à notre pére, à notre frère el à nous-mêmes, et ayant donné dans les cir- 
constances les plus graves des preuves étendues de sa sollicitude pour les affaire publi- 
ques, nous pourvoyons par ailleurs à ce qu'il soit traité d'une facon digne du dévoñment 


ment dépassé û droite par sa barre, et вез sence (ligne d7) de Vioftadseritdans sixdvi y adai, 

hastes sont à peine inégales, Les branches du Enfin, la date est inscrite, seule sur sa ligne 

sigma sont horizontales. La haste ilu phi ne el de maniere à confiner au bord droit de la 

dépasse la ligne qu'en haut. On notera l'ab- stéle, en dessous de la pièce qu elle date. 
Зтац. -- ХШ. 33 
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qu'il témoigne, et nous mme honoré en outre d'une statue de bronze = = — — — . не 


nous voulons corr dresser dans volre ville = — — — —. 


х. — Trois bas-reliefs religieux de type palmyrénien. 


Les trois bas-reliefs que nous publions iei sont liés par une analogie de 
style et de sujet qui incite à voir en eux les produits d'une même contrée et 
l'expression de croyances voisines. 

L'un provient d'un poste militaire situé entre Palmyre et l'Euphrate ; les 
deux autres, dont la provenance est inconnue, portent certainement la marque 
de l'influence palmyrénienne, ou d'une influence, en tout cas, dont Palmyre a 
fourni jusqu'ici les exemples les plus notables. I parait raisonnable de croire 
que lous trois ont été sculptés dans le désert de Syrie, entre la ligne de l'Eu- 
phrate el celle de POronte. 

Le premier bas-relief !!, qui appartient au. Louvre, représente six divi- 
nitès alignées sans fantaisie, de la manière qui caractérise le génie médiocre 
des artistes palmyréniens (pl. LV). Aucune inscription n'explique la scène, 
el celle lacune est déplorable, car l'identification des figures se trouve ètre, 
Jans l'état présent de nos connaissances, malaisée. — Deux déesses flanquent 
un groupe de quatre dieux, Minerve se tient à la gauche du groupe, coiffée 
du casque corinthien, el protégée par l'égide, dont les écailles sont indiquées 
sur sa poitrine: elle s'appuie de la main droite sur sa lance, de la gauche sur 
son bouclier. On sait que Minerve, à Palmyre comme dans le reste de la Syrie 
arabe, représente la guerrière Alláth, dont le culte est abondamment 
alleslė Y, — La déesse qui figure à la droite du groupe n'est distinguée par 
aucun attribot; elle tient dans sa main gauche un pan de son manteau el ce 
gesle est représenlé avec une grande maladresse. Rien n'indique quelle per- 
sonnalité se cache sous celle figure peu caractéristique, Ce que nous avons 
dit! de la stricte hiérarchie qui règle la composition de ces tableaux 
devrait faire supposer peut-être que la place de cette déesse est plus distin- 


guée que celle d'Allâth, placée seulement à la gauche du groupe, et que la 


4 Longuser ; Ü œ. 84; banteur : Ü m; 50, bols. 


m sur Alláth-Athéna, voir plus baul, p. 53, PI Voir plus hunt, p. 194 a, 





LV 


Pl. 


SYRIA, 1932. 





Has-reliel palmyrénien. 


Musée du Lagere, 
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dédicace a été faite par des gens qui ne voyaient pas en Alläth leur déesse 
supréme. On pourrait songer alors 4 Atargatis. 

Le groupe des qualre dieux se compose d'une triade de dieux militaires, 
en cuirasse et paludamentum, flanquée à sa gauche d'un dieu en costume 
local. Cette composition rappelle celle d'un bas-relief connu (pl. XLID, oü la 
triade de B6L larhiból et Agliböl, est llanquée àsa gauche d'un quatrième dieu, 
d'ailleurs très différent du nôtre, el tout aussi inconnu. = 1l parait probable, au 
premier abord, de reconnaitre dans nos trois dieux militaires la triade que 
nous venons de nommer. Le dieu qui figure au milieu (el qui constitue. le 
contre de tout le bas-relief, car il est seul à regarder droil devant lui, tandis 
que les autres divinités sont lournées vers lui) serait Bèl, qui est souvent 
coilfé du calathos 0. Le dieu qui occupe sa droite, qui tient un ulaive court, et 
dont le nimbe radié indique un dieu solaire, serait larhiböl. Le dieu au nimbe 
lisse, qui occupe la gauche de Bèl et tient un globe à la main, serait Aglibol. 
Mais il faut ajouter que Bêl, sur tous les monuments connus, porte des anaxy- 
rides, absentes ici, et qu'Agliból, dieu lunaire, est ici dépourvu du croissant 
qui ne lui fait défaut nulle autre part. Aussi l'identification de la triade reste- 
t-elle. somme toute, très incertaine., — L'incertitude est bien plus grande 
encore pour le quatrième dieu, dont la figure semble entièrement nouvelle. 
L'altribul qu'il tenait dans sa main droite est si fruste, que je n'ose me livrer 
à aucune conjecture. Le dieu est үйіп d'une tunique courte el d'anaxyrides ; 
sur ses épaules est jeté un manteau analogue à celui des trois dieux militaires. 
Sa tête est coiffée d'un calathos gaulré. 

Le second de nos bas-reliefs (pl. LVI) appartient au musée de Damas™, qui 
l'a acquis d'un marchand d'Alep, mais des renseignements très dignes de foi 
nous ont fait connaitre qu'il provenait du désert à l'Est de Palmyre, au lieu dit 
Üum es-Salabikh, dans le Wadi Miya. Une inscription, malhe ureusementincom- 
plète, et qui ne nous éclaire pas sur le sujet du relief, esl gravée sur la plinthe. 
Elle sera publiée d'autre part par M. Cantineau i?! et montre que le monument 


11) Voir plus haut, p. 194, fig. 2; manor, it Hauteur : 0 in. 52 ; longueur; 0 m. 15. 
Choix d'inseriplions de Palmyre, p- 132, n* 3. (% Dans Syria, 14, 1933. 
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a eté dédié en juin 225 par un stratége de Ana et Gamala. La première de ces 
localités est bien connue pour avoir été le siège d'une garnison palmyrénienne, 
altestée par une inscription de 132 !! : la seconde est identifiée par M. Cantineau 
avec Gmevla, village situé à 4 km. en aval de Ana. 

L'inscriplion gravée sur la plinthe du bas-relief est mutilée à droite, et 
M. Cantineau juge qu'il en manque un grand morceau. C'est aussi l'impression 
que donne l'étude du bas-relief, lequet, étant donné que son extrémité gauche 
n'est pas brisée, mais présente une surface d’attente, devait s'étendre sur deux 
blocs. Ce qui subsiste représente un mortel, de petite taille, sacrifiant l'encens 
devant cinq dieux. Un seul de ceux-ci peut être identilié avec certitude, c'est 
celui qui occupe actuellement l'extrémité gauche du groupe, et qui est cer- 
tainement [arhibôl, en cuirasse et paludamentum, avec le nimbe radié, et le 
glaive attaché à un baudrier. Sous sa cuirasse, il porte une tunique à manches 
longues. — Etant donné les raisons que l'on a de restituer encore un certain 
nombre de dieux dans la partie perdue du tableau, il ne me parait pas douteux 
que larhibdl ne fit accompagné, comme presque toujours, de Bél et d'Aglibol, 
à la droite desquels il devait se trouver en effet d'après ce que nous avons dit 
plus haut. Nous aurions done un bas-relief de la triade. 

A la droite de larhiból figure une déesse sans autre attribut que le nimbe 
el le sceptre. Je ne vois pas le moyen de l'identifier, mais sa position, à la 
droite de Ia triade, montre certainement qu'il s'agit d'une déesse de rang trés 
élevé. — А ва droite est un dieu militaire armé du bouclier rond, et coiffé 
d'un casque aux bords éóvasés : on reconnait sans peine le dieu qui accom- 
pagne la triade sur un autre relief de Palmyre (pl. XLII), mais dont nous ignorons 
la nature et le nom. Sa tète se détache icisur un nimbe lisse, qui semble indiquer 
un dieu céleste. Les deux dieux en habit palmyrénien qui se trouvent à sa 
droite, et dont le premier porte le petit bouclier rond des méharistes et des 


cavaliers de Palmyre, ne peuvent pas non plus être identifiés avec certitude 
aujourd'hui , 


& Lrrruaxs (American Expedilion to Syria), 
Бете Inscriptions, p. ТО 85. — Cl. Geox, 
Fouilles de Doura, p. 2i, nola 1, et p. 50, 
— Bur Ann on Annila, aujourd'hui Anah, voir 
Gertrode Brei, Amurath to Amurath, p. 94 s. 


'^ Voir plus haut, p. 190 s. — Iarhiból est 
seul sur le bas-relief de la collection Poche : 
Cumoxst, Foullles de Doura, p. 104. 

7! Dl serait tentant de reconnaltre dans le 
dieu easqué et dans son. voisin immédiat Ar- 


"ung ap miren pur, | 3p 39191-58 
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Le troisième bas-relief (pl. LVL) est exposé dans l'Antiguarium de Berlin, 
et M. Zahn a bien voulu me donner, en möme temps que la permission de le 
publier, les curieux détails que l'on va lire sur son origine et sur sa technique. 

Le monument a été acquis d'un marchand de Berlin, lequel Le tenait d'une 
personne qui assurait qu'il avait été découverl uu voisinage du lac de Cons- 
tance. Il faudra sans doute renoncer à faire jamais la lumière sur ce point. La 
pierre, dans la mesure oü il m'est permis d'en juger, rappelle la qualité là plus 
line du calcaire que travaillaient les sculpteurs palmyrémiens, elsi le morceau 
avait été découvert à Palmyre, la matière dont il est fail n'aurait donné lieu, 
je crois, à aucune remarque. Les caractères généraux de la facture sont éga- 
lement ceux qui font reconnaitre d'habitude une œuvre palmyrénienne, et ce 
sont eux qui allirérent mon attention sur le monument lorsque je l'apercus 
dans les galeries de V Antiquarium. Celle dernière impression, cependant, n'a 
qu'une valeur générale, car M. Ingholl, qui connait mieux que personne la tech- 
nique des sculpteurs palmyréniens, me dit qu'il percoit, dans le bas-rehef de 
Berlin, un certain goût étranger, qui le fait douter s'il est originaire de la 
métropole méme, ou s'il n'a pas été taillé plutót dans un leu dont les tradi- 
tions artistiques étaient voisines, mais distinctes de celles de Palmyre. Les 
cheveux des personnages, me fait remarquer notamment M. Ingholt, forment 
une masse compacte, divisée seulement par des stries rares et sinueuses, dont 
on ne saurait citer d'exemple dans le répertoire, pourtant si vaste, de la sculp- 
ture palmyrenienne, Il en est de même pour le traitement des veux, où le 
cercle de l'iris est beaucoup plus marqué qu'il ne l'est jamais à Palmyre, et le 
globe de l'œil plus saillant, plus sphérique. Ces détails constituent une « ma- 
mière » distincte de celle des sculpteurs palmyréniens, el caractérisent proba- 
blement un atelier indépendant. En outre, sur le relief de Berlin, la femme 
n'est pas voilée, fait rarissime à Palmyre. M. Ingholt est également d'avis que 
les erilériums observés parlui dans le développement de l'art palmyrénien (9, 


sou el Azizou, qui sont figurés dans une lenue lur, pl. 7, n* 2, 
trés analogue sur on bas-relief célébre: CHa- ‘| Incoout, Sludier over Palmyrensk Skulp- 
gor, Choir d'inscriptions de Palmyre, pl. 43, tur, Copenhague 1928, 


n* 1; Incnoct, Studier over Palmyrensk Skulp- 
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ne sauraient ölre appliqués au bas-relief de Berlin pour en fixer la date, sur 
laquelle il serait imprudent de se prononcer. L'on peut estimer seulement. 
en gros, quil appartient au n° ou au m° siècle dè notre ère. 

Avant d'étudier le sujet mème du bas-relief, il reste un mot à dire d'un 
curieux détail technique. M. Zahn veut bièn m'écrire qu'ayant fait laver le bas- 
relief, il eut la surprise de constater que la tète du lancier qui occupe la 
partie droite du tableau était faite de stuc, et appliquée sur une surface soi 
gneusement polie que l'on avait ménagée au-dessus de l'encolure. 5a premiere 
pensée ful de croire à une restitution moderne, mais aussitót s'élevaient de 
sérieuses objections : la téte est modelée d'une main süre et habile, et le répa- 
raleur attaché au musée de Berlin reconnut que le stuc ne présentait pas de res- 
semblance avec les stues récents, alors qu'il en présentait une trés étroite avec 
certains fragments de stuc antique. M. Zahn en vint alors à l'idée qu'il s'agis- 
sail d'un procédé particulier de fimissage, où l'on aurait traité dans le stuc 
certains détails, comme il est arrivé qu'on le fit parfois à Alexandrie pour la 
tête, Peut-être mème faut-il se figurer que des bas-reliefs étaient préparés pour 
la vente, où une place était laissée libre afin que l'acheteur y püût faire poser 
son effigie. Cette hypothèse parait bien plausible, et s'il m'est permis d'ajouter 
un mot à l'avis autorisé de M. Zahn, je dirai que la tète du lancier, comparée 
à celle de sa compagne, révele une dissemblance dans les trails, et une res- 
semblance dans le style, dont la combinaison peut à peine étre attribuée à un 
faussaire moderne. Je ne connais malheureusement, en Syrie, aucun exemple 
d'un emploi semblable du stuc. Cette circonstance m'inclinerait peut-être à 
croire que la tête du lancier. primitivement taillée dans la pierre, fut perdue 
par un défaut de celle-ci, ou par un accident de la taille, qui induisit le sculp- 
teur à lui substituer une effigie modelée. 

Seule la partie supérieure du bas-relief est conservée, On y distingue trois 
personnages, celui du milieu étant caractérisé par une stature qui le met forl 
au-dessus des deux autres: c'est une divinité entre deux mortels. 

Cette divinité a la figure imberbe : elle porte une tunique à manches el 


une cuirasse qui moule son torse !! : «ur la cuirasse est jeté un manteau mili- 


| Cette cuirasse, au premier abord, rap- 
pelle la cuirasse que portait linfanlerie ro- 
maine au n° siècle après J.-C., une cuirasse 


laite de lames métalliques souples, qui ceintu- 
raient le buste et dont l'imbrication procurdáit 
une certaine aisance (Voir) par ex. les bas- 
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taire, retenu sur l'épaule droite par une agrafe discoïde. Un pan de ce man- 
teau réapparait sous l'aisselle gauche pour s'enrouler autour du bras et 
retomber sur l'avant-bras. La main droite s'appuie sur un sceptre long, la 
gauche serre la poignée d'un glaive, On peut se demander, au premier abord, 
s'il s'agit d'un dieu ou d'une déesse. Je croirais que la cuirasse, qui épouse les 
formes du corps, ne convient guère qu'à un dieu. Il existe à vrai dire, sur cer- 
taines monnaies d'Alexandrie!9, une image de Rome, cuirassée d'une cuirasse : 
mais le cas semble exceptionnel, et la chose difficile à traduire à plus grande 
échelle. En général, les déesses militaires portent la tunique courte, qui voile 
leur poitrine ou ne laisse voir qu'un seul sein nu, à la manière des ama- 
zones (2). Un bas-relief encore inédit du temple de Bèl représente une assem- 
blée de dieux militaires, vétus de cuirasses collantes à lambrequins ; mais 
parmi eux se trouve une figure dont le lorse est voilé par une espéce de man- 
teau, bien que les lambrequins [assent supposer la présence d'une cuirasse 
sous le manteau ; j'inclinerais à voir en elle une déesse, et dans son vélement 
le compromis d'un artiste que génait la nécessité de donner à une cutrasse 
collante les formes d'un corps féminin. I me parail à peu prés sûr que le bas- 
relief de Berlin représente un dieu. 

La coiffure de се dieu est très digne de remarque. Sur le sommet de la 
fate est posé un pelit calathos à godrons, dont l'exemple n'est pas unique à Pal- 
түге %. Mais en outre, sur la chevelure même, est posé un ruban dont les 
extrémités raidies, après avoir élé nouées sans doute sur la nuque, encadrent 
la tète du dieu: le ruban devait ètre fait d'une étoffe empesée, ou, plus proba- 





reliels des colonnes de Trajan el Че Muro- 
Aurèle : deux scènes comparables figurees par 
Wecxen, Jahrbuch des. deulschen archuaeol. 
Institutes, 46, 1934, p. 116 et 117; on ceux ide 
lare de Septime-Sévere : S. Hiisacu, Réper- 
loire des reliefs, 1, p. 260 s.). Mais cetle analo- 
gie n'est pas complète. Sur notre relief, les 
zónes horizontales de Ia cuirasse sont mar- 
quées de lunules, qui paraïsseni indiquer de 
petites plaques métalliques, elles-mümes Im: 
briquées, lesquelles auraient donné à chaque 
zone une grande souplesse. Eulre ces zones 
d'éenilles figurenl de minces bandes unies, 


qui sont probablement les lés de cuir qui as- 
surnient la liaison entre les zones d'écailles, 
ol assouplissaient l'ensemble dans le sens ver- 
tical. 

(01 Brilish Museum Catal., Alexandria, pl. 
23. 

it! En Syrie voir, par exemple, los monnaies 
de "Ter A l'époque romaine (Basrtos, Perses 
Achéménides, pl. 36, n" 20), el le Iaraire de 
bronze de Is collection де Clercq (be Високи, 
Collection de Clercg, à, pl. 531. 

2) Voir p. 9 el pl. LY. 
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blement, d'un métal précieux qui rehaussait l'aspect de l'idole. Beaucoup 
d'images orientales donnent aux monarques ou aux dieux une double coiffure 
analogue à celle que nous voyons ici. M. Zahn a montré '! que la statue d'A- 
targatis, à Bambycé, portait autour de son calathos un diadème ou ceste, que 
représentent également les portraits de la reine Musa, assimilée à Vénus 
Uranie. Sur les monuments du Nimroud-Dagh, un diadème ceint la tiare des 
dieux et celle du roi 9, et l'on pourrait citer aussi les monnaies des dynastes 
de Bactriane (9, ой le bandeau royal accompagne le casque ou la causia. 

le ne saurais citer, parmi les objets recueil- 
lis à Palmyre, qu'un médaillon de terre-cuite, 
malheureusement très abimé, et dont je repro- 
duis ici l'aspect (fig. 1). L'on y voit un dieu 
imberbe, cuirassé, avec le paludamentum ; sa 
tète est coiffée d'un calathos à godrons, et sur 
ses cheveux est posé un diadème dont les ex- 
trémités flottent de parl et. d'autre du buste, 
Cette figure ressemble. jusque dans les moin- 
dres détails de son accoutrement, à celle du 
bas-relief de Berlin. 

D'autre part un bas-relief découvert récem- 
ment à Doura donne à un dieu de Ana sur VEn- 
phrate une coiffure tout à fait identique !!. Cette mode semble done avoir été 
assez répandue en Palmyréne. 





Fu. L — Médaillon de lerre cuile 
(Palmyre}. 


De part el d'autre du dieu se tiennent un homme et une femme. L'homme, 
tête nue, est vêtu d'une tunique à manches, sur laquelle est jeté un manteau 
semblable à celui du dieu; il s'appuie de la main droite sur une lance plus 
haute que lui, et munie d'un fer formidable. La femme, dont presque tout le 
corps à disparu, élève de la main droite une palme, on plutôt un ou deux ra- 
meaux, et tient de la main gauche un pan de son vélement. Elle aussi se pré- 


IN Zann, Anatolian Studies presented lo Sir " British Museum Catalogue, Coins of the 
William Ramsay, p. 454 s. (notamment p. 452, Greek... Kings of Bactria, pl. 5, n° 13 (Anti- 
note 3). maque); 7-41 (Euerutider, 

i" Huuass und Pocusreis, Reisen in Kleina- “) Hopkins, Illustrated London News, Au- 


sien und Nordsyrien, pl. 39 el 30, gust 13, 1932, p. 240, fig. 7. 


"= 
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sente lle nue, el de simples boucles d'oreilles, en forme de globules, parent 
ses joues. Mais le plus frappant, dans ces deux personnages, est leur physio- 
nomie. Alors que les traits du dieu = à la réserve des particularités que nous 
avons nolées — répondent par leur plate régularilé à ceux de la plupart des 
dieux palmyréniens, eeux de ses deux lideles se distingunml par leur personna- 
lité, tròs accusée chez l'homme, mais que je crois percevoir aussi chez la 
femme, dont le visage ferme et la bouche expressive ne semblent pas (mier 
un modèle convenu comme celui qu'umite le visage (du diem, Or, ces deux phy- 
sionomies пе son! pas syriennes. À supposer que Гоп doutál pour la femme, 
l'homme du moins, avec son menton glabre el sa lorlé moustache, avec sus 
sourcils dont le modeleur s'est altaché à marquer la broussaille, avec son 
front ridé sur lequel ses cheveux plats viennent s'arreler en nappe épaisse, 
porte les traits caractéristiques d'un barbare du Nord. ne semble pas douteux 
que се soldat. mappartint à Yun des nombreux. corps auxiliaires que les 
Romains menërent contre les Parthes, el qui formaient une partio notable de 
la garnison de la Syrie. A quelle nation. apparlient-il ? M. Zahn penserail 
à un Germain ou à un Gaulois. Je ne dispose malheureusement pas, à Bey- 
routh. des moyens quil faudrait pour pousser plus loin cette mléressante 
recherche. 

La femme qui accompagne cê barbare semble élever vers le dieu un 
rameau quelle tient à la main. Je me demande loutefois s'il est permis de 
voir là un véritable geste, etsi le sculpteur n'a pas essayé simplement d'ex- 
primer avec clarté le fait que l'adoratrice tenail un. rameau. Les fresques 
de Doura font connaitre deux usages riluels. du. rameau. D'une part, les 
prêtres qui officient plongent un rameau dans un bassin d'eau lustrale, sans 
doute en vue d'un rite d'aspersion ‘t. autre part, les assistants, dans leur 
allilude passive, liennenl un petit rameau à la main, simple attribut de sain- 


teté qui exprime la croyance des Sémites (comme celle de beaucoup d'autres 


. peuples) û la vertu prophylactique du feuillage vert %, Comme une femme ne 


saurait officier dans un culte sémilique, je croirais que le rameau sculpté sur 
notre bas-relief n'est Mi aussi qu'un insigne de pureté riluello: peut-ètre s'y 
ajoule-t-il un geste de salutation, Je ne crois pas que le rameau apparaisse à 


A1 Cpapsrt, Fogilles de Donra, p. 67, pl. 32 


E fbid., p. T2, pl. 35; ef. Perknsos, Ecc Oiss, 
el 45. 


p. 1. 
Arai — XVII. 14 
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Palmyre, aux mains d'un mortel, dans aucune scène riluelle. En revanche, il 
est figuré dans la main d'Agliból sur le bas-relief palmyrénien de Bruxelles 
(pl. XVIID, comme dans la main d'un autre dieu syrien sur un autel du 
musée de Damas 1, ef il est bien probable que tous deux ont emprunté lat- 
iribut de leurs fidèles. Enfin, le rameau ést très fréquent à Palmyre dans la 
sculpluré funéraire, soil qu'il accompagne le dorsalium À, soit qu'il figure dans 
la main des défunts @. Je croirais que dans l'un et l'autre cas, le rameau est 
destiné à écarter du mort toute influence maligne, comme il écarte toule im- 
pureté de celui qui visite le temple des dieux. 


9. — L'incorporation de Palmyre а l'empire romain !4. 


Le déblaiement du sanctuaire de Bél vienl de rendre à la lumière deux 
textes qui fournissent — si Гоп excepte la razzia qu'Antoine opéra sur la 
ville en 42 avant J.-C. = les plus anciens témoignages que l'on ait sur les 
rapports de Palmyre avec les Romains. L'un et l'autre de ces documents sont 
relatifs aux premières années du règne de Tibère. 

M. Canlineau vienl de publier le premier 4, un texte honorifique rédigé 
en araméen pour un certain Alexandros. Ce personnage, expressémenl 
qualifié de Palmyrénien, avail été envoyé comme ambassadeur par Germanicus 
еп Méséne. La Méséne est regardée par cerlaims comme n'étant distinete en 


UI Lè rameau tenu par Agliböl est lomi pe- 
tit, mnls certain, — Bas-reliet idu musée de Da- 
müs: Baunissis, Adonis und Esmun, pl. Y, 
n" 2, — Bur une série de dieux syrieus tenant 
des palmes, voir lloxszkvattEe, Helioseiros, 
dans Aréthuse, 19030. Mais le sens de cel em- 
Lime west pas erinin, GLERMONT-GANNEAU 
(Recueil d'archéologie orientale, 7, p. 25), in- 
terpréte certaines palmes, fgurtes sur des 
Less^res palinyréniennes, comme les symboles 
de la charge de symposiarque des prétres de 
Bal. 

Œ Voir par exemple Cwisor, Chair d'inserip- 
lions palmyréniennes, pl. 28,003: 4:12:46; 
IxünoLr, Sladier over Palmyrensk Skulptur, 
pl. 1, n" 3; 4; n" 3, elc. 


(M Cuanor, Choix d'inscriptions palmyré- 
niennes, pl. 31, n" 10; 11 : 12. ete. 

"! Gelle nolice а été communiquée par 
M. Carcopino à l'Académie des Inseriptious 
daus sa séance du 23 avril 1933. M, Carco- 
pino a bien voulu, à celle occasion, m'envoyer 
de précieuses remarques, dont je tiens à le 
remercier ici irès vivement, et donl le leg- 
leur trouvera la truce dans les lignes qui sui- 
venl. 

15) GasTIXEAU, Syria, 12,1934, p. 139, n* 48: 
eve Ші езі surnommé Alesandros ze 
Palmyrenien, parce qu'il a faut د‎ енаесевла 
auparavant (?) el Germanicus l'a envoyé... 
de Maisan &l ehez Orabzés.., ..., Samsigeram 
roi d'Émèse, roi sü préme......., , 


P "mi 
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rien de la Characène, par d'autres comme étant sa voisine immédiate 4, L'une 
et l'autre explications nous ramènent au fond du golfe Persique, où florissaient 
les comptoirs palmyréniens de Spasinocharax et de Forat'?. On concoit que 
Germanicus mail pu trouver meilleur ambassadeur à députer là-bas qu'un 
marchand palmyrénien. Alexandros était chargé en outre d'une mission auprès 
d'un certain Orabzès, sans doute un dynaste local de la méme région. D'autres 
circonstances, que la mutilation du texte empéche de préciser, avaient. mis 
Alexandros en relation avec Sampsigeram 11, roi d'Émèse, ce qui semble 
indiquer une activité diplomatique étendue. 

Le second témoin du regne de Tibére 4 Palmvre est un ex-voto mont- 
mental dont la dédicace vient d'ètre trouvée dans la cella du temple de Bèl 
(fig. 2 et 3) Y, L'ex-voto consistail en un groupe de trois slalues. Tibere y 
était placé au centre, avant à sa gauche = à la place d'honneur suivant 
l'usage romain !! — son fils adoptif Germanicus, à sa droite son fils Drusus, 
qui étail cadet de Germanicus, Sur l'entablement qui couronnail le piédestal 
de ce groupe, et qui seul nous est conservé, élail gravée une dédicace aux 
trois princes, laite par un certain Minucius Rufus, légat de lu légion 10° Fre- 
tensis. Cette inscription est postérieure à l'avènement de Tibère en 14, el 
antérieure à la mortde Germanieus, en 19. Elle ne figurail done pas dans la 
cella où elle a été trouvée, puisque celle-ci n'a été inaugurée qu'en 32 M. 
Mais le bloc est si lourd, que l'on n’a guère dû l'apporter de loin : il devail 
être exposé dans la grande cour du sanctuaire. 

Rien ne permet d'affirmer que la dédicace de Minucius Rufus remonte 
exactement à la mème époque que l'ambassade d'Alexandros en Mésène, 
mais elle në peut lui ètre antérieure que de si peu, que l'on est certainement 
justifié à considérer l'une et l'autre dans le cadre de la politique suivie par 
Germanicus lors de son voyage en Syrie. Toutes deux prennent alors une 


10oWesssaca, Charakenr (Pauly-Wissowa). 

2) Févnaien, Essai sur l'histoire de Palmyre. 
р. 536, 

(3) Voir ce texte à l'appenilice, p. 314. 

Di Un exemple tout à lait clair de cet usage 
eat donné par les représentations de la triade 
capitoline, oü Junon est toujours figurée à la 
gauche, et Minerve à la droite de Jupiter, 
bien que Junon soit toujours nommée dans 


lea textes en second lieu, ct Minerve en troi 
sieme Ileu, — Fnorumixcnaw, Ameriean Journal 
of Archaeology, 21, 1917, p. 313 s. СЇ. Revue 
archéologique, 1929, p. 90, 

(9) Comples-rendos de l'Académie des inserip- 
lions, 1933, pn DR. — Co texte sera publiée 
prochainement dans Syria par M. CaAxTisEat. 

\ est possible, bien que cela ne sait 
nullement assuré, que Germanicus soit venu 
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signification très pleine, La frontière orientale de l'empire était bordée par 
une serie deprincipautés ou de républiques, qui se trouvaient elles-mêmes en 
contact, vers l'Orient, avec le royaume des Parthes, I était naturel qu'une 
situation de ce genre inspirât à ces petits États une attitude changeante, el 
l'histoire de leurs variations, celle des surprises qu'ils préparaient à. leurs 
puissants voisins, est aussi celle de la politique syrienne des Romains, et des 
déplacements successils de la frontière de l'empire vers l'Euphrate. Gaius César, 
lès l'an 1, avait eu à régler les affaires d'Arménie, d'où les intrigues purthes 
venaient de chasser un prince ami des Romains, mais il était morl sans avoir 
conclu sa tàche. Dix-huit ans plus tard, Germanicus arrivait en Syrie avec des 
instructions semblables: La situation était redevenue aiguë dans le Nord. 
Germanicus placa sur le (гопе d'Arménie un roi dévoué à la cause romaine, 
mil la Cappadoce el la Commagéne en tutelle, puis vint en Syrie propre, 
Encore que l'on ne trouve chez Tacite. sur les objets de son activité, que de 
très brefs renseignements, lé fail d'une réception que lui offrit Arétas IV de 
Nabatène montre qu'il prit contact aussi avec lez principautés du Sud, (est 
а Та méme série de démarches qu'appurlient l'ambassade d'Alexandros et, 
hien que l'on ignore son but. précis, elle suppose l'existence, ou l'établisse- 
шеш par. Germanicus, de relations entre Rome et les petits Etats satellites 
des Parthes, dont la connivence pouvait tre utile quelque jour. On s'explique 
d'autant mieux. dans ces conditions, l'hommage officiel des trois statues 
impériales dans le sanctuaire de Bèl à Palmyre, et l'importance méme de 
Vollrande marque le prix que devaient attacher les Romains aux rapports 
qu'ils entrelenaient aver cette métropole du désert, 


ll serait intéressant de savoir exactement la nature de ces 


rapports lors 
du voyage de Germanicus en Syrie ; si la Palmyréne é 


tait dès Tors incorporée 
à l'empire, ou si elle jouissait encore de sa liberté politique. Cette dernière 


à Palmyre, et que Miuncios Rufus Гу aitaccom- Germanicus, pendant son. séjour à Cvrrhe, fut 
pagué. Pourtant une offrande dna prince lui- l'hôto du Мда! de ln X* Fretensis (Tacit, 
mème serail pent-ôtre alors plus probable, 92:37:21; 

M. Carcopino me Init observer avee raison que 
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hypothèse étail nié& par Mommsen !", qui alléguail que la célèbre loi fiscale 
de Palmyre invoque l'autorité de certains reserils de Germanicus, Mais on a 
fait observer avec raison que la loi fiscale date du règne d'Hadrien, sous lequel 
Palmyre était certainement soumise, et comme l'on ignore si les réscrits en 
question étarenl adressés à la ville, il reste possible que cellesei les ail invoqués 
comme une jurisprudence commune à la province. On ne saurait donc rien 
conclure de leur mention. Mia 

Le dernier historien de. Palmyre |? a pensé trouver une base plus solide 
en arguant que cette ville n'avait. pu étre annexée qu'aprés Damas, cô qui esl 
plausible, Mais il place l'annexion de Damas en 1061", ce qui est une erreur, 
car Damas a frappé des monnaies á Vefligio de Nóron en 62, 63, eL 05, èl à 
celle dé Domitien comme césar en 75 ™, 

Le même auteur a cru faire un pas décisif 6 en observant que les décrets 
palmyrémens ne mentionnent simultanément le conseil et le peuple qu'a 
partir de 124 ; que cetle nouveauté devail marquer un changement dans la 
constitution de la ville ; et que ce changement devait être Né avec l'annesion 
de Palmyre ù la province de Syrie. Mais une inseription nouvelle Ô montre 
que le conseil et le peuple sont nommés ensemble dans les décrets dés Van 74, 
el Fon ne vol au restée aucune nécessité d'admettre le côté théorique de cel 
argument, selon quel les. Palmyréniens auraient attendu leur annexion à 
l'empire pour donner à leurs décisions une forme courante ailleurs 7, 

L'annexion d'Émèse nous renscignerait pout-être, indirectement, de la 
mème façon que celle de Damas, mais on ignore sa date, quil faudra plutòt 
conclure de celle que nous allons tenter de fixer pour Palinyre. 


i Mowwsnsn, Fümisehe Gesehiehte, 5, p. 423; A Ce texte sera publié pom dats 


of. Gober, Terlbook of North-Semitic Inscrip- 
lions, p. 304. 

(5 Févuien, Essai sur lhístoire de Palmvre, 
p. 15 s. 

ibid, p. 20. 

(4 Sacucy, Namismatique de la Terre Sainte, 
p. 365, Je no salis si ce rélewé est complet, 
H l'est davaritnge que la récente ótude de 
M. Syngxuaw (The Coinage of Nero, Londres 
1030). 

ІЗ FüvniEn, Essai sur histoire de Palmyre, 
p. 21. 


Syria, par M. Cnntineau. 

Cl (e rnisonnemenl seruit valable si l'uu 
pouvait croire que Palmyre, jusqu'à son an- 
nexian, avait êlê gouvernée par nn printo < 
les Romains auraienl remplace: celui-ci ^ par 
une constitution démocratique, et. In mention 
du conseil ol du peuplé pourrail alors cansti- 
tuer un indice. Mais ou ne sait rien de pareil, 

i^ Gomme veut bien me l'écrire M. Garne» 
pino, il semble ressorlir de Vépitaphe de C. 
Julius Sampsigeramus Silas, gravée à Embóso 
en 18, que lo trüne de Sohaemus était dès 
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Le R. P. Poidebard, dont on connait les recherches fécondes sur les 
vestiges de la frontière romaine de Syrie, a découvert récemment au voisinage 
d'Erek, à 16 milles romains de Palmyre sur la route de l'Euphrate, un 
milliaire que le R. P. Mouterde a tenu à publier aussitót d'après un estam- 
page ©. Les circonstances favorables d'un séjour à Palmwre m'ont permis 
depuis lors une étude plus approfondie de la pierre, dont la surface est très 
fruste, et d'y lire quelques signes nouveaux, qui en précisent exactement la 
date. La borne, qui porte les noms de Vespasien et de Titus, et celui du légat 
propréteur M. Ulpius Traianus, a élé érigée dans la premier semestre de 75. 
Pose à l'Est de Palmyre, ce précieux monument prouve done que la ville 
appartenait à l'empire, en fait, dès cette date. 

Cet important renseignement n'est pas le seul que l'on soil en droit de 
demander au nouveau milliaire. Une borne posée à Erek ne peut appartenir 
-- lout au moins lorsqu'elle remonte à une date antérieure à la campagne 
par laquelle Lucius Verus acquit à l'empire le cours du moyen Euphrate = 
qu'à la route aujourd'hui bien connue qui joignait Palmyre à Sura en passant 
par Erek (Aracha), Soukhné, Tayibé (Oriza), Khoullé (Cholle), et Resapha (#1, 
Un coup d'œil sur la carte permet de conclure que la route de Sura à 
Palmyre devait nécessairement èire prolongée vers le Sud-Ouest par une 
autre route, qui devint plus tard la Strata Diocletiana, et qui joignait Palmyre 
à la Damascène. Voilà donc fixée toute la frontière orientale de la Syrie 
moyenne, et l'on voit maintenant que son tracé. destiné à n'être porté en 
avant qu'un siècle plus tard lors de la guerre parthique de Lucius Verus, 
avail été établi dés le régne de Vespasien. Venant aprés l'annexion de la 
Cappadoce, de la Commagène, et de la Judée, cette organisation de la fron- 
tière syrienne complète le tableau des mesures par lesquelles ce prince re- 
nouvela entièrement le front que l'empire romain présentait aux Parthes 131, 


lors vide (Drrresnencen, Orientis graeci int- 
cript. selectae, GOA). 

(9 Moureuve, Mélanges de l'Université 8. Jo- 
seph, 15,19%, p. 932 8, Voirle texte 4 l'appen- 
dice, p. 216, n» 3, 

Voir, en dernier lieu : Dussaup, Topogra- 


phie historique de la Syrie, p. 254 s.; Powe- 
BARD, Syria, 12, 1931, p, 276 ; Hoxicmann, 
Klio, 25, 1924, p. 436 ; In., Syria (Pauly- 
Wissown), p. 1666. 

I!) Voir Cuuoxr, L'annerion du Pont polé- 
montaque el de la Petite Arménie (Anatolian 
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Vespasien porta-t-il le premier la frontière à l'Esl de Palmyre, ou trouva- 
t-il cette ville déjà garnie de troupes romaines, et se borna-t-il & organiser la 
frontière ? Il parait difficile de rien affirmer sur ce point. Des indices, légers 
sans doute, mais que l'on ne peut ignorer, montrent que Palmyre était liée à 
Rome depuis quelque temps par un lien de clientèle assez étroit. Il ne faut 
pas lirer d'argument, je pense, de l'épitaphe trilingue de Lucius Spedius 
Chrysanthus!!, gravée sous le règne de Claude, et dont la rédaction latine 
s'explique peut-ètre par le simple fait que le titulaire était citoyen romain. 
Mais M. Cantineau a déchiffré récemment un texte bien plus expressif, une 
dédicace trilingue faite au mois d'avril 74 par le conseil et le peuple de Palmyre 
en l'honneur d'un de leurs compatriotes, Hairán fils de Bónné, arliste déco- 
raleur ?, Aucune particularité de ce personnage ne semble expliquer l'emploi 
de la langue latine à cóté des deux langues officielles ordinaires, et cet. em- 
ploi, dans un documentadministratif, un an avant la pose du milliaire d’Erek, 
parait bien indiquer que Palmyre se trouvait dés lors dans la situation dé- 
pendante où nous l'a montrée ce document. Un autre indice, moins précis à 
vrai dire, est fourni par une inscription d'époque (lavienne qui atteste l'exis- 
lence à Palmyre d'une tribu Claudias |. La coulume des cilés grecques, de 
donner le nom des empereurs aux tribus dont elles élaienl constiluées, est 
liée de près au culte impérial, et l'on peut douter si le culte de Claude était 
encore assez vivace sous les Flaviens pour provoquer un hommage de celle 
importance. La tribu Claudias doit remonter au moins au règne de Néron, el 
si sa fondalion ne prouve pas formellement que Palmyre fül alors aulre 
chose qu'une ville cliente de Rome, elle montre du moins que Rome exer- 
çait à Palmyre une influence prépondérante. 

La question du statut des Palmyréniens vis-à-vis de l'empire reste d'ail- 
leurs obscure. Marquardt !! pensait que les principautés syriennes, malgré 
leur indépendance formelle, étaient incorporées à la province, et l'on pourrail 
faire la même hypothèse pour Palmyre. M. Rostovtzell assure au contraire 


Studiespresented loSir William Ramsay, p. 143. (4) Mangvanpt, Rümische Staalsverwallung, 
t Réperloire d'épigraphie sémilique, n* 2159, p. 398. 
(2) CantTinvao, Syria, 14, 1933, ІЗ) Rostortzerr, Social and Economic history 
V) Cantingau, Inventaire des inscriptions de ôf lhe Roman Empire, p. 532 ; Seleucid Baby- 
Palmyre, 1, n" Û ¢ cf. Fivuin, Essai sur lhis- lonia, p. 15. Dans ce dernier ouvrage, M. Ros- 


pire de Palmyre, p Li. lovizetf argue il'une phrase du tarif de Pal- 
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que celle ville n'a Jamais été romaine, méme quand elle eut recu de Seplime- 
sévère le litere d'une colonie, Elle n'aurait été soumise que par un lien de vas- 
заці: elle ашгац геси la protection d'une garnison romaine, d'ailleurs 
recrutée sur place el commandée par des officiers romains: elle aurait payé 
(ribut ü Коте, се qui expliquerait le ròle des proeuraleurs dans la loi fiscale 
de Palmyre. M. Carcopino veut bièn m'écrire qu'il partage ce sentiment. et que 
colle ombre d'indépendance laissée à la ville par les Romains explique sans 
doute que les Parthes tòlérassent chez enx des garnisons palmyréniennes, 
comme 4 Doura %, el permissent 4 un Palmyrénien d'élever un temple des 
Augustes à Vologésiade (2, Cetle hypothèse parait possible, en efet, et l'on 
doit souhaiter que des découvertes nouvelles permettent un jour de la mieux 
a*surer. 


IL ceste ü dive un mot, pour Lerminer, d'un texte par lequel. Mommsen ne 
s'est pus laissé convaincre, mais qui a fait hésiter à bon droit plus d'un 
historien, et dont le caractère équivoque est définitivement établi par la 
trouvaille du milliaire d'Erek. Cette dernióre eirconslance nous a délourné d'en 
lirer argument jusqu'iet. Ün connait le passage célèbre ™ où Pline l'ancien 
décrit Palmyre, assise uu tnilieu du désert, libre entre lesdeux puissants empires 
des Romains et des Parthes, balancant de l'un à l'autre, et formant dans leurs 
conilits Fobjel de leurs prévenancees à tous deux. L'Histoire naturelles lé dédiée 


 myre, uü il serait dit que » l'impót du sel qui A vrai dire, le fail capital, dans co сав, est 
езі à l'nlinyre, sera, comme dana la province, que les Parlhes alent toléré In construction 
évalué d'aprés l'as 5. Cet nrgument. sernit d'un temple des Augustes: si on les juge dis- 
presque decisif, mars les mots soulignés, posés à une telle concession, pèn davall leur 
malheureusement, pr sont qu'une restitution importer que les Palinvréniens fussegl sujeta 
ile M. Chabol, eomme on peul le voir dans le des. Róomnins, au simplement leurs vas- 
Corpua des Inseripliona semitiques : CISein., AK. 
2.341 1, 435; ol. Choix d'inser, de Palmyre, Puis, Natur. histor, 5, 88, Palmyra urls 
p. S1. M. Gareopino moe signale que eette opi- nobilis sila divitiis soli ël aguit amanis, canlo 
uion ú Či reprise dans un ouvrage qui nik undigue ambila arenis includit agros, ac velut 
t'est pis accessible :- KourksneurEn, Dar lerris exempla û rerum natura, privata sorte 
па не de der Politik der Plolemder und inler duo imperio suma Romania Рага 
römische Kaiser, p. 08. rumque, et prima in discordia semper utrimque 
“| Cowowr, Fouilles de Doura, p- iL гига. 


% Moutenoe, Syria, 12, 1931, p. 405 в, =Â 
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à Titus en 77 (%, alors que depuis deux ans une route militaire romaine 
s'allongeait à l'Est de la ville. Le conflit qui apporait ainsi entre le texte de 
Pline et celui du milliaire d'Erek, peut donner lieu, semble-t-il, à trois conjec- 
tures différentes : 

1» Оп bien Pline ignorait vraiment que Palmyre appartint aux Romains, et 
sa nolice est fondée sur quelque autorité périmée. Cette hypothèse suppose 
une ignorance complète de faits contemporains importants, sur lesquels il ne 
semble pourtant pas qu'il dûl étre malaisé à un homme comme Pline de se 
renseigner auprès des soldats el des fonctionnaires qui revenaient d'Orient. 
Si l'on choisit toutefois de l’admettre #, elle enlève toute. valeur au texte de 
Pline, et laisse une autorité absolue à celui du milliaire ; 

3» On bien Pline écrivait en connaissance de cause, mais le passage relatif 
à Palmyre a été rédigé avant 74 ou 75, en un lemps oü il së peut, en effet, 
que Palmyre fût encore libre. Si l’on admet cette hypothèse, elle luisse intacte, 
comme la précédente, l'aulorité du milliaire ; 

32 Qu bien Pline écrit en connaissance de cause, el les circonstances qu'il 
rapporte sont, en effet, contemporaines de la dédicace de sou livre en 77. 
Dans ce cas, on devra croire que les Romains avaient laissé à Palmyre, bien 
que la ville fût comprise à l'intérieur des frontières, une ombre de liberté 
dont l'histoire de la Syrie romaine offre quelques exemples, el dont Palmyre 
aurait fait usage pour donner ses complaisances aux Parthes. Une telle hypo- 
thèse n'est pas absolument incompatible avec le peu que nous savons des évé- 
nements qui marquèrent, entre 75 el 79, la longue légation de Tratanus 
en Syrie ®, D’aprös les indications dispersées el succinctes des auleurs, сё 
légat aurail remporlé sur les Parlhes une victoire assez importante, semble- 


i Ibid., praef. 1 s. 
i$ M. Careopino me fait observer avec rai- 


logie entre le passage de Pure el la phrase 
d'Avriex sur la situation en 35 av. J.-C. (Bell, 


son que cetle bypolbóse est moins invraisem- 
blable qu'il ne m'a paru, étant. donné les re- 
tards de l'information de Pose, vérifiés pour 
la Gaule el l'Afrique; élant donné Natur. 
hisi., 6, 437-148, of ses sources les plna ré- 
centes sont Acatrra, Denys (Isidore?; De 
Caísnax, Josa IL, antérieures da zolxante- 
quinze ans au moins à la dédicace de l'His- 
loire naturelle; étant donné au surplus l'atia- 
бтв. == XIIL. 


civ., 5,30): 60 `DPuopahay way Парбәаш” буты 
fodor i; бкатіроы; табе ық, аїру. 

(2) Waboisoros, Fastes des provinces astati- 
ques de l'empire, n" 100; Hannrn, Studies in 
the History of the Homan Province of Syria, 
p. 12 s. 

| Pur, Panegyr. 14, non incunabula haec 
iibi, GCosar, et rudimenta, cum puer admodum 
Parthica lauro gloriam patris augerés. Gf. Pa- 

55 
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Lil, pour lui assurer les ornements du triomphe t“ ; certains historiens pen- 
sent que celle campagne répondait à une guerre offensive de Vologèse, men- 
lionnée par Aurelius Victor !9, sans autre précision, sous le règne de Vespa- 
sien, Quoiqu'il en soit (de ce dernier point}, il est évidemment possible que 
Traianus, au cours de ses démélés avec les Parthes, ait fait l'expérience de la 
versatilité ou de la. traliison des Palmyréniens. Mais en ce cas l'on peut ètre 
assure, je pense, qu'une victoire aussi brillante que là sienne lui donna pour 
premier soin demetlre un terme définitif à de pareilles libertés. 


APPENDICE 


l. 


Progment de corniche (fig. 2). Longueur : 2m. 08 ; hauteur : 30 cm. : largeur : 66 cm. 
L'inscription suivante est gravée sur la face du bloc, la ligne i sur le 


bandeau supérieur, 
les lignes 2 et 3 sur la gorge moulurée. 


|Пғ|азо Cesari; Ti. Cesari, divi Aug, f., Augusto, divi futi nepoti; Ge[rmanico 
Cesart] |. imperatoribus posuit | E: Minucius T. f., Hor., Rufus, legatus leg. X Fretensis, 


Une main plus turdive, et fort malhabile, a ajouté à droite et à gauche de la ligne 3, 
mais en caracteres plus petits, un complément à la titulature de Drusus et de Germa- 
nicus, soit pour chacun de ces deux princes les mots : Ti. Aug. f., divi nepoti. Gellê 
addition justifie le supplément que nous proposons pour la ligne 1, et. qui y introduit 
lt nom de Germanicus. 

L'ordre dans lequel sont énumérés les troia princes n'est évidemment pas norma], el 
ne peut sexpliquer que si l'entablement portait leurs trois statues, et si chaque nom 
euit gravé au-dessous de la status qu'il désignail. On peut ainsi restituer un groupe où 
Прого figurail aq centre, ayant à sa droite san fils Drusus, à sa gauche son fils adoptif 
(etiianicus, Cette disposition, of l'empereur mel à sa gauche l'ainé de ses deux fils, eat 
conforme û l'usage romain (voir p. 267, note 1). 

Le général par lequel a été dédié ce groupe d'est pas connu, 
Minucius, de préférence à quelques aulres, parce que le 
pir plusieurs membres distingués de cette famille. On ig 


Fai restitué le nom de 
surnom de Rufus a été porté 
hore malheureusement si ces 


ишим, Oplimas Princeps, Messine, 1927, 1, bello re 


t Parthorum Valogesms in pacem coace 
D (A, 


lus. GE. Wevsano, Flavius 206 (Pauly-Wissowa) 
W Pirx., Panegyr., 9, p. 2668, 


U Aundi, Үштон, De Casaribas 9, 11, auc 
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personnages appartenaient à la tribu Horatia, ce qui rendrait la restitution lout à fail 
certaine. 

ll est fort probable que la ligne 1 appartient seule à l'état premier de l'inscription. 

Les lignes 3 et 3 sont gravées avec beaucoup de négligence, et semblent postérieures. 
Je serais porté à croire que l'inscription flzurait primitivement toultentiére sur le bandeau 
supérieur de la corniche, et que le monument, à la suite de circonstances que nous ne 
connaissons pas, el qui peuvent avoir quelque relation avec les vicissitudes de la poli- 
tique, l'ut brisé à ses deux extrémités, de sorte que l'on dut regraver une partic du texte 
surla gorge moulurée pour lui rendre son sens complet. Les additions 4 la ligne 2, 
mentionnées plus haut, seraient encore postérieures. 


2: 


Milliaire situé à 27 km. de Palmyre sur la piste chamelière du puits d'Erek (cette 
piste quilte la piste automobile de Deir ez-Zor à 20 km. de Palmyre, prés des ruines 
d'un petit édifice de briques crues). Ce milliaire a été découvert par le R. P. Poidebard, 
gràce aux copies el aux estampages duquel le BR. P. Mouterde en à. donné une publica- 
lion (cf. p. 210, note 2;. J'ai pu lire sur l'original quelques lettres de plus, notamment 
la fin des lignes 2 à 9. La restitution suivante est naturellement conjecturale dans ses 
détails, et notamment pour ce qui est de la longueur des abréviations; l'on pourrait 
introduire aussi les titres de censeur et de pere de la patrie. 


[IMPPVESPASIA | 
[NVS5CAESARAY |G 
[PONTIFMAX] 
[TRIBVNPOT]ESTVI 
[IMPERAT..]cos vi 
[DE]SIGVIE 
[ETTICAESARAVGF 
[vE]sPASIAN[P]oN 
| ГЕРГУГМР..сО тИ 
10 — [svn] 

[uvrL]ero[ TR JAtANO 

LEGAVGPRO 

PR 

XVI 


ыз 


[Impp. Vespasialnus Caesar Aulo., |[pontif. maz., | tribun. робе VI, . | [impe- 
rat. ..,]eos. VI | [delsig. VIE | [et T.] Cresar, Aug. f., | [Felspasian., [p]on., | [tr. p. IV, 
imp. «coji. HEL | [sut | M. Ul]pio [Tr]aiano | leg. Aug. pro | pr., | XVI. 


L. 14, — Je lis bien XVI, ce qui iconvient fort aux 27 km. qui séparent Palmyre de 
la borne. 
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Le 6* consulat de Vespasien et sa 6* pulssance tribunice chevauchent entre le 
1" janvier et le 4" juillet de 75, се qui date la borne. 

M. Ulpius Traianus, père de l'empereur Trajan, gouvernait encore la Syrie comme 
légat à la mort de Vespasien, en juin 79, et fut nommé proconsul d'Asie peu apres. 
Les plus anciens témoignages de sa légation ne remontaient раз, jusqu'ici, au delà dii 
mois d'octobre 76 (voir p. 273, поје 3), Notre milliaire prouve qu'il èst resté en 
Syrie qualre ans au moins. 


Henn SEYBIG. 


Beyrouth, juillet 1932. 


DEUX INSCRIPTIONS BILINGUES DE PALMYRE 
PAR 


HARALD INGHOLT 


Une subvention de la Fondation danoise de Rask-Oersted et le concours 
bienveillant du service des Antiquités du Haut-Commissariat francais à 
Beyrouth m'ont permis d'accomplir une mission archéologique à Palmyre au 
mos de novembre 1928 (1), 

Parmi les inscriptions découvertes, les Plus intéressantes sont certaine- 
ment deux dédicaces bilingues, grecques et palmyréniennes (2). 

L'une d'elles a été trouvée tout à fait par hasard. Fallaj une après-midi exa- 
miner de plus près les pierres employées dans les fortifications byzantines, 
derriere le grand temple de Bél, pour essayer de retrouver le bas-relief 
représentant l'argapet Vorod sacrifianl à son dieu, découvert en 1925 (33 Sur 
un fragment de colonne, j'apereus alors des caractères grecs; je lis dégager ln 
pierre, qui constituail la moitié inférieure du fòt, Seize lignes de grec et au- 
dessous six lignes en caractères palmyréniens furent mises au jour, 

La hauteur de la pierre est de 92 em.,le diamétre de 75 cm., el la hauteur 
des lettres greeques et palmyréniennes d'environ 9 cm. et demi. Malheureuse- 
ment l'inscription grecque est incomplète du haut; deux ou trois lignes font 
vraisemblablement défaut. Mais le reste de la dédicace est très 
ni la lecture, ni la traduction ne présentent de difficulté ts. 


bien conservé : 


IH GI, Syria, X, 1929, pp, 179-80. 1929, Lund 4930, p. 174. 

Cette étude a été communiquée sons une 1 Les dessins des figures 1 ot 3 ont ¿tó 
lorme abrégée à l'Académie des Inscriptions faits, d'après dés photographies, par l'archi- 
le 18 octobre 1099, lecte Charles Christensen, qui m'uccom paga 

7! GL. Actes du 5* Congrés international h Palmyre en 1928, 


histoire des religions à Lund, 27-29 août 
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a | Stëmme Kgl und ТЕ 


Maske: doa sl Dessen 
Робфои упатенбу май ив те пжт 


трење жар пору споту уз eet: 


ы 


жу Єй tung xci ттратхутооэтя 

павета иж тў» апуу avi vla 

csi ape GükraycX Xx Em сито (sic) pap: 

ups ums re lagen Tu rar 

plau Dec wei Ta Yemen wor уто 

10. Tig пәтрідес ітфізшесі, 29 ois жунбеші- 
Y eut 5 паты Тас трапаутан adra, 
ruga. Bjwgiare ретгеу adoira zai 
аі тетра pukal & бас (ера: c= diay 
аудмазта: те?тарер, Шу тебтоу Хокие- 

15. Ta QUAN; corric uoi dul pelas Es. E 


w BP Iorin КЕ 
TRADUCTIONS 


г. ралы, institué par les gouverneurs Manilius Fuscus et. Venulius Hufus.et pur sa 
patrie, et ayant manifesté beaucoup de zèle et de courage et ayant été stratége à plusieurs 
reprises et cant conservé le même courage et la même vertu et en ayant reçu témoignage et 
du dieu national Jarhibol et des qoueerneurs et de sa patrie par des décrets, en récompense 
de quoi sa patrie іш a vol? les honneurs appropriés, une statue équestre, et les quatre 4ri- 
buk (lui ont erige) dans lenrs temples à leurs frais quatre statues, celle-ci étant celle ile 
la tribu des Chonites, pour sa certu et son courage. L'année 209, le 25 février. 


La date de notre inscription est, comme ordinairement à Palmyre, comptée 
d'après l'ère des Séleucides et correspond par conséquent au 25 février de 
l'année 198 de notre ère. 


si elle est beaucoup plus brève que l'inscription grecque, elle nous donne par 


Par une heureuse chance, l'inscription palmyrénienne est complète, el 


CIPHNHCKATACTAOENTATITOTC 
MANEIAI OTPOTCKOTKAIOTENIAIOT 
POTPOTTITATIKWNKAIT TOTHCTIA 
TPIAOCKAITTOAAHNGTTOTAHNKAIANAPEI 
ANENACTZANENONKAICTPATHTHCANTA 
"TAEICTAKICKAITHNATTHNANAPEIAN 
KAIAPETHNCUCANTAKAIECTTOT TOICUAP 
TTPHGENTATTIOTEIAPIBWAOTTOT TTAT 
PIOTOCOTKAITUNHTHCAUENUNFKAITTIO 
THCTATPIAOCTH9ICUACIEPOICAJEIBOUE 
NHATTONHTIATPICTACITPETIOTCACAT T C) 
ТещдсеТНФСАТОСФШ ПОНАМАРАМТАКА! 
AITECCAPECPTAAJENIANOICIE P OICEZIAIN 
ANAPIANTACTECCAPECWNTOTTONXWNEI 
TWN TAHAPETHCKAIANAPEIACENCKENET 
Wee H "€ 
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contre le nom du personnage que la ville et les quatre tribus ont honoré d'une 
façon si extraordinaire : Sur l'ordre du Sénat et du Peuple, Cette statue est eelle 
d'Aelius Bòrd, fils de Titus Aelius "Ogeilou, le stratége, qui rétablit la paix dans les 
limites de la ville, elc. 01, 

À en juger par l'inscription palmyrénienne, le commencement de notre 
inscription grecque a pu étre : 


[Проттхунат‹ бошу; жї бшу» 

A Thay Bagay Trw Aii Оу улу 
тоу стожттуту тбу «г! =a 

біру хатастадыта ит2. 


Le nom de Bórá est nouveau dans Vonomastique palmyrénienne et son 
lilre : [атржтлуба ini rê] dictans, tel que nous le restituons d'après l'inscription 
palmvrénienne, ne s'est pas rencontré non plus à Palmyre. En ellet, il ne s'est 
trouvé antérieurement qu'une fois dans une inscription grecque de Smyrne qui 
malheureusement est très (fragmentaire el ne donne pas de renseignements sur 
le caractère de cette charge À. 

Le litre de size loul court équivaut à Palmyre à celti de rann, le 
latin duumvir, le pouvoir exéculif étanl entre les mains de deux archonles ou 
stratèges, élus tous les ans F1. 

Dillérente de celle fonction qu’Aelius Bord a remplie plusieurs fois, 
comme le dit plus loin notre inscription, est la сћагев де : [атраттук сте те: | 
sion, « Slralége pour la paix v. 

On pourrait supposer que ce titre n'est qu'une autre expression pour celui 
bien connu de eege, Wénarque, que nous rencontrons souvent en Égypte 
el en Asie Mineure à l'époque romaine. L'irénarque était chargé de la police 
d'une ville on d'une région el sa tàche consistait à poursuivre les criminels à 
l'aide de gendarmes ou de soldals, à les interroger et ensuile à les livrer à la 
justice municipale, qui prenant son interrogatoire comme base, faisail une 


M Je me réserve de commenter dans un I" Cooke, A Text Book of North-Semilie 
article suivant les deux inscriptions palmyré- Inseriptions, Oxford 1903, p. 379; Geonse Mo 
niennes. Lean Haseena Jr, Fale Glassical Siudies, À, 


($ GIG, 3154, Maintenantà l'Ashmolean Mu- 1928, pp. 120-21. 
seum, Oxford. 
Synta; = XIII. An 
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enquète indépendante et rendait le jugement. L'irénarque n'était ainsi qu'un 
officier de police, au service de la municipalité, et sans pouvoir militaire. Il 
était élu pour un an par le gouverneur qui le choisissait entre dix candidats, 
désignés par la ville W. 

Notré stratège semble avoir été élu d'une façon semblable (cf. 1. 1-4), mais 
l'identification des deux titres se heurte cependant à des difficultés consi- 
dérables. 

Premièrement, il aurait élé plus naturel d'employer ici le terme “elame ys, 
au lieu de la périphrase : azparmyic ілі тй; кийм» ; ensuite, les mots dont 
use [inscription palmyrénienne aprés le nom d'Aelius Bôrâ : 727 *7 Rieten 
xn ‘owns soe, « le stratége qui rétablit la paix dans les limites de la 
cité », indiquent plutôt une action militaire qu'une fonction policière. 

Il semble aussi que ce serait un témoignage de reconnaissance assez 
exagéré de lu part de la ville et des quatre tribus, que d ériger une statue 
équestre el quatre autres statues en l'honneur d'un homme qui, pendant un an 
seulement, aurait exercé une fonclion municipale subordonnée, mème si sa 
vila ante acta avait été très móritoire. 

Quelle a été dès lors la charge d'Aelius Bórà ? Les mots palmyréniens : 
« rétablit la paix dans les limites de la cité », s'entendent le plus naturelle- 
ment des luttes contre les nomades, les ennemis héréditaires des caravanes, 
soil dans le désert autour de Palmyre, soit dans les limites de l'État palmyré- 
nien, le mot désignant « la cité » dans l'inscription mentionnée au-dessus pou- 
vant êlre pris au sens étroit ou au sens large . Ce dernier sens me semble le 
plus probable ici , ef Aelius Bora a donc, si notre interprétation est cor- 
recle, eu comme tâche de veiller sur les caravanes dans les frontières de 
l'Etat de Palmyre, fonction qui élait naturellement d'une importance extrème 
pour le commerce et la prospérité de celle-ci. ll a probablement été élu pour 
un certain nombre d'années, non comme l'irénarque pour un an seulement, et 
il a sans doule eusous ses ordres un grand nombre d'archers palinvréniens, les 
seuls soldats capables de combattre efficacement les pillards nomades. 

М. 1-3. хататтабата іші qe Mavedion Dolores xal Oladi Ридли Lesen, Le 

(4 CL. Pattt-Wissowa, Healencyclopiiddie, À CE Cirauontr-Gasnrau, Revue Biblique, 


ІХ, 1916, s. v. Eirenarch. 1220, p. 398, n. 4. 
7) Cf. infra. 
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titre de Manilius Fuscus et de Venidius Rufus, drarmwe, veut dire consularis, 
une abréviation de vzazméz mgest:ucuc. « gouverneur consulaire ». A l'origine, 
umarteis était employé uniquement pour les gouverneurs de rang consulaire, 
pour les distinguer des gouverneurs de rang prélorien |", mais plus tard il 
devint le litre ordinaire d'un gouverneur, qu'il eût élé consul ou non Y, 

Dès l'année 27 de notre ère, Ја province de Syrie fut déclarée province 
impériale et comme telle eutl à sa tète un gouverneur de rang consulaire. 
Mais sous Septime Sévére, probablement en l'année 194, cette grande pro- 
vince fut divisée en deux, la Syrie Creuse, Kon Evsiz au Nord, el au Sud 
la Syrie Phénicienne, Xucíz Фолий, й laquelle appartenait Palmyre. La Syrie 
Creuse continua d'étre gouvernée par un gouverneur de rang consulaire ayant 
deux légions à sa disposition, tandis que le gouverneur de la Syrie. Phéni- 
cienne était de rang prélorien el ne commandait qu'une seule légion. 

Comme notre inscription date de l'année 198, j'avais eru d'abord que les 
deux gouverneurs étaient ceux de la Syrie Creuse et de la Syrie Phénicienne, 
Conformément à l'usage. ils furent tous les deux appelés отатоо!, malgré la dif- 
férence de leur rang, et il fallait s'attendre aussi à ce que le premier nom, 
Manilius Fuscus, fit celui du gouverneur de la Syrie Creuse, le plus important 
des deux, d'autant plus que le second, Venidius Rufus, était connu par des 
inscriptions de l'année 198 comme gouverneur de la Syrie Phénicienne M, 

Mais des renseignements nouveaux sur la vie de Manilius Fuscus, fournis 
par des inscriptions latines, trouvées récemment èn Syrie, nous forcent cepen- 
dant à abandonner cette hypothèse. 

Nous savions que Manilius Fuscus était, en l'année 191, en Dacie comme 
legatus Augusti , une charge occupée aprés le consulal, et la Syrie fut pro- 
bablement son poste suivant, Sur des milliaires romains, trouvés en 1927 par 
M. Dunand dans le Ledjà, le long de la routede Mismiyéa ‘Ahiré, on lit le nom 
de Manilius Fuscus comme gouverneur, non de la Syrie Creuse, mais de la 
Syrie Phénicienne !?, Sur le milliaire VIH le nom est donné en toutes lettres 


1 Kous, Die sládiische und bürgerliche Ver- Orientale, HL, 1909, p. 554, n* 3. 

fassung des römischen Reichs, Il, Leipzig, 1865, із) СГ, infra. 

p. 164. D Prosopoyraphia ітрегі Romani, H, 
(t! LigneNAM, Forsehungen, L, Leipzig, 1888, p. 335, 


p. 405; Mourrnoe, Mélanges de la Faculté 4 Duraxo, La vote romaine du Ledjd, Mé- 
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et pratiquement il n'est pas douteux qu'il ne faille lire le méme nom sur les 
milliaires IV, VIL, XIet NII. La date de sü légation ést donnée par la quatrième 
acclamation de Septime-Sévère, qui correspond & novembre | 94; par la men- 
tion du second consulat de l'empereur, qui appartient également à l'année 194 ; 
enfin par la présence du titre p(ater) p(atriae) et. l'absence du. surnom Pius el 
d'autres surnoms qui n'apparaissent qu'à partir de la cinquième acclamation, 
en été 19519, IL semble donc acquis qu'à la tin de l'année 194 ou au début 
de l'année 195, Manilius Fuscus était gouverneur de la Syrie phénicienne, le 
premier gouverneur de cette province que nous connaissions. 

Notre inscription, de février 198, raconte que Aelius Bôrà, le стратуубс 
sni ás арти, атац 616 nommé aussi bien par Manilius Fuscus que par Venidius 
Rufus. La présence des deux gouverneurs sexplique facilement, Aelius Bóra 
ayant dü ètre nommé d'abord par Manilius Fuscus, puis confirmé par Venidius 
Rufus, qui lui succéda à une date indéterminée, avant 198. Probablement en 
203, Manilius Fuscus devint magister AV viram sacris [aciundis, el pour ce motif 
l'on donna à sa femme la première place parmi les malrones romaines, en 204, 
au sacrifice célébré en Thonneur de Juno Regina à l'occasion de la fête séeu- 
laire. Qu'il doive être confondu avec le Manilius qui fut consul en 295, c'est ce 
qui ne me parait pas probable (9. 

L'autre gouverneur, Venidius Rufus, est bien connu dans l'histoire de la 
Syrie romaine. Nous trouvons son nom sur deux millinires de la route de Pal- 
шуге а Наша бе Гаппег 1981), et aussi sur plusieurs milliaires des environs 
de Sidon, pareillement de Vannée 108 ®. En 204, il fut nommé curator alvei 
Tiberis, charge occupée aprés le consulat, d'ou il suit quil a été consul entre 108 
el 204 ; en 205, il ful gouverneur de la Germanie inférieure, 
lairo (2, 


province consu- 


On a enfin cru lire son nom, jusqu'ici, sur un milliaire romain découvert 


moires présentés par divers savanis à l'Aca- sous le règne de Caracalla, Ct. PautY-Wis- 
démie des Inscriptiona ef Belles-Leitres, ХШ SOWA, Reúlencyclopüdie 9, v, Manilius, 
2, Paris, 1930. p. 1140-1144. 

ІП Op. elt., p. 553-654, PEC. L L., TII, 6729 et 0125. 

ID CI. Prosopographia Imperii Romani, loe. " C. 1. L., Ш, 205. 
cit, Le consul de l'année 395. doit peut-ètre, F Hannen, Sludies in the history of the Ro- 
comme l'a déjà proposé Lienesam, ótre iden- man province üf Syria; Princeton, 1945, р. 84. 


Hé ayec lo præfecius alimentorum, connu #0, 
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en 1909, par le P. Ronzevalle à Kérak-Noüh, prés de Zahlé, en territoire de 
la Syrie phénicienne !U, Les Pères Jalabert et Mouterde ont lu ce texte 
comme sull ; Imp. Cæsar L, Septimius Severus Pertinax Aug. pontif. maxr. trib. pot. 
imp. HT (ou HIT) cos. H p.p. ias et milia(ria) [per Q.Ve]nidium (Ајн fum Te. Tal 
ий. фт]. p[r. (restituit 7)] 9. 

Cette inscription est de la fin. de l'année 194 ou du. commencement de 
l'année 195, pour les mémes raisons que les milliaires trouvés par Dunand 9), 
mais la lecture proposée pour le nom du gouverneur présente des difficultés 
multiples. 

Le titre donné à Venidius Rufus, leg. aug. pr. pr., est le méme que sur les 
deux milliaires de la route de Palmyre a Hama de l'année 198, tandis que les 
milliaires de Saida, datés aussi de 198, portent le titre plus développé de leg. 
ануф. pr. pr. praeses prorinciae Syrie Phoenic(es), Celte différence de titulature 
avait induit les PP. Jalabert et Mouterde à conclure que Venidius Rufus aurait 
gouverné, au moins à partir de l'année 194, la Syrie non encore divisée, et 
qu'après la séparation, effectuée dans le courant de l'année 198, il aurait été 
maintenu à la tête de la Syrie phénicienne Y, 

Cette hypothése ingénieuse fut critiquée pour plusieurs raisons !), et le 
Père Mouterde l'a plus tard modifiée lui-mème еп abandonnant l'idée de Та 
division des deux Syries en 198 et en supposant que Venidius Rufus avait 
d'abord été gouverneur de la Syrie toute entière en 194 (cela par inlérim, ou 
par exception, et sans étre consularis), puis avail été de nouveau, en 198, aprés 
Manilius Fuscus, gouverneur de la seule Syria Phoenice !, 

M. Dunand suit le Pere Moulerde en maintenant que c'était seulement en 
raison des circonstances exceptionnelles dans lesquelles Rome se trouvait alors 


V JananenT ol Moorenve, Melanges de la 
Faculle orientale, IV, Beyrouth, 1910, p. 215- 
321; Tuowsks, Die römischen Meilensteine der 
Provinzen Syria, Arabia und Puluestine, 
Leipzig, 1947, nr. 29. 

(% Ор, cil., p. 216, 

1 Jatanent et Motrenne, op. cH. p. 17, 
5i l'on lit HI au lieu de IHE pour le chiffre des 
proclamations impératoriales, l'inscription 
serail û daler dans la première moitié de 
l'année 194 el deviendrait ainsi le témoignage 


le plus ancien sur In Syrie divisée, honneur 
quil fallait autrement partager avèc les ins- 
eriptions romaines de Ledjá, mentionnées plus 
haut. 

9 Ор. cil, p. 248-19. 

ІМ СІ. Нанвия, op. cil, p. 87; Назкнискк, 
Untersuchungen zur Geschichte des Kaisers 
Seplimius Severus, Heidelberg 1921, p. 69. 

() Mélanges de (Université St-Joseph, VIII, 
1922, p. 441-43, 


286 SYRIA 


en Orient, que l'on aurait nommé Venidius Rufus gouverneur de la Syrie non 
divisée, enattendant Varrivéo dulégat dela nouvelle province de Syria Phoenice. 

Il est toutefois étrange qu'un homme de simple rang prétorien ail gou- 
verné, fül-ce à titre provisoire, la plus grande province de l'Empire, avec 
trois légions, pour ne plus gouverner ensuite. lorsqu'il revint en Syrie deux 
ou trois ans plus tard, que la seule Syrie Phénicienne, la moindre des deux 
Syries, avec le commandant d'une légion, 

Pour résoudre cette difficulté Hasebræk propose de lire VIII au lieu de Ill 
оп ШІ роп le chiffre des salutations impériales dans l'inscription de Kérak- 
Noüh 1, Venidius Rufus aurait alors été gouverneur à partir de l'année 196, 
par conséquent de Ја Syrie Phénicienne seule et jamais de la Syrie non divi- 
sée. Mais cette correction de III ou ITI à VIII, est difficile à maintenir : le 
doute n'est, d'aprés les éditeurs, possible qu'entre III ou ИП, le témoignage 
concordant de la copie et de l'estampage donne au chiffre an moins trois barres 
parallèles et exelut formellement soit un V soit un X initial (2. 

Je crois qu'il faut chercher une autre solution. Les lettres subsistantes du 
nom du gouverneur, ...nidium 4.1, conviendraient aussi pour [Маји ши 
[+ Ju[senm], avec Pexception de la troisième lettre, le «ds, qu'il faut lire 
“ls, si l'on veut maintenir la lecture [Ma ]nilium. Mais les éditeurs ont remar- 
qué justement au sujet dela troisième lettre, qu'elle n'est pas entièrement visible 
sur l'estampage et elle ne figure pas dans la copie. Dans ces circonstances et 
étant donné les difficultés de la carrière extraordinaire de Молі Rufus, Ја 
lecture d'un « | » s'impose et l'inseriplion de Kéral-Noüh portera ainsi, au. lieu 
du nom de Venidius Rufus, celui de Manilius Fuscus comme gouverneur de 
la Syrie Phénicienne, 

[. 5-6. отохттуйтаутя mira] |", Nous avons icila mention la plus ancienne 
de la charge de orparryes A Palmyre (, 


L. 7. &' ecug semble bien étre pour izi mirne. 


Ü) Op. eit., p. 69. ne 2, 

I) Jatantir eL Mourgnng, op. cil, р.- 9247, 
n* 2, 

0 Lues par les éditeurs : [Ve]oidium |R]u- 
ат |. 

(9 Par erreur Ie Inpicido a répétó l'a final de 
зтратууцоаута au commencement de la ligne G 


et l'a ensnite mortelé. 

^! CE supra, Les autres Team yai de Palmyre 
sont mentionnés dans des inscriptions, dont 
la plus ancienne est de 224, la plus récente de 
362 de noire ère (Wanninaton, Inseriptiona 
grecques et latines de la Syrie, Paris, 1870, 
n** 2597, 2598. 9604 ef 260), 
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L. 7-9. uzazupzhiszx x2). ]. Un témoignage divin similaire est mentionné dans 
une autre inscription bilingue de Palmyre, datée de l'année 242-3. Il y est 
dit que Julius Aurelius Zabdilah à reçu un témoignage du dieu Jarhiból et 
aussi de Julius [Priscus], trés éminent préfet du prétoire Y, et là comme ici le 
témoignage divin de satisfaction avait sans doule été donné au moyen d'un oracle, 

Tandis que c'est le préfet de prétoire, Julius Priscus, qui dans l'inscription 
de Julius Aurelius Zabdilah est associé au témoignage du dieu Jarhibôl, ce 
sont, dans notre texte, les « zyeszxusec > ol la cité elle-même. Le terme 
5ymzauzwe; est lraduil ordinairement par « général » ou « préfet »; mais, au 
lieu d'introduire dans notre texte des « généraux » inconnus par ailleurs, 
comme avant témoigné en faveur d'Aelius Bórà, le contexle semble plutot 
eire en faveur du sens de « gouverneur ». Comme les deux gouverneurs avec 
la ville avaient élu. Aelius Borá [stearate emp mE] siskvez, de méme ils lui avaient 
accordé leur témoignage avec Jarhibol et la ville. 

Mais l'on se demande naturellement, si z;zzzuze; peul vraiment avoir le 
sens de « gouverneur » 7 

Le mot se retrouve dans l'inscription mentionnée plus haut de Julius Aurelius 
Zabdilah, stratége lors de la venue du divin empereur Alexandre et ayant aidé 
Butilius Crispinus, le £zuzz. lors de son séjour à Palmyre/*. Harrer s'est 
déjà demandé si Crispinus élail général exlraordinaire pendant la guerre 
d'Alexandre Sévére contre les Parlhes (231-33), ou gouverneur de Ia Syrie Phéni- 
cienne !9, En faveur de la traduction « gouverneur » on peut alléguer la partie 
palmyrénienne de l'inscription en question, ой улоого est rendu par le mot 
итал, transcription de zum. qui s'est rencontré d'ailleurs comme titre du 
gouverneur !?, Un argument décisif n'a cependant été fourni que par une in- 
scription latine, trouvée récemment dans les fouilles du forum de Trajan 
à Home el publiée d'abord par Paribeni ©. Dobias y a reconnu le nom 
de Rutilius Crispinus, le 2552222; du texte de Julius Aurelius Zabdilah, el nous 
voyons qu'aprés avoir élé gouverneur de la Thrace — nous savons par ailleurs 


VI Camtingau, Inventaire der inscriptions 1 Cf. Caxtincat, loc, vil. 
de Palmyre, Beyrouth, 1930, HH, nr. 22, W Hannen, op eit, p 55. 
pp. 28-24. Cf. aussi l'inscription publiée Heper- 14) Liemeram, op. cil., p. 463. 
loire d'Épigraphie Sémilique, IV, Paris, 1914, 9 Nolizie degli Scavi, 1938, p. 343. 


nr. 74349. 
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qu'il avail occupé cet office vers la fin du règne d'Élagabal et le commence- 
ment du regne d'Alexandre Sévère !! — i] devint : [leq(ates)] Aug(usti) prio) 
priaetore) [provinciae] Syriae Phoenic[es] ?. Nous le trouvons donc comme gou- 
verneur de la Syrie Phénicienne au temps d'Alexandre Sévère, et comme il est 
appellé sauzes à Palmyre sous le même empereur, dans l'inscription de 
Julius Aurelius Zabdilah, ce terme doit nécessairement équivaloir à celui de 
gouverneur. Dans ces conditions nous n'hésiterons pas à reconnaitre ce sens 
aussi dans notre inscription et à traduire pozu par. « gouverneurs », ce titre 
désignant ici Manilius Fuscus et Venidius Rufus, 

Une conlirmation indirecte de notre interprétation nous est fournie par une 
inscription bilingue très remarquable découverte récemment par le Pére Poi- 
debard entre Palmyre el VEuphrate 9. Un grand protecteur des caravanes y a 
reçu < des témoignages » des empereurs Hadrien êl Antoninle Pieux et de plu- 
sieurs consulares (yrxwo). La leneur de ce document offre une analogie si 
étroite avec celle de notre dédicace, qu'elle mérite d'ètre reproduite ici in 
extenso г [Erco jor [5] 5205 L'A oise каї той батуте a[i faaoso Armenî 90 ауто 
kasruendiver, Ouais zai Фатхушаи Побнифви Masato wal emerge жий үші тӛу ВЕР: 
d у! Insiruss әзі aan teure un Бои с из Gënz, 

1. 13. а ré50266; yudal]. La mention des qualre tribus, Que nous retrouverons 
dans notre seconde inscription. est assez surprenanle, car nous n'avions pas 
jusqu'ici rencontré celle association de tribus à Palmyre, bien que ses inscrip- 
tions nous donnent des noms de beaucoup de tribus différentes. Cos quatre 
tribus formaient peut-ôtre l'aristocratie dans la ville, et il est très intéressant de 
voir que chacune d'elles avait son temple á elle. Notre inscription nous donne 
le nom d'une des quatre, la tribu quia offert la statue sous laquelle notre ins- 
cription était gravée : 22% Xoweas, la tribu des Chonites, ou, comme l'appelle 
l'inscription palmyrénienne ; 122 zc, e la tribu des Komaréniens >. Tandis que 
celle dernière appellation s'est rencontrée plusieurs fois à Palmyre, el que 
méme elle est transerile en Brec i guin suze’, les Chonites sont nouveaux 


I! Hannes, loe, cii. montée de nouveau par Domas, Listy lolo- 


(2) Listy Jilológieké, LVI, 1929, n. 4-14, — gické, LVIII, 1931, pp. 2-19, Reprise par le P. 
Couosr, Syria, X, 1029, pp, 281-82. Mourenvi, dans Syrit, X11, 1931, p. 106 etsuiv. 
2) Publiés par lê P. Potbrnano, С. H. de qui y à apporlé des améliarations de détail. 
Acad. des Inscriplions, 1930 p. 182 el com- 141 Répertoire d'Epigraphie Sémitique, 1 


% 
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dans la nomenclature des tribus palmyréniennes !!, Ils se retrouvent cependant 
dans une inscription grecque inédite, trouvée prés de l'inscription d'Aelius 
Bórà, le méme jour, et qui relate l'éreclion par & zz quis: Xovaróy, d'une 
statue d'un certain Thomallachis qui avait donné la somme de 2520 deniers 
pour la construction d'un bain dans le temple des dieux Aglibôl et Malachbél. 

L. 12-14. L'érection de statues multiples semble ètre devenue assez habi- 
tuelle à Palmyre. La bilingue nouvelle dont nous venons de citer un extrait, 
se rapproche ici encore de notre texte : L 12 : zvigizn таџубвута, 1. 17–19 : татта ју 


+ ғ = = 1 “ а М” re в a ~ ü = 
optar ву Tí [#romjzua Tç mü)zoç šmi wsmyay Qyugqzíou dus хаттамалау. 


L'autre inscriplion bilingue fut trouvée pendant l'automne 1928 au cours 
des travaux de déblaiement exécutés d'après les instructions de M. Gabriel, 
alors directeur de la mission archéologique à Palmyre. 

Elle est gravée sur la face antérieure d'un socle, de 2 m. 57 de longueur. 
et de 0,45 cm. de hauteur, et gisait autrefois en dehors du mur septentrional 
du bâtiment dit Agora Y. L'inscription palmyrénienne est à droite et comple 
huit lignes, l'inscription grecque à gauche en a sept, mais est néanmoins de 
beaucoup la plus longue, ayant un plus grand nombre de mots à chaque ligne : 


1. [loose Boules sai Gët, 

2. Ai tiosapes quiet Oyi Maram төй Oya to Avey. 

3. tov Campa di due патху ха! avòptiay vai dit tac guest: zé 
+ xat roy vopaddwy orparrylas cuvaplurvos xal tols čv- 

5. TG ONS ха та Tuvedian at Thy dong hy Sage ENEE гу паташ 

0. cuyedixpyizic zal mohla xal Qa raura El ido dla xl ME 


А » = 4 ? Aja E a - Ее Е соб ай. 14 
7. бау потіху Aut pris ха! суда ан геј raies | TEIT want. Eou; Гр” (81. 


1900-05, nr. 451. —Cantiscav, Inventaire des 
Inscriplions de Palmyre, IV, Beyrouth 1930, 
nr. 1, pp. 13-45, = GasrISKAU, Syria, XII, 
1934, pp. 123-25, n** 4 el 5. 

(4 IL sembletentant de mettre **:33 "212 en re- 
lation avec le mot palimyrénien *22 « prétre » 
et les Xwvi:z: peut-Mre avec 132, qui a le 
méme sens ct se trouve en oraméen, on phé- 
nicien el en hébreu. Mais il serait trés étrange, 

Stats, = XIII. 


les problèmes philologiques à part, que Tmi- 
leur de notre inscription, pour traduire Je 
mol palmyrenien 793, eüt choisi 773, un mot 
de vieille racino sémitique, qui serait incom- 
préhensible pour un Grec. 

(21 СЕ. Gaontec, Syria, VIL, 4926, pl. XII, 
n.18, et Moutenne, Syria, XIT, 1931, pp. 109-10. 

“CH, fig. 2. Le tod devant 'Ayzyoü dans 
la ligne 2 manque malheureusement dans la 
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Cette inscription aussi est très bien gravée ; lecture et Ta traduction en sont 
faciles : | | | | | 


- Sur l'ordre du Sénat et du. Peuple. Les quatre tribus à Oiélos, fils de Makkaios 
fils de Oqélos, fils d'Agégos, fils de Séviras, à cause de toute sa vertu et son courage, 
(Tui) qui, par ses commandements multiples contre les nomades, vint en aide aux mar- 
chands et qui assura la sécurité des caravanes chaque fois qu'il en fut le chef et, dans 
cè but, depensa aussi beaucoup de ses propres deniers et rendit la ville illustre et qlo- 
rieuse. En son honneur l'année... 


La date manque, mais elle est conservée dans l'inscription palmyrénienne, 
soit janvier 510, c'est-à-dire 199 de notre ère !!. La parlie palinyrénienne cor- 
respond pour l'essentiel à la partie grecque, et je me réserve de la commenter 
ailleurs. 

L. I. Ai zéezxoe; quai]. Malheureusement cette inscription ne nous donne pas 
de nouveaux renseignements sur l'associalion des qualre tribus. 

L. 2-3. Quant à la généalogie de Ogelos, le personnage honoré, le nom de 
Agégos, son arrière grand-père, manque dans l'inseriplion palmyrénienne %, 
Agégos était le fils d'un certain Séviras, dont le nom est probablement la 
transcriplion en lellres grecques d un nom sémilique svt, Comme lous les 
descendants des Séviras énumérés ici portent des noms sémitiques et que 
Séviras méme doit avoir vécu vers l'année 140 de notre ére, son nom n'a sans 
doute rien à faire avec le nom latin de Severs. 

L. 4-5. L'inscription du Pére Poidebard cilée plus haut s'exprime presque 
dans les mèmes termes (1. 3): o0orcíwos rapastayra тов suni] xal raie uva. 

L. 7. D'après l'inscription palmyrénienne: nan iria N'ES 725 j'ai com- 
plété les lettres «>... en eraren. 

Cette inscription, qui n'est postérieure que de onze mois à celle d'Aelius 
Bórà, montre une fois de plus comment Palmyre savait honorer ceux qui bra- 





copie. Nous devons à M. Cantineau la lecture 
Seviras au lieu de Severas. 

M J'ai cru d'abord que la dale était 550 de 
l'ère séleucide (cf. C. ft, Acad. Inser., 48 oct. 
1929); mnis, vérifiention faite, elle est, sans 
doule possible, 51! — 199 ap. J.-C. 


(2) C'est probablement la transeription du 
nom palmyrenien 322, el. par exemple 
VocuÉ, Syrie Centrale, Inseripliona Semiliques, 
Paria 1868-11, n^» 9* 64 a* b* e? d; Lipznanskr, 
Ephemeris für Semilische Epigraphik, I, 
Giessen, 1915, p. 157 Q. 
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valent les dangers du désert et luttaient contre les nomades, ennemis de ce 
commerce de caravanes qui était la source de ses richesses. Ces textes viennent 
enrichir heureusement la série des inscriptions qui nous éclairent sur ce trafic, 
si important pour l'histoire économique de la Syrie et de tout l'Empire Romain. 


HARALD |хеногт. 


LA PROTECTION DES MONUMENTS HISTORIQUES 
EN SYRIE ET AU LIBAN " 


PAR 


F. ANUS 


Le sédentaire a une invincible tendance (fig. 1) à accélérer la destruction 
des ruines. Il faut donc prendre soin de ces dernières. La protection des 
Monuments historiques est subordonnée dans les pays du Levant sous mandat 
français, à la solution de plusieurs 
problèmes dont les principaux sont : 


L'organisation d'un service d'études; 

L'étude de l'état des Monuments : 

L'obtention de crédits; 

La création d'un fonds de matériel 
d'entreprise, de levage, de transport; 

Le recrutement. ei. l'instruction. d'un 


personnel d'exécution, 


Nombre de ces problémes sont 
rendus difficiles du fait de l'absence, 
en Orient, d'organisalions profession- 


nelles correspondantes. 





Le chantier le plus important el 


Fin. 1. — Modjelloun. 


le plus urgent paraissait être, à priori, 
celui de Baalbeck. La position centrale de ce site el sa proximité relative de 


(i Nous avons, à plusieurs reprises, signalé des Antiquités en Syrie et au Liban, M. Henri 
avec quelle activité le directeur du Service Seyrig, poursuivait une des läches les plus 





20% | SYRIA 


Beyrouth et de Damas l'ont fait choisir comme cèntre d'installation du Service 
d'études, Celles-ei ont porté notamment sur : 


1* L'Acrapole ile Baalbeck et le monument d'Hermel; 
3a Le Crac des Chevaliers; 

3° La Salle d'entrée de la. eitadelle 4 Alen 

Ar Le Qal'at Nem an [Saint Siméon). 


A Palmyre, Vinterdépendance des fouilles et des travaux de consolida- 
Поп а nécessité, de la part de M. Amy. une recherche (organisation toute 





Fio, 2. = La laide d'Ex-Sarai à Qunawat (Djebel Druse) aprös sa reconstruction, 


particulière, qu'il exposera lui-même prochainement dans cette Rerue 
А ces travaux viennent s'adjoindre les Jnventaires de Monuments, En 4931 
| == | aa Е | i : | . ` 
M. J. Sauvagel, secrétaire général de l'Institut francais de Damas, a achevé 


l'inventaire des Monuments des villes d'Alep et de Damas, travuil [ort méri- 


urgentes du mandat Français, In conservation 
des Monuments historiques. M. lousôt, Haul 
Commissalre, a autorisé M. Seyrig i yad- 


joindre, à cet effet, plusieurs architectes: MM 
Anus, cbel du burean d'études, Amy, Coupel 
ol, récemment, M. Ecochard, во 
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toire et de longue haleine"!. Le bureau d'études de Baalbeck, en collaboration 
avec lui, a poursuivi l'étude de létat des monuments les plus menacés. Ge tra- 
vail a consisté en relevés de plans etl en états des lieux, avec proposition de 
classements à faire et de servitudes à instituer. 


| г. 


; | 
Z ` 
"LITE 
Pe ma r 


li 





Fic. 3, — Le monument d'Hermul. Ети. 2. — Le monument Harmel, 
Réedilicallon de l'angle 8.401. Мія оп расо doe bas-reliefe de lo face Sud, 


Ces premières études se sont traduites par d'importantes demandes de 
crédit. Pour Baalbeck, il leur a été donné suite; mais le malaise économique 
ne laisse que peu d'espoir de pourvoir les autres chantiers. Hl serait, toutefois, 
particulièrement regrettable qu'une somme minime ne fút pas trouvée pour 
Qal'al Sem an dont l'état est fort inquiélant. 

— Les erédits de Baalbeck ont permis d'acheter en Europe les premiers ins 
truments de levage indispensables à. l'ouverture des chantiers. L'absence de 


bois d'œuvre a conduit à échelonner les achats qui se font en provenance de 


И) Voir ci-aprés le comple renda de l'inventaire dés Monuments musulmans de а ville d'Alep, 
par M. Suuvayot. 
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Roumanie ou d'Italie. Ces opérations se sont développées pendant la période de 
construction des magasins et des ateliers qui permettent le travail du fer et 
du bois. Ces installations ont été montées, grâce à l'arrivée de France de 
M. Quétard, maitre appareilleur, el de M. Gaultier, maitre charpentier. Ces 
deux techniciens doivent, en méme temps, préparer et instruire les ouvriers 
recrutés sur place. La présence à Zahlé d'un centre de construction a permis 





Figs, 5, — BHaalbeck. Misc en inousemeoul 
d un Ки Це colonne en granit. 


Ёш. 6. — Baalbeck. flemise en place 
d'un tambour de colonne. 


К... i | i а i А я EE ZI | E i * 
d'engager quelques bons éléments; mais l'absence d'ouvriers 
une grave difficullé de recrutement. 


en bois souläve 


Gependant un certain nombre de travaux ont pu être entrepris èl menés j 
= lle VS +44 а 
bien. 
Fu D m aui. с г š es | E у в 
sn [930 : reprise de Ta base de la grande colonne de Ya'atit Réédification 
d une courtine ébranlée au Crac des Chevaliers. Renrige d i. ln. IO 
| Reprise d'un angle éboulé au 
du grand lemple de 


Baalbeck. Sondaze e rise с нето А Felisa q: | 
ü sondage el reprise de maconnerie à l'Église salnt-Jean de Beyrouth, 


Monument d'Hermel!*9, Consolidation à là cour hexagone 
actuellement la grande mosquée. 


I!!! A peu de distance de Baalbeck. Hauteur Ul Camou'al el-Hermel da 
+ р | 1 Ti dans 
totale de cette colonne commémorative, envi- de l'Oronte i 
ron 25 mares. 


la haute vallée 


ЖАП 


|. 


SYRIA, 10932, 
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1° On a entrepris, en 1931, le démontage el le remontage du mur de 
face d'Es-Serai à Qanawat (fig. 2) (Djebel Druse) ou M. Schlumberger, Ins- 
pecteur du Service des Antiquités, a assuré la continuité du chantier M. 

3" Déblaiement et nettoyage au Crac des Chevaliers : le gouvernement de 
l'État de Lattaquieh, ayant pu préter cinquante prisonniers, il a été possible de 
rendre au jour, et à la circulation, les salles basses au sud de la deuxième 
enceinte. L'absence de crédit a empéché tous travaux de consolidation, 

3° Remise en place dela elé surmontant la porte d'entrée du Musée national 
syrien de Damas, Cette clé, effondrée en 1930, a été reposée par les soins des 
Travaux Publics de VEtat de Damas. 

4* Remontée de la double clé de l'Arc 
triomphal de Palmyre *. Ce travail dií- 
ficile a été heureusement exécuté par 
M. Amy, qui a paré à l'alisence de movens 
de transport, ainsi qu'aux risques d'exé- 
cution el de levage d'une maçonnerie de 
grand appareil. Le travail a été terminé 


[m = т i =] = "= Ibeck. 
| ШІ 1931. Fin. T. Haal | 
fin juillet l l Fragments de Le balustrade du bassin bord en 
cours d'asseumblage. 





5° A Hermel, la reéditication de Vangle 
sud-ouest (fig. 3) du monument a pu 
étre poussée en fin de saison, L'arrivée de M. Coupel a permis de terminer 
les études de restitution des bas-reliefs et leur pose (fig. 4). Voir pl. LVI Ms. 

Ce chantier situé à 40 kilometres de Baalbeck a nécessité : l'ouverture de 
3 kilométres de piste en terrain rocailleux et mouvementé, l'ouverture de 
deux carrières, l'une de pierre basaltique, l'autre de pierre calcaire, la cons- 
traction de baraques pour le logement des ouvriers amenés de Baalbeck, le 
transport de tout le matériel et des matériaux. Il faul noter que l'eau, ainsi 
que le sable, se trouvent à 2 km. 500; la carrière à 1.800 mètres du monu- 
ment. MM. Coupel et Quétard ont organisé et fait fonchonner celle entre- 
prise, 

A Baalbeck, le bureau d'études a assuré la construction de baraques pro- 
visoires à l'entrée. et à la sorlie des ruines, la fermeture des breches de Геп- 


4 Voir Syria, X11 (1932), p. 133. она. p. 193. 
51814. — XUL HH 





298 SYRIA 


ceinte, la protection de Vacropole contre les visiles inopportunes d'un public 
insuffisamment instruit de la valeur des ruines. 

Aprés un nettoyage général à l'intérieur de l'enceinte du grand temple, 
des voies de circulation pour les transports de charge ont été aménagées, 
des magasins el des hangars ont été construits. 

Les travaux de consolidation el de reprise ont porté sur les exèdres de la 
cour rectangulaire. À celle occasion et grâce à M. Quéterd, les ouvriers se 





Fig. 8. — Baalbeck. 
Aménagement aux pieds des six colonnes qu'an apercolt sur [n gauche. 


sont familiarisés avec le travail de la pierre, le transport du gr 
sa pose. 


us appareil et 


L'arrivée du matériel de levage a permis, aprés un travail de réfeclion des 
bases, le transport et l'érection Ae de colonnes de granit ( fi п. зеб), 
quí jonchaient la cour rectangulaire. 


Le nettoyage des ruines a fait retrouver un certain nombre d'éléments de 


la balustrade du bassin nord. Ce bassin a été nettoyé, les pièces consolidées 
ont été reposées (fig. 7). 

Le travail de déblaiement autour des six colonnes du grand lemple a 
permis de préparer l'emplacement des échafaudages. Ces travaux ont néces- 


sité le déblaiement de plusieurs milliers de mètres cubes de terre. le trans. 


SYRIA, 1939, Pi, LYI bis. 


سا 
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port de blocs de 40 à 50 tonnes, la construction de murs de soutènement 
(fig. 8). 

Un premier échafaudage de visite (fig. 9 et pl. LVIH) de 30 métres de hau- 
leur a été dressé par M. Gaullier. I1 na permis de se rendre compte des dégâts 


de toute nalure subis par le monument. 





Fin. Ü — Baalbeck. 


Établissement de léchalfaudage autour des grandes colonnes. 


ll est possible d'envisager pour l'année prochaine la fin des travaux de 
consolidation des six colonnes. Le bureau de Baalbeck travaillera ensuite au 
Temple rond el aux Propslées. Ce programme permettra de parer aux dan- 
gers les plus pressants que présente l'état actuel des ruines, 


F. Asus. 
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STEPHEN llensenr LasGpnoN, - Semitic 
Mythology. Un vol. in-8* de xx et 454 
pages. Boston, Marshall Jones Compa- 
ny et Londres, Humphrey Milford, 
1931. 


L'œuvre nouvelle du savant assyrio- 
logue est principalement consacrée à 1а 
mythologicsuméro-accadicnne donton ne 
Saurait nier la place éminente dans la lit- 
térature de l'Asie antérieure. Cependant, 
un résumé précis est donné des mytholo- 
gies des Sémiles de l'ouest. qu'il faudra 
compléter par ce que nous apprennent les 
tablettes de Ras Shamra. L'auteur n'a pu, 
en elTet, utiliser ces nouveaux textes, 

M. Langdon est assez enclin à retrou- 
ver en Babylonie Porigine des mythes еп 
honneur chez les Sémites de l'ouest. Les 
textes de Rus Shamra témoignent capen- 
dant d'une grande originalilé et déjà on 


вама дие la plupart des légendes d'ori- 


gine babylonienne conservées par VA, T. 
conslituent généralement, comme le Code 
sacerdotal, one documentation assez ré- 
conte, 

L'ouvrage vaut par une connaissance 
intime des textes sumériens el accadiens, 
Si l'on trouve un peu trop marquée ln 
tendance panbabylonienne, il faut recon- 
naltre que cet artifice a permis à l'auteur 
d'ordonner son sujet d'une manière lo- 





gique, Une illustration bien choisie donne 
une idée très nette. des. représentations 
divines. 

R. D. 


A. T. Orsstean, — History of Palestine 
and Syria Lo the Macedonian conquest. 
Un vol. in-8* de xxxitt et 637 pages, un 
froutispice en couleur, 187 fig., 18 plans 
el une carte, New-York el Londres, 
Charles Scribner's Sons, 1931. Prix: 
A0 sh. 


Le renouvellement rapide de nos con- 
naissances donne au nouvel ouvrage de 
M. Olmstead un intérêt particulier. Bien 
connu par son Histoire d'Assyrie, Vau- 
leur est aussi un archéologue averti. Pré- 
сінее, la caractéristique de cette his- 
loire est d'utiliser largement la documen- 
tation archéologique, nolamment les 
découvertes de Byblos. de Qatna et de 
Ras Shamra, On Supérçoit devant cette 
abondante iltastratian combien les don- 
néts nouvelles modifient l'opinion qu'on 
pouvait avoir de la civilisation syrienne, 
M. Olmstead n'hésite pas à écrire que, 
dans lë deuxième millénaire avant notre 
ère, la Syrie possédait une remarquable 
civilisalion mélée, certes, d'éléments 
étrangers, mais cependant personnelle. 
" Avant la conquête hébraïque, précise: 


— PET ha 
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AL la civilisation cananéenné peut être 
comparée sans désavantage à celle des 
grands empires, » Les populutions sy- 
riennes ont disposé de moins de moyens, 
leur territoire étant plus morcelé; mais 
une civilisation ne se mesure pas unique- 
menl aux dimensions des édifices cons- 
truits. D'autres éléments interviennent 
el les textes de Ras Shamra, qui com- 
mencent à paraître, muis que l'auteur n'a 
pu utiliser, révèlent une littérature reli- 
sieuse singulièrement développée et très 
originale. 

A leur entrée en Canaan, les lsraélites 
btaient de simples nomades qui eurent à 
s'initier à des formes cultuelles supé- 
rieures. Nous relevons avec une satisfac- 
tion particulière l'opinion de M. Olms- 
tead nu sujet do la religion oà, d'après 
lui, l'assimilation és particularly evident. 
La religion très simple des nomades se 
compliqua quand ïls devinrent séden- 
taires el qu'ils s'adonnèrent à l'agricul- 
ture. La religion décrite dans les plus 
anciens morceaux de l'Ancien lestament 
is essentially Canaanite, C'est ce que nous 
nous sommes elforcé de montrer dans nos 
Origines cananéennes du sacrifice israélite 
el ce que les découvertes de Ras Shamra 
mellent en pleine lumière (*. 

On sait combien est discutie actuelle- 
ment la date de l'entrée des Israélites eu 
Canaan. Les opinions different sur la date 
de l'Exode, sur identification des Habiru 
des tablettes d'el-Amarna avec les Hé- 
breux, sur la date de la chute de Jéricho 
d'après les fouilles sur ce site. D'un mot 
voici la position de M. Olmstead : Pour 
lui les Habiru sont les Hébreux et les ta- 


"ui Voir Reime de l'Hist. des Religioas, 1954, 
li, p. 201 et 353. 


blettes d'el-Amarna mentionnent leur pé- 
nétration en Canaan. A son avis, les 
fouilles de Jéricho, de Ai et de Bethel 
lémoignent que ces villes canansennes 
tombèrent à cette époque. Dès lors, la 
mention d'Israël dans la stele de Mer- 
nephtah est toute naturelle. 

Nous ferons une réserve sur l'utilisation 
de l'alphabet du Sinaï, Les traductions 
qu'accepte M. Olmstead, pour prudentes 
el limitées qu'elles soient, ne présenteul 


encore aucune certitude. 
A. D. 


J. Garrow Dusxas. — Corpus of dated 
Palestinian Pottery, including Pottery 
of Gerar and Beth-Pelet, dated and ar- 
ranged bysir Flinders Petrie and Beads 
of Bath-Pelet, dated and arranged by 
J. L. Starkey. Un vol. in-4* de 21 pages 
et nombreuses planches au trail. Lon- 
dres, British School of. Archaeology іш 
Egypt, 1930. 


Depuis les premieres recherches de sir 
Flinders Pelrie à Lakish, le. matériel cé- 
ramique s'est considérablement accru eti 
Palestine et une classification а ро être 
fixée. 11 était donc fort désirable de pu- 
blier, sinon un Corpus qui implique l'idée 
d'un catalogue complet, du moins un 
échantillonnage donnant la suite de tous 
les types connus, G'est, еп somme, ce que 
s'est proposé M. J. G. Dunkan. 

Cot album а été établi en. parlant des 
exemplaires découverts à Gerar et à Tell 
Fara (Beth-Pelot) par sir Flinders Petrie, 
ce qui est ün hommage mérilé à l'acti- 
vilé de ce grand explorateur dont la belle 
ardeur ne se démeni pas, mais ce qui 
n'est pas d'une bonne méthode. LI fallait 
partir de ln seule découverte qui ait 
[ourni des dales absolues, celle des 
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tombes royales de Byblos, Ainsi M. Dun- 
kan eût immédiatement reconnu que la 
chronologie absolue qu'il maintient n'est 
pas acceptable. Le groupement des tom- 
bes royales de Byblos el leur similitude 
depuis Amenemhat Il jusqu'à Ramsès TI 
ne регше pas l'écart de date de plus 


Enicu F. Scuwiot. - Anatolia through 
the ages. Discoveries al the Alishar 
mound 1937-1929, (Oriental Institute 
of the University of Chicago.) Un 
vol. in-8" de 165 pages el 214 fig. 
Chicago, University of Chicago Press, 
193. 





Fi. 2 — Alishar, strate L 


d'un millénaire que supposent MM. Flin- 
ders Petrie el Dunkan. 

Mais, pour s'en tenir à la chronologie 
relative, nombre d'estimations étonnent. 
Ainsi 2. Y (Gézer, pl. 26, 1b) est attribué 
au Moyen bronze, ce qui parall trop an- 
cien. La datation de la céramique chy- 


priote deroute complètement : le bol chy- 


priote à décor peint en échelle est rap- 
porté invariablement à la XVI dynastie, 
Pourquoi des jarres de Tell Fara, iden- 
tiques aux jarres de la XII" dynastie à 
Byblos, sont-elles attribuées aux époques 
des XV* et XVI* dynaslies ? 

B. D. 


— 


M. Erich Schmidt a été le voltabora- 
leur de M. von der Osten, sur le sile 
d'Alishar avant de se rendre en Perge 
pour fouiller les ruines de Damghan. Son 
exposé résume le résultat des campagnes 
de 1927 à 1929. Le mérite des explora- 
teurs d'Alishur est grand d'avoir, les pre- 
miers en Cappadoce, décelé los strates 
successifs depuis la fin du néolithique 
jusqu'à l'époque moderne. On peut dis- 
culer sur le détail, mais les résultats 
d'ensemble sont assurés, 

Un peut déduire des renseignements 
fournis par MM, von der Osten et Erich 
Schmidt, ce fait important qu'aux temps 
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anciens, jusque vers une époque critique 
qui parait marquée par l'hégémonie 
hittile; la céramique anatolienne offre une 
certaine unité d'un bout à l'autre de là 
péninsule. 

En effet, M. von der Osten signale la 
récente découverte d'un strate trés pro- 
fond — à partir de 19 métres au-dessous 
de la surface — qu'il. qualifie de néoli- 
(hique. On y trouve la. céramique. noire 


néolithique vient le strate | d'Alishar qui 
nous paraît correspondre à Troie Il, c'est- 
à-dire environ la seconde moitié du troi- 
sième millénaire. On * trouve la céra- 
mique lustrée rouge caractéristique, le 
calice à deux anses, encore assez bas 
(notre fig. 1, a), qu'on dénomme à tort, 
semble-t-il, dépas amphikypellon. A la fin 
de cette époque, tout comme à Chypre, 
upparait le décor géométrique peint 





Еп 3. — Аби, метаје I7, 


qui marque le début de la céramique ana- 
tolierine, déjà bien cuite et d'un beau 
poli. A Has-Euyuk, M, Delaporte a fait la 
màmeconstatation, De méme dans Troie I, 
cequi fouraitune datation approximative: 
antérieure au milieu du LL millénaire; 
mais nullement néolithique, car Troie Ï 
représente l'Ancien Bronze. Celle céra- 
mique noire primitive n'a jamais été 
signalée à Chypre ; nous n'an voulons 
pas tirer. d'autre conclusion que celle-ci : 
les tombes les plus anciennes fouillées 
jusqu'ici dans la grande ile në remon- 
lent pas à une époque aussi reculée. 

Au-dessus de la couche qualifiée de 


(lig. L, c. C'est le signe que nous quit- 
tons l'Ancien Bronze pour entrer dans le 
Moven Bronze. Le strate 1 а fourm des 
idoles du type trouvé à Troie, à Yortan 
et dans les iles grecques (fig. 2, d). Les 
épingles sont très simples, souvent à 
grosse Lôte (fig. 1, b). 

Dans une note complémentaire, M. von 
der Osten déclare qu'il faut inverser les 
strates suivants et placer le strate Ill 
avant le strate Il, mais que les époques 
de ces deux couches se recouvrent en 
partie, Si l'on s'en tient au graphique de 
la figure 74 établi par M. Erich Schmidt, 
оп constale que ces strales ПІ et HI ont 
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élé reconnus en des points différents du 
site (!) et que l'un et l'autre sont compris 
entre les strates I et IV. On en conclura 
qu ils sont synchrones et c'est hien ce que 
vérifie l'examen des objets. 

Lesdates que propose M. Erich Schmidt 
nous paraissent un peu hautes, comme 
nous avons eu l'occasion де le signaler 
dans Syria, XI, p. 293 et suiv. Les docu- 





Vic. 4. = Alishar. Plomb. Strate IL. 


ments nouveaux publiés le confirinent. 
Ainsi le strate ТУ oü abondent les pointes 
de lance el de flèches en fer ne peut re- 
monter à 1400-1200 ; il ëst certainement 
postérieur à 1200. 

Les strates Il et IIl qui, nous l'avons 
dit, sont trés sensiblement svnchrones, 
recouvrent la majeure partie du II* mil- 
lénaire. On a trouvé dans le strate IL, qui 
parall correspondre au quartier commer- 
çant, des tablettes cappadociennes dont un 
sail que la date a généralement été es 
timée trop haut. Ce même strate à fourni 
de belles pièces céramiques comparables 
à celles que M. Hrozny a découvertes à 
Kul-tépé ifig. 3). C'est l'époque oü les 
petites idoles en plomb connaissent une 


i!!! Le strate LE s'est renconiré dans lu plaine 
à l'est et au sod de la colline, et te strate HI 
sur cette dernière, 
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faveur particulière. On les rencontre, ainsi 
que les moules qui ont permis de les éta- 
blir, sur une ligne allant de la Mésopo- 
lamie, passant dans le nord de la Syrie, 
le sud de l'Anatolie et aboutissant à 
Thyatire età Troie, Les figurinesde plomb 
découvertes à Alishar (fig. &) dans le 
strate Il où se rencontrent tant de pièces 
importées venant du sud, étendent leur 
champ de diffusion. 

Si les conditions de la tr vaille n'y 
contredisent pas, on pourrail concevoir 
que les trois figurines de plon b d'Alishar 





FiG, b. — Alishar. Sira'e If. 


laisaient partie d'un méme ensemble cons- 
tituant une de ces triades divines dont on 
a plusieurs exemples (f), 

Dans le même strate or a découvert 
des cachets ornés du griffon (fig. 5, a), et 
ce que M. Schmidt appelle le Cappado- 
cian symbol (fig. 5, b), probablement une 
image du foudreentouré d'astres.Le même 
syimboles'est rencontré à RasShamra dans 
une couche qui ne peut guère être anté- 
rieure à 1400 (*y. Par contre, tel vase à 


ЮН. ок Genownuac, Idole en plomb d'une 
triade cappadocienne, dans Syria, X, p. 1; 
R. Dussaun, La Lydie et ses tolsins, p. 74-76; 
P. Prennnigr, Syria, XIL p. 269 et pl. LIV, 
3 el 4 ; Musée de Copenhague : Ch, Btrxkgs- 
nERG, Lindos, E, Les Petite objels, col. 166 fig. 30. 

" CL. ScuakrrBR, Syria, Xll. pl. ХШ, 4. 
Nous ne vonlons pas dire que ce motif n'a 


2 el | 
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deux anses (Schmidt, p. 78, lg. 10%, A; 
nóolre figure 3, en haut à gauche) appartient 
à la premiére moitié du II* millénaire si 
on le compare à des similaires occiden- 
taux, notamment à des pièces créloises 
du Mincen moven. 

Le strate ill, de méme époque, a fourni 
des vases comparables à la céramique de 
de Boghaz-Keui., Ainsi le vase de figure 149 
(notre figure 6, en bas) esl de méme forme 
el de décor comparable à un pot à deux 
anses, provenant de Boghaz-Keui et ac- 





Fin. 1% — Азис, sirule lil. 


tucHément au Louvre (!}, La céramique 
de la capitale hittite est cepeudant d'uno 
qualité supérieure of plus variée. Ainsi 
les tasses à anse verticale  d'Alishar 
(Бу. б, еп haut) ont moins d'éclat, 

On voit l'intérêt de ces découvertes, 
Depuis la publication que nous analysons, 


pas été utilisé plus Lt: of notre Lydie el ses 
voisine aux hautes époques, p. 64. 

(1) Gesociuiac, Cérmiique cappadocienne, 
11, n^ 10 et 11, à nolre avis datés trop haut. 
Plutôt, peu avant 1500 ; el. notre Indie el ars 
volsins, p. 62 el fig. 7. 

St, — АШ. 





les recherches ont pris une ampleur nou- 
vello et les fouilles d’Alishar promettent 
d'étendre encore beaucoup nos connais- 
sances sur la civilisation de Tancienne 
Cappadoce: 

R. D. 


Baur. Rosrtovrzerr, Вешизока. -- Те 
excavations at Dura-Europos, Prelimi- 
пагу report of Third season of work, 
1929-1030, 168. p. in 8* èt XX pl. New 
Haven, Yale University Press, 1932. 


Avec une ponclualité exemplaire, les 
fouilleurs de Doura nous informent 
chaque année des résultals oblenos dans 
uno de leurs campagnes : celle de 1920- 
1930 fait l'objet de ce troisième rapport. 
M. Maurice Pillet * donne d'abord un 
aperçu général des travaux qu'a dirigés sa 
vieille expérience. II a terminé le deblaie- 
ment des temples d’Artömis ei d’Alurga- 
tis, qui sont contigus mais distincis, el y 
à fail une abondante récolta d'inscriptions 
eb de sculptures; il a entamé l'explora- 
lion, achevée depuis, du bastion sud-ouest 
des fortifications el mis au jour, prés de 
la porte de Palmyre, des thermes et un 
édifice _ douane ou, selon M. Rostov- 
tze, Tuya де іа cité — où fut exhumé 
un trésor de monnaies el de bijoux. entin 
en dehors de l'enceinte, il à. commencé 
l'étude des ruines d'un arc de triomphe, 
que nous savons aujourd'hui avoir été 
élevé par Trajan. 

Le plandes deux temples jumeaux d'Ar- 
témis et d'Alargatis, avec leurs multiples 
bâtiments, disposés autour d'une vasto 
cour rectangulaire, a ëté rapproché par 
M. Bellinger dë celui des sanctuaires de 
Babylone et de Warka et d'autres édifices 
consacrés aux dieux syriens. Un précieux 
lroumenut d'inscription et d'auires tron- 

34 
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vailles indiquent que le premier des deux 
temples remonte À l'époque des Séleu- 
cides : on y adorait Artémis et Apollon, 
dieux &cynvoi dela dynastie macédonienne. 
Mais aucune partie de la construction en- 
core visible n'est vraisemblablement anté- 
rieure au commencement de notre ère, 
comme le montre M. Rowell. Une modeste 
bâtisse de l'époque parthe aurait été agran- 
die après l'occupation romaine de 165, 
puis une seconde fois sous Caracalla (5. 
Quant au temple d'Atargatis, il aurait été 
élevé en trois campagnes des années 31,61 
et 92 après J.-C. Près de ces deux lieux de 
culte, une vaste demeure rectangulaire, 
qu'a étudiée M. Naudy servait probable- 
ment d'habitation aux prêtres. 
Vingt-trois inscriptions grecques et 
deux inscriptions sémitiques, l'une safai- 
liqueet l'autre proto-syrienne, ontété bien 
commentées les premières par MM. Ro- 
well el Bellinger, les secondes par M. Tor- 
rey. La plus remarquable est une dédi- 
cace à Julia Domna qui prouve que la 
colonie d'Europos porlait les titres d'Au- 
relia Antoninia qu'elle devait presque 
certainement à Caracalla (*). 


ОП me semble que B graffite Zala; Bou- 
Anh; Додрас tracé sur un des sièges de 
l'Odéon, ne fournil pas un indice que се 
petit Ihéátre ail seryi de local à [a Bo2x2, mais 
crée plutôt une présomption contraire, Si l'on 
meltaitles noms des membres de la Cham- 
bre sur leurs fauteuils, on ne jugerait pas à 
propos d'y ajouter « député ». Cela irait de soi. 
Par ce titre de Bouxsuzi; Zoilos s'est dislingné 
d'aulres spectateurs qui ne l'étaient pas. Ct. 
noire inser. 9 c (bouleute dans le temple 
palmyrénien ). 

In Le n° 146 me рагай! ótre, non une dédi- 
cace, mnis une signature d'ariiste analogue à 
cello d'llasamsos (n* 6c) ek indiquant, comme 
celle-ci, ques étaient les sujets (les peintures. 
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Des indications précises sur les menus 
objets, céramique, verrerie, débris d'ar- 
mes, sont fournies par M. Hopkins ; on 
notera le reste d'ane cotte de mailles, le 
plus ancièn exemple connu de ce genre 
d'armure, probablement d'origine sassa- 
nide. Des figurines de terre cuite nous 
montrent comment s'équipaient les sol- 
dats parthes, et un curieux autel, décoré 
de reliefs, porte sur sa face antérieure 
une représentation d'un dieu ou héros 
combattant un lion dans l'attitude du 
Gilgamesh assyrien, que l'art perse a 
reprise. Mais parmi les morceaux de scul- 
plure les plus remarquables sont une 
image d'Alargatis et d'Hadad, siégeant 
sur des trónes avec un étendurd entre eux, 
el une stéle semitique od se voit, dans un 
édicule, un simple pilier surmonté d'un 
croissant et d'un disque. M. Baur a inter- 
prélé ces deux monuments avec una 
grande érudilion (*), Parmi les monnaies 
dont un inventaire succinet est donné par 
M. Bellinger, on notera Vabondance des 
pieces séleucides, indice de la prospérité 
de la cité dès la première période de son 
histoire. Selon toute probabilité sa des- 
truction se place en 256, au cours de Ia 


de lirniz: брата Yao [suas [ха] | Аб 
|8: ха | | "Азарт; | Көрү [b имај] =Â 
Adonis est ont icl Á Atargatis comme i l'est 
nileurs à Salumbó ou Vénus. Pour Saddou- 
dan, of. n° 480 — n" 459. La santos gp élé 
interprété avec raison comme un tronc des- 
liné à recevoir les offrandes. Nous avons pu- 
blié le couverele en bronze, percé d'une fente, 
d'un tronc consacré précisément à Alargatis 
dans Ardihuse, 1930, p. Ai: cf. Perdrizet: 
бугін, ХИ. 1931, p. 367 ss. 

Toutefois T n'a pas réussi à me persuader 
que les disques fixés sur ]a hampe ide létem- 
dard sacré fignrent los planètes el ne sont pas 
les phaléres habituelles dos signa romains, 
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campagne qui conduisit les armées de 
Sapor jusqu'à Anlioche, 

Celle sèche énumération de faits suf- 
irà, nous l'espérons, à montrer combien 
fat fructueuse cette troisiéme année des 
fouilles américaines à Doura (1). U est 
permis d'annoncer, sans commetlre d'in- 
discrétion, que les suivantes lé furent da- 
vantage encore ei nous attendrons àvec 
impalience la publication des quatrieme 
ot cinquième Aeports des vaillants explo- 
raleurs. Fnamz Guwowr. 


GEORGES Duruuvır. — La sculpture copta. 
Statues, bas-reliefs, masques. Un vol. 
gr, ind” de 63 pages el 72 planches. 
Paris, Van Oest, 1931. 


L'auteur appréciefavorablement l'adap- 
tatiob que l'urt copte fail subir aux mo- 
tifs chrétiens ou aux survivances hellé- 
nialiques. Le fond trés creuse autour des 
motifs de la composition permet des 
effets nouveaux de l'obscur et du clair. 

L'art copte esl en contact étroit avec 
l'art chrétien de la Syrie, Dans les 
constructions chrétiennes de la. vallée du 
Nil, ün retrouve le style syrien du cou- 
vent dé Saint-Siméon ot du martyrion de 
Rusafali ; mais la sculplure copte de 
Baouil ët de Sakkara est plus fruste que 
celle des basiliques syrietines. 

Les reproductions de sculptures coptes 
zroupées dans cel ouvrage el curituse- 
ment encadrees entre des produits de la 
basse époque romaine et de pures deco- 


A] Une description plus complète des deux 
trésors découverts au cours des fouilles à оће 
publie par M. Bellanger dans uno brochure 
publiée par la Société Numismatique améri- 
ricaine, T'uro Roman hoards from Dura-Europos, 
1934. 


rations musulmanes, constituent ung dàá- 
cumentation typique. Elles nous permél- 
lent dé nous rendre compte de l'influence 
de la Syrie sur l'Égypte à l'époque chré- 
tienne. L'ornement végétal est. traité avec 
une grande liberté, pimpres et. acanthes 
s'enroulent dé facon originale, les ani- 
maux sont saisis dans la vivacité du mou- 
vemenl ; tis les représentations hu- 
maines són! gánéralement très lourdes, 

M. Duthuil estime que M. Monnerel 
de Villard, dans son ouvrage sur là 
sculpture d'Ahinas, est d'une sávérité exa- 
gérée pour l'art copte auquel il n& récán* 
nail aucune valeur personnelle. Il Iui op- 
pose que certains ensembles de l'art chre- 
tien d'Égypte sont doués d'une vie assez 
intense, 

Le distingué attaché au Musée du 
Louvre, quí a pris l'an dernier une 
part si active à l'organisation et A 
l'installation de l'exposition byrunline 
aux Aris décoralifs, nous invite à nous 
reporter aux monuihents que decoraient 
les fragments d'art cople de nos musées 
et à tenir compté de la lumibte qui met- 
Lait en valeur cette sculpture palycliromée 
pleine dë vigueur el d'originalite. 
D'ailleurs, la salle copte du Louvre, grace 
à un choix judicieux ôt À un úrrangememni 
habile, ne laisse-t-elle раз le visiteur sots 


une impression fort agréable ? 
M. D. H. 


Er. Goung, J. SauvaaEr et G. Wigr, — 
Répertoire chronologique d'épigraphie 
arabe. Tome 1. Un vol. in-4* de xn el 
312 pages. Le Caire, lmprimerie de 
l'Institut francais d'archéol. orientale, 
1931. 

ll fallait toute l'activilé savaute el mé- 
thodique de M. G. Wiet, aidée des excel- 
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lents el dévoues collaborateurs que sont 
MM. Combe et Sauvaget, pour affronter 
un pareil labeur. Seize volumes sembla- 
bles à celui-ci sont prévus, plus de six 
mille textes sont déjà réunis et classés. 
Dans lè tome Lon trouvera les textes les 
plus anciens donl trois préislamiques : 
Namara, Zebed, Haurran, et tous les textes 
arabes, y compris un choix. d'épitaphes, 
jusqu'en l'année 243 de Vhégire, La dis- 
position est fort claire et la bibliographie 
complète (*. Voilà un instrument de ira- 
vail bien compris et qui rendrade grands 
services, 
R. D. 


Catalogue général du Musée arabe du 
Cuire, Les bois à épigraphes jusqu'à 
l'époque mamlouke, par M. J. Davin- 
MW inr. Le Caire, 1531.— Les bois sculp- 
tés jusqu'à lépoque ayyoubide, par 
M. Énwosnp PavrY. Le Caire, 1031. 


Répondant au désir formulé par Sa 
Majesté le roi Fouad I7 de publier les 
Irésors du Musée arabe, M. G. Wiet a fail 
paraitre, en 1929, le premier volume du 
catalogue général sur les lampes et bou- 
teilles en verre émaillé, Ce travail mo- 
dèle vient d'être suivi par deux autres 
volumes qui seront sssurés d'un accueil 
non moins chaleureux que celui suscité 
par la publication du premier volume. 
Les bois à épigraphes sont particulière- 
ment précieux parce qu'ils offrent les da- 
cuments les plus sûrs pour établir la 
chronologie du décor en bois. surtout celui 


(2 Le millinire n° {5 n encore été enregistré 
et reprodnil dans notre catalogue de la salle 
јода пе ап Louvre, intitulé Les Monuments 
palestiniens el judaiques (Leroux, 19142), p. 82, 


de l'époque fatimide, apogée de l'art mu- 
sulman en Égypte. 

Pour l'étude de la paléographis arabe, 
ce volume est absolument indispensable. 
Jusqu'à présent il était presque impos- 
sible d'obtenir une idée précise de l'évo- 
lution de lécrilure arabe des premiers 
siècles sans avoir fait un séjour prolongé 
en Egypte, car la plupart des inscriptions 
sont reproduiles à une échelle trop petite 
où imprimées peu distinctement, Sous ce 
rapport les planches des bois à épigraphes 
marquent un grand progres qui facilitera 
les recherches paléographiques. On saura 
bon gré à M. David-Weill de ne pas avoir 
négligé les inscriptions « banales » qui 
n offrent que peu d'intérêt à l'épigraphiste: 
elles renferment des données paléogra- 
phiques très précieuses. Un bon exemple 
de ce genre se trouve au n* 3898 de la 
planche IIL. Tout en reconnaissant le soin 
meticuleux apporté au choix du détail, 
on aimerait changer une ou deux plan- 
ches. On aurait pu facilement se passer 
dela planche XXX. dont le décor épigra- 
phique a presque entièrement disparu, 
la planche XXXI donnant une idée assez 
nette de l'ensemble du décor ayvoubide. 
Le fameux mibrab de Saiyida Nafisa, par 
contre, aurait mérité deux planches dont 
l'une aurait renfermé une partie des ban- 
deaux à inscriptions, La reproduction du 
milrab sur la planche XIV ne se préte ni 
à l'analyse des arabesques ni à celle du 
décor épigraphique. Heureusement, le 
mihrab figure au catalogue de M. E. Pauly 
avec de meilleures reproductions. 

Le volume consacré à l'ensemble des 
bois sculptés est une surprise même pour 
ceux qui ont vu le musée arabe. C'est un 
plaisir exquis de voir réunis sur 105 plan- 
ches u les pièces célèbres aussi bien que 


“a 
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les menus fragments » et de les passer en 
revue par ordre chronologique, Bien qu'il 
y ait beaucoup de bois datés fournissant 
des points de repère chronologiques, on 
trouvera parmi les centaines de pièces 
isolées un bon nombre dont on acceptera 
la date sous certaines réserves. M. E. Pau- 
ty le sait du reste et ne demandera pas 
inieux que l'on táche de préciser les dates 
proposées, Ainsi la première planche ren- 
ferme un de ces fragments dont la date 
semble douteuse. La stylisation particu- 
liér& des feuilles de vigne à trois lobes 
ainsi que celle des demi-palmettes du 
n* 4737 ne se trouvera guère sur un mo- 
nument daté antérieur au , 111. H.. (1x*) 
siècle. 

On félicitera M. G. Wiet d'avoir trouvé 
des eollaboraleurs aussi compétents que 
MM. J. David-Weill et E. Pauly; le cati- 
logue général du musée arabe du Caire 
présente un instrument de travail des 
plus précieux pour l'étude de Hart et de 


l'archéologie arabes. 
S, FLunt. 


A. Varson pe Pranense, — Les Fraudes 
en Archéologie préhistorique avec quel- 
ques exemples de comparaison en ar- 
chéologie générale еї sciences natu- 
réelles, Un vol. in-8* de 676 pages avec 
46 planches et Au fig. Paris, Emile 
Nourry, 1932. 


Ce volume intéresse les archéologues 
non seulement parce qu'il y est souvent 
question d'inseriplions, mais aussi parce 
que, d'une remarquable information cri- 
tique, il sera surtout utile aux savants et 
spécialement à ceux qui ont la garde 
d'une collection publique. L'auteur па 
réuni que les faux les plus caractéris- 
tiques, ceux qui sont admis sous ce titre 


par tout le monde el remontent au moins 
à vingt-cinq ans en arriere, Le lecleur 
qui y chercherait l'écho de polémiques 
récentes serail déçu. 

Le voile de pudeur, qu'on est enclin à 
jeter sur les faux, a un inconvénient mä- 
jeur, celui de laisser les nouvelles géné- 
ralions sans défense. C'est ainsi qu'un 
ouvrage de forte érudition, faisait étal, 
il y a peu d'années, de la présence de 
silex égyptiens dans l'ile de Riou, el 
qu'un plus récent, mais non moins savant 
travail, utilisait les inscriptions de la 
chapelle de Saint-Eloi. Les érudits sauront 
maintenant où s'informer sur Îles faux 
unanimement reconnus comme tels. 

Из y trouveront поп seulement la do- 
cumentation préhistorique, mais le récit 
détaillé des exploits de Vrain-Lucas et 
P'histoire des Moabilica. 

Ernest Renan eüt applaudi à cetle pu- 
blication, lui qui professail dés 1874: 
u Les faussaires menacent de causer bien- 
tot lant d'embarras aux études d'épigra- 
phie et d'archéologie orientales, qu'il faut 
placer au nombre des plus signalés ser- 
vices celui de démasquer ces sortes de 
fabrications; » 

Fort important est l'examen des raisons 
qui sont d'usage pour soutenir, de la meil- 
leure foi du monde, l'authenticité des 
pieces fausses. On verra dans l'ouvrage 
de M. Vayson de Pradenne que ces argu- 
ments sont toujoursles mèmes et prennent 
la méme forme; on est donc en droit de 
conclure qu'ils sont inopérants el ue doi- 
vent plus éire pris en considération, 
Cette conclusion, si on veut bien s'y tenir, 
sera la meilleure défense contre l'audace 
grandissante des faussaires. 


R. D. 
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Jóns GansTasG, — Jericho : city and ne- 
cropolis (extr. de Annals of Archaeo- 
logy and Anthropology, de Liverpool, 
L. XIX, n^ 1-2). [n-8* de 22 pages avec 
33 planches, 


L'auteur résume, dans cet article abon- 
damment illustré, les résultats qu'il a 
obtenus dans les fouilles de Jéricho en 
1930-34. Des vestiges de la fin de l'épo- 
que de la pierre ont été découverts qui 
altestent que l'homme a très ancienne- 
ment occupé. ce site favorisé d'une bella 
source. 

Quatre élals successifs dés murailles 
sont distingués définissant quatre villes 
la ville À antérieure à 3.000 av. J.-C., la 
ville B (2.000-1.800), la ville C (1.800- 
1.600), la ville D (1.600-1.400). Cette der- 
nière date fixe approximativement la 
prise de Jéricho par les Israélites. 

Le mur de la ville A offre la particula- 
rité d'être élabli en briques crues sur 
mortier très épais. C'est principalement 
dans Je quartier de la source qu'on a 
trouvé de la céramique caractéristique de 
cetle époque, souvent d'un rouge vif avec 
peinture constilüée par des traits qui se 
гесопрепі, Оп continue å cette époque à 
user d'outils el d'armes en pierre. 

M. Garslang a eu la bonne fortune de 
découvrir, à environ 250 méires à l'ouest 
du tell de Jéricho, une nécropole impor- 
tante. Ü fournit ici des explications, 
üppuyées de nombreuses réproductions, 
sur les couches successi ves de la Lombe A. 
Celle grolle à servi à ensevelir au moins 
3U0 cadavres ; elle appartient aux premiers 
temps du Moyen Bronze. Les planches Il- 
VIII reproduisent les formes de vases les 
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plus caractéristiques. Les cruches sè tar- 
minent soil par une pointe souvent très 
allongée soit par un fond plat, Les formes 
olfrent une grande variété; parfois se con- 
servê l'anse pleine ondulée. Le tour est 
en usage pour terminer le col; mais sou- 
vent le travail est entièrement établi à la 
main. Les vases sont généralement recou- 
verts d'un engobe rouge auquel on sail 


donner un beau poli. 
R. D. 


Pishse Moxrer, — L'art syrien vu par 
les Égyptiens du Nouvel Empire (ext. 
du Bulletin de l'Institut français d'ar- 
chéologie orientale, t. XXX, p. 765-785). 
Le Caire, imprimerie de l'Institut fran- 
cais, 1930. 


Dans ces quelques pages, le savant 
égyplologue nous donne un apercu de 
l'inventaire qu'il prépare des objets d'art 
syriens figurés dans les peintures de Lom- 
beaux thébains. II constate que si les por- 
leurs d'ofrandes kefliou ont rapidement 
conquis la célébrité, on a quelque peu 
négligé les représentations de Syriens 
porteurs de présents, bien que les repré- 
senlations en soient plus nombreuses. 

Dans ce court, mais substantiel, ar- 
ticle on trouvera une liste des tombeaux 
tigurant des Syro-phéniciens, puis une 
liste d'objets divers, armes, bijoux, vases 
düment attribués par des inscriptions. 
Comme le dit M. Montet, l'hésitation à 
utiliser cetle documentation teinit à ce 
que le sol syrien n'avait rien révélé de 
comparable. H n'en est plus dê même 
aujourd'hui, grâce aux belles découverles 
de Byblos que vienuent d'étendre celles 
Че Rás Shamra. M. Montel trouvera dans 
le matériel des dernières campügnes dë 
MM. Schaeffer et Chenet de nombreux 
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exemples venant illustrer sa Шезе, notim- 
ment le beau vase d'albàtre (Syria, XIII, 
pl. V, 4) que les ágyptologues ne recon- 


naissent pas pour égyptien. 
B. D. 


С. А. Жатяуғмонг, - Keftiu (extr. du 
Journal of Egyptian Archaeology, XVI, 
1-01 (1931), р. 20-13). 

— Kettiu : Crete or Cilicie (extr. du Jour- 
nal af Hellenie Studies, vol. LI (1931), 
38 p.) 

— Caphtor. Keftiu and Cappadocia (extr. 
de Palestine Exploration Fund, Quart. 
Stat., 1031, p. 203-210), 

— Iron in Egypt (extr. de Journ. of Egypt- 
Arch., XVIL HE 1933). 


M. Wainwright qui avait déjà étudié 
les Keftiu dans les Annals of Arch. and 
Anthrop. de Liverpool, en 1913, a repris 
vivement l'offensive contre l'identifica- 
tión de Keftiu-Caphtoc avec la Gréte, el 
cela intéresse particulièrement les Philis- 
tins, puisque ceux-ci sont signalés comme 
venant de Gaphtor. 

A vrai dire les arguments en faveur de 
la Créte ne sont pas décisifs : le texte hé- 
braïque peut aussi bien viser un rivage 
qu'une ile et quant au vêtement porté par 
les Keftiu sur les fresques égypliennes, 
il est revendiqué par les partisans des 
deux thëses (t), M. Wainwright a l'appui 
des Septante qui traduisent Caphtor el 
Caphtorim par Cappadoce et Cappado- 
ciens; enfin il tire avantage de ce que les 
trois termes Caphtor, Kefliu el Cappa- 
doce ne différent que par la terminai- 


(t) Ainsi Pesocesvny, Egypt and Ihe Aegean 
in the Late Bronze Age, dnns Journ, of Egyp- 
Arch,, XY1 (4930) p. 15-92, rolrouve, comme ln 
plupart des urchéologues, je costume minoen 
chez les Keftin. 


son; l'élément essentiel est le méme : 
k, J (p), t (d). 

Toutefois, il surgit une dilficullé grave : 
c'est que la Cappadoce est séparée de la 
Méditerranée orientale par toute la chaine 
dn Taurus, Aussi M. Wainwright, rom- 
pant avec son argumentalion, adopte 
la Cilicie Trachée pour le pays de Кейш. 
Cette conclusion est un peu inattendue 
et embarrassanle pour le lecteur qui 
voit substituer à la thèse « Cappadoce », 
celle de « Cilicie », qui n'a aucun appui 
dans les textes. Ni le nom de Keftiu ni 
celui des Philistins n'apparaissent dans 
les documents hittites qui traitent de cette 
région. 

La notice que M. Wainwright consacre 
nu ler, antérieurement à l'âge du fer, est 
fort importante. I établit. qu'il s'agit, 
sauf à la fin de Vàge du bronze où se 
placent les premiers essais d'établisse- 
ment d'armes ou d'objets en fer (*), de 
fer méléorite, reconnaissable au nickel 
qu'il contient. Ainsi les [fragments de fer 
découverts dans les tombes rovales d'Our 
proviennent d'un météore, car ils ren- 
ferment 10,8 p. 100 de nickel, 

ñ. D. 


— 


‚Sauvaser.— Inventaire des monuments 
musulmans de la ville d'Alep (extr. de 
Revue des Études lslamiques, 19314. p. 59- 
114). Paris, Paul Geuthner, 1931. 


a Mest peu de villes du proche Orient 
qui olfrent le méme intérél qu'Alep pour 
histoire de Varchitecture musulmano : ' 
on peut, à cet. égard, la. placer imunédia- 
tement après le Caire, » Il fant ajouter à 


11 Sur le fer considéré d'abord comme un 
métal] précieux et la substitution du fer au 
bronze par suite de l'épuisement des mines de 
cuivre, èf. notre Lydie el ses voisins, p. 83-84. 
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cette appréciation du savant auteur que 
souvent les monuments du Caire ont ¢lé 
irop complétement restaurés, 

Depuis la Но du x siècle jusqu'à nos 
jours, Alep offre « une série ininter- 
rompue de constructions civiles, rel- 
gieuses et militaires, relevant des styles 
les plus divers et témoignant d'une pro- 
fonde originalité ». 

M. Sauvaget observe que le groupe ho- 
mogéne des édifices musulmans d'Alep 
participe « des mêmes disciplines artis- 
tiques que les églises de la région d'An- 
tioche, ils témoignent de la persistance 
au sein de l'Islam de la tradition archi- 
teclurale syrionne, modifiée el appauvrie 
sans doute, mais toujours vivante +, 
Cette constatation est fort importante ; 
elle corrobore ce qui avait été déjà constaté 
à Jérusalem pour la Qoubbet es-Sukbra. 
Gráce à la supériorité de ses constructeurs, 
l'influence de l'école artistique d'Alep 
s'est fait sentir sur toute l'architecture 
musulmane de Syrie. 

À noter aussi celle très judicicuse re- 
marque que la valeur esthétique des mo- 
numenis musulmans de 5yrie, el parti- 
culiérement de ceux d'Alep, échappe 
généralement au plus grand nombre parce 
qu'ils ont élé « élevés sous l'inspiration 
d'un idéal quelque peu ascélique, mais 
fait de mesure, de discrétion : nul zoüt 
pour le colossal ou pour l'étrange, rien 
qu'un souci d'harmonie el de sobriété, 
une recherche de la ligne plutôt que dë la 
couleur, de la logique plutót que du pit- 
toresque, de la clarté plutôt que du bril- 
lant А 

L'initiation nécessaire pour saisir plei- 
nement la beauté des monuments d'Alèp 
est précisément fournie par cet ouvrage 
du meilleur connaisseur de celle archi- 


tecture. Grace a des indications sobres, 
mais précises, accompagnées d'une illus- 
tration choisie, ce travail dépasse le 
cadre d'un simple inventaire et, pour 
beaucoup de lecteurs, il sera une révé- 
lation. 


R. D. 


V. KnaTcoHkOVskaja. — Notices sur les 
inscriptions de la Mosquée Djoum'a à 
Véramine (extr. de la Hevue des Etudes 
Islamiques, 1931, p. 25-88). Paris, Paul 
Geulhner, 1931. 


Sengagennt dans le chemin frayé par 
M. Flury, l'auteur étudie méthodique- 
ment Ies bandeaux ornementés à inscrip- 
lions arabes de la célébre mosquée de 
Véramine. Si des questions de détail sont 
шіпві précisées, il ne semble pas qu'on 
puisse distinguer, par les seuls moyens 
dr l'épigraphie, les additions de Chah 
Roukh å la construction d'Abou Sa id, car 
la coupole, tout au moins dans son étal 
actuel, ne porte pas d'inscription. 


R. D. 


Hlexar Denfnats. — La diplomatie fran- 
çaise et les études archéologiques et 
historiques dans le Levant, dans AJ- 
faires Etrangères, 1, 25 oct. 4031, 
p. 497. 


Le savanl conservateur de la Bihlio- 
Шедое de l'Institut rappelle rapidement 
les noms des agents francais qui ne se 
contenterent pas d'exercer leurs fonctions 
officielles, mais eurent la curiosité de 
l'histoire du pays oü se développait leur 
carrière. N'est-ce pas leur zèle archéolo- 
gique qui rend encore aujourd'hui papu- 
laires les noms dù marquis de Nointel ét 
du comte de Choiseul-Gouffier ? Les noms 
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de Botta, de Place et de Sarzec ne sont- 
Hs pas illustres par leurs découvertes à 
Khorsabad et à Tello? Pour étre plus 
modestes, le nom de Péretié ne doit pas 
êlre oublié, ni celui de Pacifique Dela- 
porta, 

R. D. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Le temple de Bel à Palmyre. = Nous 
avons signalé & plusieurs reprises l'im- 
porlant dégagement entrepris dans la 
grande enceinte du temple de Bel pur le 
directeur du Service des Antiquilés eu 
Syrie, M. Henri Seyrig, qui a confié un 
travail parallele de consolidation A M. 
l'architecte Amy. 

La découverte, en Février 1932, à l'in- 
lérieur du naos, d'une inscription pali y- 
rénienne vient projeter une vive lumière 
sur les origines de ce temple. Le texte, la 
traduction ël le commentaire en ont été 
communiqués à l'Académie des Inscrip- 
lions par M. Jean Cantineau, dans la 
sbance du 4 mars 1932, Voici за Lraduc- 
tion ; 

Au mois de Tishri, Can 358 (ou 357). 
Celle. statue est celle de Lishamsh, fils de 
Тайини, fils de Shokhaybél, de [la tribu] 
des: Bené Komará, qui a dédié le temple 
des dieux Bél, Yarhiból el *Agliból, avec 
ses sanclucires, le 6 Nisán 343 (ou 342, ой 
+41); ses fills [la] lui ont élevée poar l'ho- 
norer. 

Nous lisons plutòt ; » qui a consacre le 
tomple... au moyen de ses olTrandes sa- 
crées » (voir l'hébreu qodashim), c'est-à- 
dire par des sacrifices. La comparaison 
avec | Rois, von, Û3 est assez probante. 

Comme l'a indiqué М. Cantineau, ce 
(еще ost important d'abord parce qu'il 

Sinia, — All, 


fournit la date de consecration. du naos 
du temple de Bel, soit 32 de notre kre, el 
nous fixe ainsi sur la date terminale de 
la construction, Cela ne contredit nulle- 
ment les textes plus auciens (C Г 5, П, 
4924 et 3925) qui prouvent que la cons- 
truction du portique élait déjà en train 
ën 17 et 19 de notre ere. 

Nous apprenons aussi à quels dieux le 
grand temple était consacré eb par qui. 
Nous inclinons à penser que la date du 
G Nisin est en relation avec la fête de 
l'akitou, à Babylone, en l'honneur de Bel- 
Mardouk. 

De plus, M. Seyrig signale gu'il vient 
d'étre trouvé à Palmyre un bas-relief mo- 
numental ligurant cin prêtres qui brü- 
leal de l'encens devaut uu palmier. Le 
savant direcleur du Service des Antiqui- 
[ёа donne d'ailleurs à Syria iles études 
sur Palmyre qui précisent heureusement 
cerlains points d'histoire tant religieuse 
que profane. 

H D 


Un sanctuaire d'Atarqatis dans les 
montagnes de l'Étolie. — Ceux qu'inté- 
ressent les cultes syriens ouvrironl avec 
profil Vedifio minor des Inseriptiones 
graecae de VEtolie, que vient de donner 
M. Kluffenbach. Ce volume contient entre 
autres une série de textes, presque tous 
inédits, qui onl été recueillis jadis par 
MM. Rhomaios et Sotiriadis dans un satic- 
tuaire de la bourgade de Phistyon, voi- 
sine de Thermos el d Agrinion. Ce soni 
des actes d'afranchissément rédigés sous 
forme de vente à une divinité. Dans trois 
lextes, que M. Klaffenbach attribue res- 
pectivement au début du n° siècle avant 
J.-C., à son deuxième quart, et au r" sit- 
clé, lu vente est faite à un couple que 

40 
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constituent lu Mère des dieux et la Vierge 
de Phistyon. Cette dernière divinité reste 
mystérieuse, М. Klaffenbach songe à quel- 
que antique déesse locale, et je ne me ha- 
sarderai pas à l'identifier avec l'une des 
décsses orientales qui ont été regardées 
comme vierges. fül-ce à celle dont il va 
ètre question. Les douze autres ucles 
d'affranchissement, en effet, s'adressent à 
пр déesse syrienne, nommée Aphrodite 
Syriennede Phistyon,et leurs dates varient 
enire 213-212 et le milieu du ті” siècle. On 
trouve donc une fois de plus la déesse 
syrienne partageant le domaine de la 
Mère des dieux, dont le culte, gràce à 
son analogie avec le sien, en a dà facili- 
ler l'inetallation, Mais un de ces textes 
indique très probablement la voie par 
laquelle la déesse de. Hiérapolis s'est in- 
Lroduite jusque dans ce. vallon perdu des 
montagnes étoliennes. Се un acte 
(n* 104) qui a pour objet d'affranchir un 
escluve arabe +: dxiboro 6 š,  Афройстац 
Eola Чизти и cia außen Ел Deullenie 
IIcX2x)g:vos, v5 yivog “Acat. Etant donné le 
grand nombre des mercenaires qu'a four- 
nis l'Étolie, il est assez probable que 
cest par l'un d'eux. que cet esclave arabe 
aura éle rament en Grèce, Un cas ans- 
logue apparait dans un papyrus de Lille 
(Witckes, Chrestomathie, n* 101). qui 
montre un sóoldal macédonion, Machatas, 
fondant uu sanctuaire de la déesse sy- 
rienne à l'éluse du Fayoum en 222 avant 
J.-C. Comme l'a fait observer M. Wilcken, 
la fondation de Machatas s'explique 
mieux lorsque l'on constate que sa femme 
porte Le nom significatif d'Asia, ét a dû 
álre ramenée par son mari d'une cam- 
pague asialique. 
H. SEYRIG. 


Les grands champs de fouilles de 
l'Atrique du Nord (1915-1930). — Sous ce 
litre, M. Raymond Lantier a donné dans 
l'Arehüologischer Anzeiger, 1931, p. 462- 
575 un magistral résumé de l'activité 
développée en quinze ans pour Vexplora- 
lion méthodique des gisements préhisto- 
riques ël des ruines puniques ou romaines 
dans l'Afrique du Nord. 

ll ya lá une œuvre considérable pour- 
suivie avec méthode et persévérance par 
des savants français dont les résullats 
sont assez mal connus à l'étranger. 
L'exposé de M. Lantier sera donc double- 
ment utile. 

Nous signalerons comme particulière- 
ment importante la notice sur la Car- 
thage punique. Les tombes du vu” siécle 
avant J.-C. sur la colline dite de Junon, 
au N.-0, de Byrsa, sont les plus anciennes, 
Le sanctuaire de Tanit, qui a élé reconnu 
au lieu dit Salammbo, est dëcrit avec ses 
quatre étages, en précisant les caractères 
de chacun d'eux : « Hl résulte de cette dé- 
couverte que, d'une façon régulière, de 
tout jeunes enfants ont été offerts à la 
divinilé depuis le vii" siècle avant notre 
еге jusqu'aux derniers lemps de la Car- 
thage punique. x 

“ Sanctuaires el cimetières restent donc 
les seuls témoins archéologiques de la 
ville punique de Carthage. La destruction 
ordonnée par Scipion a été radicale. » 


R. D. 


Basilique chrétienne â Homs. = Dans 
les Mélanges de l'Université Saint-Joseph, 
XV, fasc. 5, le Comte du Mesnil du Buisson 
groupe les relevés qu'il a poursuivis dans 
les vestiges d'une basilique chrétienne 
du quartier Karm el-Arabis à Homs. Cette 
église à trois nefs était ornée d'uné mo- 
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saique au décor géométrique uvec. ins- 
cription grecque, Au nord de la basilique 
se développait une nécropole byzantine. 


Fabriques de papier. — Originaire de 
Chine, le papier possède de grands mar- 
chés aux vin” et rx" siècles à Samarkande, 
Baghdad, Tripoli de Syrie, Damas, le 
Caire et Alexandrie. M. André Blum a 
étudié sa propagation en Occident 
(Comptes rendus de l'Académie des Ins- 
criptions, 1932, p. 102) et ila mis en évi- 
dence que les premiéres fabriques de pa- 
pier, en Occident, ont fonctionné en 
Espagne, à Xativa ou Jativa, prés de Va- 
lence, dés le xu siècle. Cette ville de 
Xativa était célébre par son lin, ce qui 
explique que les califes de l'ancien 
royaume de Valence y aient installé des 
moulins à papier. Les rois d'Aragon con- 
firment la protection accordée à cette in- 
dustrie qui se trouvée entre les mains des 
juifs. Le papier se répandit de Xativa A 
Girone, passa de lá en France, en Alle- 
magne el en Italie où les fabriques de 
Fabriano et de Gónes perfectionnérent le 


procédé judéo-arabe. 
R. D. 


Note sur un voyage en Haute-Mésopo- 
tamie par MM. A. Gabriel et Sauvaget. — 
L'objet de ce voyage élait l'exploration 
archéologique dés vilayets de Mardin, 
Divarbekir et Urfa. 

La ville de Mardin possède un groupe 
important de constructions ortokides qui 
ne sont pas fort anciennes, mais qui don- 
nent des plans et des détails intéressants. 
Elles remontent pour la plupart au 
xiv* siecle. J'ai relevé notamment $ mos- 
диев еі 2 medressés. Celles-ci, trés im- 
portantes el fort bien conservées, renfer- 
ment deux éloges de bâtiments avec 


cours, mosquée, Lombeaux, portiques et 
dépendances diverses. Le château co 
Maurdin contient encore quelques éléments 
de constructions civiles que j'ai également 
relevés, Bref, je possède aujourd'hui tous 
lesdocuments nécessaires pour établirune 
monographie de Mardin. M. Jean Sau- 
vagel,qui m'accompagznailt dans ce voyage, 
ü relevé toutes les inseriplions arabes, 
dont certains vakufiye sont d'un grand 
intérét historique. 

Nous avons visité. en outre, Тез diffe- 
rents centres ortokides de la région : 

1° A Kotshisar, qui dul étre une ville 
tròs importante, j'ai relevé le plan d'une 
très belle mosquée du xn*-xui* siècle, 
avec de nombreux détails de sculpture 
ornementale qui rappellent la Syrie du 
Nord, tandis que les procédés techniques 
sont nettement mésopotamiens. Uno bour 
de guet, des Lurbés, un pont dounenl une 
idée de l'ancienne importance de l'agglo- 
mération qui n'est plus aujourd'hui 
qu'une pauvre bourgade ; 

2 A Kharzem, voisin de Kotshisar, j'4i 
relevé le plan d'une mosquée et d'un cou. 
went ; 

2 Par une route extrémement difficile 
nous avons atteint Hassankif (déforma- 
tion turque de Hisn al Kaifa) sur le Tigre, 
ou nous avons eu la surprise de trouver 
les ruines d'une ville avec $ mosquées, 
les restes d'un beau pont sur le Tigre el 
de nombreuses inscriptions. J'espère pou- 
voir revenir à Hassankif par le nord à 
lautomne prochain. Le site mérile une 
étude plus poussée que celle qu'il. nous 
fut donné d'accomplir. 


Diyarbekir. = Voici les premières con- 
clusions d'une étude d'une semaine, qui 
n'est que  l'amorce d'un travail plus 
étendu. Mais, dés maintenant, je suis eti 
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possession d'un plan complet de l'én- 
semble et des détails des principaux ou- 
vrages. 

L'enceinte est entièrement byzantine, 
Seules, deux mailresses tours ont été 
transformées par les Ortokides. Encore 
ai-je pu retrouver, sous les adjonctions 
islamiques, le noyau byzantin. M, Sau- 
vagel a vérifié sur place les lecturés que 
Van Berchem n'avait établies qué d'après 
des photographies. Ila pu corriger et sur- 
lout compléter divers passages, Il a re- 


eueilli, еп oulre, de nombreux textes 


inédita, 

Quant à la grande mosquée, il ne me 
parait pas douteux qu'elle soit entióre- 
ment de construction islamique : les élé- 
ments byzantins qu'elle renferme et qui 
[urent si souvent reproduits et commenlés 
ne sont que des remplois. Le soi-disant 
elocher est un minaret ture, dont les 
élages supérieurs sont de construction 
récenle. Dans le voisinage de la mosquéi, 
il existe deux medressés anciennes donl 
l'ornementation trahit l'influence. de la 
Syrie du Nord. 


Urfa. — Nous avons gagné Urfa par 
Шаттан (publié par Preussér de manière 
insuffisante). A Urfa même, pen de chose 
à signaler; J'ai relevé la grande mosquée 
dont la minarel est un ancien clocher et 


la mosquée-medressé du vivier aux car- 


рев. 
Urfa a fourni à M. Suuvagel quelques 
inscriptions arabes. 


ALnEnT GARBBIEL. 


Céramique et chronologie. — Dans la 
Revue Biblique, 1932, p. 264 el suiv., le 
P. Vincent discute lès résultats des 
fouilles conduites à Jéricho par le Prof, 
Garstang, dont celui-ci a notamment 


rendu comple devant l'Académie des 
Inscriptions, La position du prof, Gars: 
lang que nous connaissions par dés con- 
versations particulières, est beaucoup 
plus nette que ne l'indique le R. P. et 
nous élions en droit d'en faire état (1). 

Nous n'en dirons pas davantage, car 
NOUS DE voulons pas relever les termes 
qui ont échappé â la plume du savant 
archéologue. Nons laisserons au prof. 
Garstang le soin de présenter les docu- 
menls fournis par les dernières fouilles 
quil a conduites, selon son habitude, 
avec précision el méthode. 

I| est, toutefois, assez plaisant de se 
voir interdire. avec quelque hauteur, de 
recourir à la chronologie du livre des 
Rois (I fois, VI. ti parce qu'il a plu à 
certains u exégètes catholiques ú (кіс, 
p. 275) de la jeter par dessus bord. 
L'équation qu'on invoque pour la repous- 
ser et que répètent, eo effet, tous les com- 
mentateurs en guise d'argument : 42 40 
= #60, peut frapper un esprit оте 
trique; elle ne prouve rien, d'autant 
qu'elle est en défaut avec le texte grec de 
I Rois, VI, 1. Si nous avons parlé d'un 
“ordre de grandeur », c'est qu'il. parait 
inutile de se lier étroitement à une data- 
tion quí, comme celle des doges, n'était 
que traditionnelle et non appuvée sur un 
compte précis à quelques années prés. 
D'autant plis que cette date ne commands 
qu npproximativermenila prise de Jéricho, 
les quarante ans au désert étant an chiffre 
arbitraire, La question est fort com- 
plexe; nous avons simplement voulu in- 
diquer que la Chronologie des Rois devait 
enlrer en considération pour écarter. lo 


(1) Syria, XL, p. 300: ef. ci-dessus 
rendu de 


Garstang. 


le compte 
la dernière publication du prof, 
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date basse préconisée pour 1а chute’ de 
Jericho, puisque aussi bien cette dernière 
à contre elle d'autres arguments. 

Profitons de Poccaston pour signaler 
que la derniére campagne (1931-32) du 
prof. Garstang à Jéricho aà été fructueuse 
et qu'elle vaudra au musée du Louvre — 
qui a pris une participation — une collec- 
tion, qui lui manquait, de céramique 
palestinienne dé l'âge du bronze. 

Une seconde note du P. Vincent discute 
la « date de violation du tombeau d'Ahi- 
ram », Avec un luxé inutile d'érudition, 
elle tend à maintenir ийе erreur mani- 
feste dont peuvent juger tous les visiteurs 
do Louvre. Certes, les cercles concen- 
triques ne sont pas un argument diri- 
mant pour écarter de l'âge du bronze cer- 
tains tessons chypriotes trouvés dans lès 
terres du puits conduisant à la tombe 
royale d'Ahiram. Ainsi M. Schaeffer a 
trouvé des vases chypriotes à cercles con- 
centriques dans uné couche du xv° siècle 
avant notre bro, Mais il sulfit de les 
comparer pour les distinguer, A Byblos 
(n® 7, 8 et 9 dela planche ҮШ де Revue 
Biblique, 1042) le Lruit extérieur prend 
une largeur qu'il n'a jamais à l'âge du 
bronze; de plus le céramiste emploie 
un rouge o lie de vin », qui à nolre con- 
naissance, ne se rencontre qu'à l'âge du 
fer et pas A la plus haute époque. De la 
même planche le n° 6, peinture noire sur 
fond rouge avec son anse collée au vase, 
n'est pas non plus dela plus haute époque 
du fer (*). 


D Lo P. Vincent greffe sur celle note une 
observation contre Inquelle il nous permettra 
de protester (Е. В., 1932, p. 280 note 2). Nous 
n'avons ni écrit ni pensé que le dessin qu'il 
n donné R. B., 4925, p. 173 et pl. Y, de la 
fameuse jarro de Byblos ait été intentionnelle- 


Une troisitme note traite de « Vostra- 
con de Beth Shemes ^. Le P: Vincent &chrle 
l'hypothèse que c'est 1A де l'écriture 
phénicienne des a*-x* sibeles pour y cë: 
čonnalire l'écriture hiératique du début 
de la XVIII* dynastie: il abAndonne, tón- 
tefois, aux spécialistes Те sbin de le déi 


montrer, xe DD 
A propos de Kasr el-Heir, á l'est de Pal- 
myre. — Dans un recent article de 


Syria (*), M. Sevrig propose de voir dans 


ment déformé pour арршуег в пое топ че 
lion tendancieusgë.u. Le B. P. nous-a mal 
lu el mal compris: Wun: simple amol nous 
avons mis en zarde nos lecleurs contre lé rap 
prochement qu'évoquail l'iage de R; RB. 
1925, p. 173 el pl. Y, entre la jarre de Byblos 
el un vase do Suse I. Reconnaissant que son 
dessin n'était pas très exact (nous ne disions 
pas davantage dans Syria, XI, p. 17 1 note D 
le P, Vincent se défend d'avoir établi « aucune 
comparaison de ce vast (la jarre de Byblos] 
avec quol qué ee soit y, nl formulé « In moindre 
allusion à une jarre eüsienüd 9. Cependant sh 
comparaison graphique a. ébé prise pour bonne 
par П. Gresamanı, Allorienlalische Bilder 
zum A. T., > &l., fig. 630 ed p, 192, qui fonda 
son commentaire sur les deux jarres à £üsaim-« 
mengestelll von Vincent, o. Pulsque  Gress- 
mann s'y esl trompé comme nous, el plus gra- 
vement encore puisqu'il acceptait, lo rappro- 
chement, nous ne pouvons que nous féliciter 
d'avoir provoqué ‘ane mise au point Fuss] 
nette, ce qui nous met à l'âise pour úbservor 
que ce ne sont pas seulement Tes | vases, 
mais aussi les couvercles quai Wifferent: Dawe 
le cas du vase de Enn op o retour 
accidentellóment sor orifices on vaso quel- 
conque = précaution banale qu'on rencontre 
partout, notamment à. Megiddg — tandis qu'à 
Byblos on a pris soin d'établir пр véritable 
couvercle, fabriqué dd hoe el muni d'une 
|! Syria, XH; tO p. MAHE ' 
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les longs murs de Kasr el-Heir, non point 
comme je croyais l'uvoir ótabli (%), une 
digue de retenue des esux, mais simple- 
men! une clólure destinée à protéger les 
terres cullivées conlre les razzias des no- 
mades. Ce que j'avais identifié à des 
vannes de réglage n'aurait servi qu'à 
éviter l'inondation, lors des pluies tor- 
rentielles, en donnant aux eaux, retenues 
par les murs, un exutoire immédiat vers 
le désert. A l'appui de cette hypothése, 
M. Seyrig invoque une pratique actuelle 
des jardiniers de Palmyre: ils ménagent, 
а la base des murs qui limitent leurs ter- 
rains, des baies remplies d'une maçon- 
nerie grossiëre que quelques coups de 
pioche, en cas d'inondation, suffisent à 
abattre. 

Ce rapprochement ingénieux ne m'a 
point convaincu, et ce qui se passe dans 
les jardins exigus de Palmyre, sur un ter- 
rain riche en eaux souterraines, me 
semble sans rapport avec le röle des murs 
de Kasr el-Heir, répartis sur prés de 
10 km. de développement dans une zone 
déserlique. Tout d'abord, si l'on veut 
bien se reporter au plan des construc- 
lions, on conslatera qu'aux murs de ma- 
connerie succèdent de simples remblais 
de sable, disposition parfaitement judi- 
cieuse s'il s'agit d'une retenue d'eau sur 
un plan légèrement incliné, inexplicable 
si l'intention lut de barrer le chemin à 
des pillards. Les murs eux-mêmes ne dé. 
passaient guère, semble-t-il, { m. 50 de 
hauteur et les remblais qui leur font suite 
élaienl encore moins élevés, En outre, 
toute trace de clóture disparait, non 
point dans le voisinage des chateaux, 
mais à 2 km. des ouvrages. Un tel sys- 


\) Syria, VIL, 1927, p. 302-329, 


tème de protection, s'il eüt été destiné à 
intimider les nomades, se fût révélé, je 
crois, assez peu efficace, 

Aussi bien, pourquoi eüt-on donné à 
un simple mur de clóture, avec une hau- 
leur aussi faible, une épaisseur de 
| m. 12, et surtout pourquoi l'eüt-on 
flanqué de ces contreforts demi<ircu- 
laires de 1 m. 84 de diamètre alternant 
sur les deux faces du mur? Je n'avais 
point manqué de noter la similitude de 
ce dispositif avec certains murs de réser- 
voirs du Maghreb. Ce rapprochement, 
bien qu'il n'ait point retenu Fattention 
de M. Seyrig, me semble conserver 
quelque valeur, 

ll est vrai que M. Seyrig a cru com- 
prendre que, dans ma pensée, les vannes 
avaient à distribuer l'eau à l'extérieur des 
murs, sur un périmétre de 10 km. et il 
a cherché vainement à se représenter 
comment le dispositif du saillant sud 
aurait pu s'adapter à un tel rôle. Je m'aa- 
socie d'autant plus volontiers à ses rå- 
serves que je n'ai jamais exprimé les 
idées qui me sont prétées, J'ai dit que 
les vannes servaient à régler le cours de 
l'inondation (!), mais j'ai toujours sup- 
posé que les cultures élaient réparties 
dans le voisinage des cháteaux, c'est-à- 
dire à l'intérieur des longs murs et des 
remblais. Le nom, d'Al-Basatin s'appli- 
querail, d'après Ia tradition que j'ai re- 
cueillie sur place, à la région contiguis 
aux châteaux, oü, comme je l'ai signalé, 
subsistent des traces nombreuses de cl- 
tures, et non point au saillant du van- 
nage, comme le rapporte M. Seyrig, En 
tout cas, si j'ai été très affirmatif quant 
au ròle des murs que je persiste à con- 


9 Syria, VII, p. 309, 
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sidérer comme des barrages, je me suis 
bien gardé d'entrer dans le détail du sys- 
tèmo d'irrigation et de la manœuvre des 
vannes. Peut-être l'inondalion n'était-elle 
que temporaire et ne servail-lle qu'à 
préparer le terrain pour les semailles, 
Peul-étre, aussi, asséchait-on complëte- 
ment le bassin à certaines époques alors 
qu'à d'autres on se bornait à diminuer 
l'étendue de la partie couverte par les 
eaux, ll se peut également qu'on ait ete 
amené, en cas de pluie lorrentielle, à ou- 
vrir toules les vannes, pour éviter l'inon- 
dation de certaines parties déja embla- 
yëes, Mais, en tout cas, la presence de 
ces murs puissants de maçonnerie, 
épaulés de contreforts, ne peut corres- 
pondre qu'à un programme de lravaux 
hydrauliques. Et dans un pays of non 
seulement la richesse de la récolte, mais 
sonexistence méme dépendent de l'abon- 
dance de l'eau, il serait tout à fail invrai- 
semblable qu'on ait délibérément ré- 
pandu sur le sable du désert, sans profit 
pour quiconque, cet élément indispen- 
sable de fertilité. 

Je ne erois pas que la proposition de 
M. Seyrig ail entrainé de nombreuses ad- 
hésions,el je n'aurais pas jugé nécessaire 
de réfuter ses argumenis si ce n'était 
pour moi l'occasion d'apporter à mon ar- 
ticle, au sujet de la date des édifices, une 
importante correction. 

J'ai admis que l'inscription recueillie 
par Rousseau appartenait au grand Kasr, 
comme le relate le voyageur, et. qu'elle 
avait élé trouvée in situ. En conséquence, 
j'ai été conduit à dater le grand Kasr du 
règne de Hishâm et à faire du petit Kasr 
el des murs de retenue des travaux anté- 
islamiques, 

Cependant, divers indices, entre autres 


le revélement ceramique des tympans des 
portails dans le grand château, laissent 
penser qu'il èst d'uno dale postérieure au 
u’ siècle de l'Hégire, | faut donc ad- 
mettre que l'inscription de Hishám s'ap- 
plique à d'autres travaux el que, si les 
indications fournies par Rousseau sont 
rigoureusement exocles, lu pierre sur 
laquelle elle était gravée Cul remployée 
dans des constructions postérieures. 
Hishäm, laborieux et cupide, fut un 
grand bâtisseur. 1] réestaura lancienne 
Sergiopolis au nord de la Palmyréne, el 
y établit sa capitale qui devint la: Aus fa 
de Hishäm. Il multiplia les colonies agri- 
coles qui étaient pour lui une source im- 
portante de revenus ei par des travaux 
hydrauliques, augmenta l'étendue des 
terres arables, La chronique de Tell 
Mahre nous fournit, sur l'activité du ca- 
life, des données précises. и... Hisham 
сапа за ls Zeitoun, bátil sur ses rives 
des villes, des châteaux forts, de nom- 
breux villages qu'il embellit par de nom- 
breuses plantations de toute sorte, Il ca- 
nalisa aussi la rivière de Beit Balash sur 
laquelle il fit construire un château fort 
et il y fit planter des plantations de lout 
genre. 11 canalisa encore le Hani sur 
lequel il fil construire des forleresses el 
des jardins de toule espèce (!). в 
Historiquement, il est donc parfaite- 
ment plausible d'attribuer à Hishim, 
sinon les fondations de la colonie agri- 
cole de Kasr el-Heir, qui peut-être exis- 
iait avant lui, tout au moins sa mise en 
valeur sur une vaste échelle et la cons- 
truction du petit château et des murs de 
retenue, Du point de vue archéologique, 


(t! Ghronique de Denys da Tell Mahre, èd: 
Cuanor, ds Bit. Ee. H. EL, taso. 112, Paris, 1595, 
p. 35-34. 
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од пе Berat allezuer contre la date pro- 
posúe des objeclions motivées : on sait 
combien I persistance des procédés Lech, 
niques. el des formes, structurales et dè- 
coratives rendent malaisé l'établissement 
des dates, souven) flottantes, dans les pé- 
riodes ` voisines de Г Hégi ге, 


Arsen T GABRIEL, 


mm ¡Ni Cot artiole étail-déjà composé 
et corrigé quand: j'ai pa. prendre connais- 
sancu del da: récente; püblicalion de 
M. Greswell, Ecrly Muslim Architecture, 
Oxford; 4932-' L'áuteur ultribue à Hisham 
le mur de relonhe ét des deux cháleaux: 
Pour ces: ideux | dérniérs; M. Creswell 
avunce um passaged ibm Shilina (voir 
Fedition-ae -Beyrouth, pi 100) quí ne 
comporte pas la conclusion qu'il en tire. 
П терага difficile W'altribuer à la 
méme époque le "d at le petit chàleau. 


British Museum. — Le Conservateur 
des Antiquités, égyptiennes elassy rièunes 
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1311-32. — Tours, Imprimerie Annauit eb Q^ 


nous fait tenir l'avis suivant,à la dale du 
7 septembre 1932 : 


u In consequence of structural altera- 
Lions the Trustees of the British Museum 
have ordered that the Fourth. Fifth and 
Sixth Egyptian Rooms and the Babylo- 
nian Room be closed for a period. The 
objects from these rooms are now for the 
most part packed away and are not dvai- 
lable for inspection until further notice, 
An exhibition of Egyptian papyri, pain- 
lings, cloth stuffs and painted wooden 
objects is being arranged in the Third 
Egyptian room and will shortly be avai- 
lable to the public. To prevent disap- 
pointment. scholars are asked lo lake 
note of these arrangemeñits and аге 
warned that they should enquire whether 
any object or class of objects described 
lu the guide to these galleries is uval- 
luble before visiting the British Museum 
lo prosecute special studies. o 






Le Gérant : Paur Gevrunen, 


NOTES D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 
РАН 


М. ROSTOVTZEFF 


|. — Les passe-quides. 


Les passe-guides orienlaux dont jai parlé dang mon article « Dieux et 
chevaux » de celle Revue (12, 1931, p. 48 el suiv.) ont eu une filiation bien 
longue !^, Avec le char syrien ils sont venus en Grèce el s'y sont maintenus 
autant que les chars eux-mêmes. Les représentations des chars (de guerre et 
de course) sur les monuments de l'époque mycénienne el sur ceux des périodes 
archaïque el classique grecques les reproduisent bien souvent, Le nom des 
passe-guides en grec élall si ош дахтићис, comme nous le savons par llliade 
el ses commentaleurs, On placait les passe-guides en Grèce aussi bien à 
l'époque mycénienne qu'aux époques archaïque et classique grecques « tantôt 
aux deux bouts du joug, tantôt pres de la tóte du timon, au-dessus des mon- 
lants qui lui servent d'appui, tantôt à un point intermédiaire entre le milieu et 
les extrémités... Sur un vase de Vulci... des boules ou des anneanx sonl 
placés au sommel des liges qui se dressent au-dessus d'une sorte de bour- 
relat, comme, dans nos attelages, les anneaux des guides surmontant le col- 
lier rembourré des ehevaux 1% r. | 


|!) Ajoulez aux références que j'ai données fixés sur le joug; voyez O. Nuorrkhn, Ï, L. 

ilans l'article cité : 0. Nuorren, Der Henaungen (M M. Darros, The Treasure of the Oxus, 
im Altertum, 1904, p. 23 (Égyplei, p. 40, 45 el 3* 5d., 1926, n* 7, p. 3 et suiv., pl, IV. 
49 (Assyrie), p. 10 et 72 (Perse), [Lust intéres- (fi Voir l'excellent article Corrus, de E. Sa- 
sant de noter que le petit modele en or d'un gito, Dies d; Ant, 1, 2, pn 1637, Пу. 234ü- 
char perse, qui appartient au trésor de Oxus THI. Les chars munis de passe-muides sont 
ét doit ètre daté à peu prés du v*-1v* siécle reproduie dans cel article (fig. 2207, 2210, 
av. J.-C. est muni comme les chars grecs 2414, 2314, 2945, 2347). Sur V'époque шусе- 
~. поје 2) et les anciens chars sumériens nienne et l'époque grecque géométrique, E. vos 
d'un passe-guides en forme d'unneau pour Mencius, Der Renauagen in Griechland, 1909, 
clique cheval. Les aüuneaux passe-guides sont р. 97, 


Stats. — XII. 41 
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Les falls sont connus. Bien que les passe-guides aient été fort souvent 
représentés sur les monuments grecs, on ne les à jamais identifiés avec des 
objets trouvés en Grèce el ailleurs, el conservés dans nos Musées. Je suis 
convaincu qu'une recherche d'originaux serait profitable et fournirait plu- 
sieurs exemplaires de passe-guides grecs, Moïi-mûme, sans faire de recherches 
systématiques, j'ai trouvé un objet en bronze bien curieux qui, en toute pro- 
babilité, a servi de passe-guides. Cel objet se trouve au Musée du Caire el à 
élé décrit el reproduit par C. C. Edgar, Greek bronzes (Cat. gén. d'Antiquités 
Eg. du Musée du Caire, n* 27907). Je cite la description de M. Edgar : « Large 
monumental ring. Bronze, 0,25-0,18. Vertical ring with a socket below in 
which the top of a stem has been fixed. The upper half of the ring is com- 
posed of two groups of men fighting with animals (panthers?), In the left 
hand group the man, who is naked and beardless and has long hair hanging 
over his shoulders advances to |. seizing the animal's mouth with his left hand 
and plunging his sword into ils head wilh his r.: the animal is bounding lo r. 
with legs outstretched. The companion group has probably been similar bul 
the figure of the man is lost. The lower half of the ring is covered by cor- 
roded remains of chains which have apparently been suspended from it. 
Early Greek work. » 

Je n'ai rien à ajouter à la description de М. Edgar. Le bronze avant été 
nettoyé après avoir été reproduit par M. Edgar, је le reproduis de nouveau 
(pl, LEX et LX). Il me parait bien probable que l'anneau du Musée du Caire 
est un passe-guides el que les chaines appartenaient autrefois aux guides et 
servaient de trait d'union entre les guides etles brides. On trouvera des repro- 
ductions d'anneaux tout à fail semblables sur plusieurs vases grecs à figures 
noires ét rouges. 

Ce qui est intéressant dans l'anneau du Caire, c'est sa décoration qui, eer- 
lainement, doit être rapprochée de monuments orientaux. ПІ existe, certes, 
une similitude frappante entre le groupe du dieu dompteur des animaux de 
notre anneau grec el celui du dieu dompteur du cheval des passe-guides hit- 
tites dont j'ai parlé dans mon article sus-cité, On chercherait en vain le nom 
du dieu. On penserait volontiers â un Héraklis semi-oriental. Mais aucun 
attribut du dieu ne rend cette identification certaine. 


П пуа раѕ de doute que l'anneau est un travail grec archaïque, proba- 
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blement du vi-v* siecle avant. J.-C. Je penserais volontiers à Chypré comme 
lieu d'origine. Comment est-il venu échouer en Egypte, nous ne le savons pas. 
Le char auquel il appartenaita pu avoir été importé de File de Chypre. On 
pourrail aussi penser qu'un artisan gree chypriote a fait l'anneau pour un 
char de parade d'un roi ou d'un noble égyptien, ou plutòt d'un salrape perse. 

En Grèce, le passe-guides à probablement disparu avec le char de guerre ou 
ile course. Mais il s'est maintenu autre part. Nous ne savons pas au juste si 
l'Italie villanovienne et étrusque i employé des passe-guides. Ils n'apparais- 
sent pas, autant que je sache, surles bas-reliefs cl peintures de celte époque, 
qui représentenl des chars, et je ne me souviens pas d'avoir vu dans les 
Musées parmi les bronzes villanoviens et étrusques des objets qu'on pourrail 
qualifier de passe-guides '". Mais leur existence en Italie est probable, car 
c'est de là sans doute qu'ils ont pénétré en Europe Centrale, où on les trouve 
parfois parmi les parties métalliques des chars de culte ou funéraires, ense- 
velis dans des tombeaux de l'époque de Hallstatt!*. Les Celtes les ont hérités 
des Hallstattiens. H est bien. probable que les anneaux de bronze verticaux, 
soudés а des bases du mème mélal ¢ trouvés dans des tombeaux celtiques de 
l'époque de la Tène IL et Ill. », ne sont pas des ornements purs el simples 
comme le croit Déchelette, mais de vrais passe-guides. [ls étaient cloués au 
joug (deux sur chacun). Chaque passe-guides consiste en trois pièces soudées 
les unes aux autres : la base en forme de sellette, l'anneau vertical et une 
pelite tige à profil de balustre Y. 

Ces passe-guides celtiques ont une vie assez longue. Ils ont subsisté sur 
le Khin ot peut-être aussi autre part jusqu'à la basse époque romaine. Un en 
a lIrouvé plusieurs dans les ruines romaines de la région rhénane et dans les 
rares lombeaux à chars cello-romains. Ces. passe-guides celto-romains n'ont 


Iron Age in Italy, 1927, р. Т0 et 73 (Sesto Ca- 
lendo), èt p. 134 (Belmonte), cf. p. 137 et 139 
(Faleriano), 

#4. Ойсикъкттк, Manuel, IT, 4, p. 235 ol 


|" j'ai valnoment cherché des données sur 
la question qui m'intéresse dans le livre ulile, 
quoique trés confus el sans Index, de Н. Xi- 
coop, Der Rennwagen bel шеп ПаНкегп, 1949; 


ep. A. Mixru, Populonia. La Necropoli Ar- 
sien, 1982, p. 19 etsuiv. (reconstruction de 
deux chars de la péciode orientalisante), el 
D. КНазома- Мас Ivan, Villanuviana end епу 
Elrusceans, 1024 (Index s. v. Churiol;, el The 


suiv. ; IV, p. ef 686 ct sniv.: BR. Fongkn, Un 
char de culte à qualreroues et Irünedécouvert... 
d Ohnenheim en. Alsace, 1121, p. 13, note 2. 

m DécnxkkrrE, Manuel, IV, p. 702 el 
lig. 510. 
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Jamais été ni recueillis ni étudiés. Ceux qui ont été publiés peuvent être divisés 
en deux classes. Une dérive directement des passe-guides ile l'époque de la 
Tène décrits ci-dessus : même base en forme de sellette clouée au joug. méme 
anneau verlical, mème fige centrale, méme ornementation purement cel- 
tique !!, L'autre classe est représentée par les anneaux passe-guides trouvés 
dans la sépulture à char cello-romaine de Frenz, récemment découverte et 
publiée par Lehner. Les passe-guides de cette sépulture ont la forme d'un 
grand clou surmonté de deux anneaux dont l'anneau supérieur est traité 
exactement de la même manière que les anneaux de la première classe, IH est 
évident que le bout inférieur du clou était enfoncé dans le bois du joug '9. 

À celle dernière classe de passe-guides cello-romains se rattachent les 
passe-guides des chars trouvés dans des sépultures tumulaires de la région 
lhrace. Malheureusement, les restes métalliques de ces chars n'ont jamais 
été publiés entièrement. Le travail a été commencé par M. G. 
pas élé lerminé. Les deux chars traités par M. Seure 
deux de passe-guides. Ces passe-guides ont la même structure que ceux de 
Fronz. Les anneaux ici aussi sont terminés par des clous qui, certes, étaient 
enfoncés autrefois dans le bois du joug. Mais il y a des différences entre les 
passe-guides thraces et ceux de Frenz, Les anneaux des passe-guides thraves 
sont simples, sans ornements. et leurs liges-clous sont recouvertes de cónes 


“cure, mais n'a 
étaient munis tous les 


en bronze qui servaient de bases aux anneaux (3, 


Peut-on dériver les passe-guides de la seconde 


mière? Fen doute. Оп pourrait 


A} Voir por exemple, Danrunecas el SALTO, 
Dict, d. AnL,.1, 2, p. 1040, fig. 2318; Lis- 
окхасими, Ае, ипе. herida. Vorzeil, |, a 
p. V. 

™ H Lak, Ein gatto-romischer Wagen 
awa Frenz an der Inda im Kreiss Düren, Bonu. 
Jahrb., 128 (1923). p. 28 et suiv., cp. lo méme, 
Provinzialmusenm in Bonn, Führer durch die 
Andike Abt,, 3* öd., 1924, p. 101. On trouvern 
une reproduction dvs passe-anidez sur In 
planche 11, 3, et sur In planche IV, 30, de Par- 
Пе de Lehner. A In page 53 ei suiv., Lehner 
donne une énumération des tombeaux à chars 


classe de ceux de la pre- 


aussi bien voir dans le Lype II une influence 


Irouvés dana les pays celliques, sur le Dunulw 
el dans la péninsule baleanique ; ep. l'article 
de G. Srunk, B.C. H., 1925, cité dans Ia note 
suivante, 

MG. Seyne, Chars lhraeeg, B, €. H., 1901. 
р. IM et suiv., 1904, p. 240 et suiv., 10295. 
р. 347 elsuiv,; R.A. 93 (1025), p. 3 otl suiv.: 
M. Hosrovrzrrr, Gesellschaft und Wirtschaft 
im nom, Kaiserreich, Î. h. 345, nole 90, Les 
passe- guides des chars thracez soni repro- 
duils ; H C H. 1904, p. 198 el p. t90, 
fig. 23, el B, €. H., 1925, p. 407, fig, * ot 3. 
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thrace sur la région celto-romaine du Khin et dériver le type Il d'originaux 
orientaux empruntés peut-être par les Thraces aux Seythes I", Cette hypo- 
thèse, que je présente d’ailleurs sous loute réserve, expliquerait peut-ètre une 
coïncidence curieuse que je ne puis passer sous silence, bien étrange qu'elle 
soit. Les passe-guides, qui se terminent en clous des chars thraces et celto- 
romains, présentent les mèmes traits particuliers que ceux qu'on a trouvés ré- 
cemmenl en grandes masses dans les tombeaux du Louristan, en Perse. Les uns 
el les autres consistent en plusieurs piéces, la piéce principale étant un clou en- 
foncé dans un morceau de bois; les uns comme les autres sont surmontés d'an- 
neaux ajourés ; ils présentent les mêmes anneaux latéraux ; ils ont les mêmes 
bases coniques. Pouvons-nous penser à une coïncidence fortuite pureet simple (217 

Notons pour finir une autre coïncidence encore plus curieuse entre les 
passe-guides de l'époque romaine et ceux de l'époque archaïque en Orient. 
A Zurich, dans le « Schweizerisches Landmuseum » se trouve un passe-guides 
de forme particulière qui n'a jamais élé publié, L'étiquette indiquait comme 
lieu de provenance Kaiser Augst en Suisse ( Augusta Raurica). Je le reproduis 
ict (pl. LXI, 1; hauteur : 0,202 : largeur des deux anneaux : 0,106). On voit 
tout de suile que le passe-guides de Zurich n'a rien de commun avec les 
passe-guides cello-romains que je viens de mentionner. ll consiste en deux 
anneaux, allachés à une tige centrale par le moyen d'un tuyau, qui d'ailleurs 
n'est qu'une survivance, car l'objet certainement a été coulé lout entier d'une 
seule pièce. Les anneaux sont supportés en méme temps par deux autres 
liges, Les bouts de ces trois tiges sont fixés sur une base en forme de jong, 
quí elle, certainement, était clouée au timon d'un char ou d'un chariot. 
Seule la tige centrale s'élève au-dessus des deux anneaux. Dans sa partie 
supérieure, elle est traitée comme un arbre à deux branches se terminant 
chacune par une rosette à quatre pétales, les pétales étant creuses (peut-être 
autrefois remplies d'émail). L'arbre était terminé en haut par un objet indé- 
lerminé qui n'a pas été trouvé. Cet objet était fixé à la lige par un pivot qui 


Ii sur les loumbeaux seyihes, voir M. Ros- und Wirtschaft, 1. 1. (sur les ehariotz des lom- 
rovrzkrk, Pelulure ancienne décoralive en lieaux des Jazyges en Hongrie). 
Russie méridionale, p. 47 el suiv.; Iranians |! Sur les bronzes de Louristan, voir mon 
and Greeks, fè. 2317, of lodex; Skylhien und arliele Some Hemarks on Ihe Luristan Bronses, 


der Bosporus, Index s. v. Wagen ; Gesellschaft dans IPEK, 1031, p. 45 el aniy. 
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pénélrait dans l'objel et dans la tige et les reliait lun à l'autre. On voil encore 
le trou dans la tige par lequel passait ce pivot. A droite et à gauche de 
l'arbre, sur les parties supérieures des anneaux, se trouvent deux animaux 
aux queues relevées, probablement des lions, couchés en groupement héral- 
dique, Derrière eux, sont fixées aux anneaux deux iges se terminant par 
des rosettes à quatre pétales creuses, 

Le passe-guides de Zurich est unique en son genre, Je n'ai jamais trouvé 
rien de semblable dans les collections d'antiquilés romaines, Mais = chose 
vraiment curieuse = si l'objet ne trouve pas de parallèles parmi les antiquités 
romaines, sa forme répète trail pour trait celle des passe-guides des chars 
sumériens, trouvés récemment en Babylonie, à Ur et à Kisch. et quí appar- 
tiennent au Ilt millénaire avant Ј.-С.191 Је reproduis ici deux pusse-guides 
de Kisch d'après les photographies mises aimablement 4 ma disposition par 
M. S. Langdon d'Oxford (pl. LXI, 2 et 3). On notera la ressemblance frappante 
du passe-guides de Zurich avec les passe-guides de Kisch, surloul avec celui que 
je reproduis (pl. LXI, 2) : mómes bases en formo de Joug, mémes anneaux 
accouplés unis entre eux età la tige centrale par un tuyau, qui à Kisch aussi, 
nest qu'une survivance, mèmes liges additionnelles supportant les anneaux, 
mèmes animaux au sommet. 

Je suis incapable d'expliquer la. coincidence que je viens de noter, On 
devrail, pour le faire, commencer par fixer la dale du passe-guides de Zurich. 
Malheureusement, comme me l'écrit M. E. Vogt. conservaleur 
Zurich (Schweizerisches Landesmuseum), on ne 


du Musée de 
sail rien ni sur les. cireons- 
lances de la trouvaille du passe-guides, ni sur sa dato. Ha été acquis d'un 
marchand d'antiquités et la provenance d'Augst ne peul pas è 
L'objet pourrait bien étre un objet égaré d'ori gine orientali: 


de l'Orient. Mais sa place de fabrication en Orient 


lre prouvée, 
. apporté en Suisse 
et sa dale sont difficiles à 
déterminer. Des savants plus compétents que moi trouveront peut-ètre des 
analogues à l'objet du. musée de Zurich, qui me parait u nique, et. pourront 
lixer de celle maniöre son origine el sa dato. 


U Les passe-guides sumëriens, H. H. Hatu, 
L s Мако! п rein-ring from Boy hese yal, 
dna. of Arch. and Anthrop., Liverpool, 17 
(1930), p. 3 et suiv.: ef. G. L. Wiaptt.kY, An- 


lipiaries Journal, 8 (1928), p. 48, et pl. V 
Е. Маскат, ibid., O IFN, pP- i ol suiv.: of. 
WooLtewr, ibid., 8 (1998), p. 447 пі жшт: 
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Il. — Les agrafes de ceintures. 


On connait bien les types de ceintures qui élaient en usage еп Пайе а 
l'époque de fer, c'est-à-dire à lépoque villanovienne et à l'époque prolo- 
élrosque, Le type prédominant est un ceinturon ou une ceinture en bronze 
couverts d'ornements géométriques el animaux, de forme ovale à l'époque 
archaïque et de forme quadrangulaire plus lard, Un crochet lermine une des 
extrémités de la ceinture ovale, qui d'ailleurs n'est généralement que la partie 
centrale, le couvre-ventre, de la ceinture entiére, dont le reste était en cuir. 
Le crochet entre dans une boucle d'une forme ou d'une autre qu'on aménage 
dans ou sur l'autre bout de la ceinture. La ceinture quadrangulaire se ferme de 
la mème manière: un des bouls se lermine en erochel el ce erochel sert de 
l'ermoir à la ceinture !!, 

On a beaucoup discuté l'origine de ces ceintures. Les hypothèses avancées 
à ce sujet ne nous intéressent pas ici. D'origine orientale ou européenne le 
ceinturon villanovieo a duré fort longtemps. De l'Italie du Nord il est passé en 
Italie Centrale par la région Atestine, où il a été très en vogue, et de là dans la 
région des Samnites, oü il s'est développé el a pris la forme de ce ceinturon 
métallique fort connu qui devient si caractéristique de l'armement des Sam- 
niles, ceinturon qui s'est répandu par toute l'Italie #, Ce ceinturon, quoique 


Ur Sur ces ceintures voir l'article de M. P. 
(est, Cinturoni Панет della. I5 età del Ferro, 
Alli e Memorte della R. Depulazione di Storia 
Райча per le Provineie di Romagna, UL, 3 
(1889), p. 1 èl suiv. (la suite promise de cet 
article n'a jamais para). Cp. Rastatt Me iven, 
Villanovians and Early Etruscans, 1924, p. 16, 
pl. 2, n? 44 el p, 15, pl, 4, n?* 4-6, 


Duus, ftalische Grüberkunde, | (1934), p. 563; 
0. Mosteuws, La civil. prim. en lialie, 
pl. 51, n** 3 et 6; M. Hosrovrzurr, The 
Animal Style in Russia and China, pl. XII, 3, 
el p. 58, note 1; Lanciano (Frenlani), vos 
Dusms, o. c., p. 60$; Gumae, Mon. Ant. (lei 
Lincei, XVI (1943); Aliae, vos Duna, 0. c.. 
p. 612: Calabria, Tiriolo, Fenn, Not, d. Se. 





Ii Sur les colnlurons alestins voir Rasta, 
Ме Iven, The Iron Age in Maly, 1927, p. 45 el 
suiv,, ef. p. 35 (sur l'exportation des ceintn- 
rons en lllyrie). Sur les ceintures samnites à 
agrafes, Wrouvëes A Alfedena, I. Manıisı, 
Won. Ant. d. Acc. dei Lincei, X (494). p. 383 
ol suiv., fig. 11-14; ep. Not, d Se, 1001, 
p. 43 el suiv., 1002, p. 516 el suiv. ; F. von 


1926, p. 329 eb suiv, ; 1927, p. 44 et 311 et 
sulv., pl. XXVh; Galli, Alfí e Mem. d. Società 
Magna Grecia, 1920; Teouxau, Arch. Anz,, 
1930, p. 409, fig. 44. Une énumération coni- 
plöte des exemplaires conservés dans nos Mu- 
stes, esl donnée par A. pk Kino, Catal, d. 
bronzes do Masée du Louvre, Ц, p. 6 et suiv., 
n^ 14145-1153, op. 1154 et. Saco, Diet, d. 
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dérivé du ceinturon villanovien, présente un développement original. L'agrafe 
se sépare du ceinluron el, dans les mains des artistes grees, se lransforme en 
un objet d'art parfois charmant. Le crochet de cette agrafe recoil géné- 
ralement la forme d'une téte de grilfon-aigle, dont le bèc s'enfonce dans le 
Irou ou l'anneau correspondan! de Vautre bout de la ceinture, tandis que la 
base de l'agrafe prend la forme d'une belle palmelle grecque, souvent même 
l'un groupe de dieux ou d'animaux. Nous pouvons suivre par exemple à 
Alfedena le développement de cette agrafe depuis le v* siècle avant Jésus- 
Christ, 

Comme je viens de le dire ces agrafes étaient fort en vogue. On les trouve 
partout en Italie et hors de l'Halie. Il n'est pas impossible que, pour une сег- 
laine période, la ceinture samnite nit été adoptée par l'armée romaine. La 
ceinture samnite disparait graduellement avec la suppression de l'indépen- 
dance samnite et ne subsiste que comme survivance dans l'uniforme des gla- 
dialeurs samnites jusqu'au Bas Empire romain !", | 

Les agrafes samniles qu'on trouve parfois en grandes quantilés presque 
dans tous les Musées archéologiques du monde ancien el nouveau n'ont jamais 
été ni recueillies, ni étudiées, quoiqu'elles présentent un certain intérét du 


AAl., 4. v. Cingalum. I1 est probable que cer- 
laines decesagrafes ont subil Influence ide l'ari 
gréco-persan, voir l'agrafe d'Alfedena repro 
duite ici (pl. LXI, 1) (anlee exemplaire à Alfe- 
dena, un à Munich el un troisième aü Musée 
de Catanzaro, voir la. publication de Ferri sus- 
ойе}. Toutes les aulres ograles $e terminen! 
en bas par deux têtes de béliers, sur les 
quelles se tiennent debout les deux bones de 
montagne de style persan ; Ia nôtre présente à 
dròlla une tite de bélier, à gauche une tie 
d'aigle. 0n. remarquera que la We d'uigle est 
nn motif cardinal du style animal scvihe. 

Wi Sur l'expansion de la ceinture samnile 
en Gaule el en Germanie voir P. Couissin, 
Rev, Arch., 25 (19236), p. 278 et suiv., fig. | 
et 2. Le méme savünt dans un article de la mème 
Неше (ӚЗ (1930, p. 234 et sulv,), Guerriers 
el gladiateurs Samnites, n discute le problème 
de l'origine d'on tvpe de gladiateurs et de 


guerriors de Vart romain qu'il croit repré- 
senler des Samniles, Malheureusement il n'a 
pas utilisé les figures de gludinteurs 8am- 
nites de la grande mosaique du Musée dein 
Villa Borghése 4 Home, qui reproduisent tous 
les détails de leurs costumes et armement, y 
inelus un des iraile les plus caractéristiques, 
le eeinturon en métal avec l'agrafe que je 
viens de décrire. Le costume et l'armement 
les Samnites de la mosaïque Borghèse sont 
lifférents de ceux (es gladintenrs et guerriers 
des monuments reproduils et analysés par 
M. Couissin. I| e&t possible que ce costume 
ait été modifié à l'époque de l'Empire romain, 
landis que les monuments cités par M. Gouis- 
sin reproduisent dés originaux du 1v° sibolé 
av. J.-Ch. Mais il est élrange de ne pas tron- 
ver sur les figures de ces monuments, qui 
sont irés réalistes, Vagrafe si typique dés 
ceinturons samnites. 
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point de vue de l'histoire de l'art en Italie Méridionale et du point de vue de 
l'histoire des religions. J'en donne ici sur pl. LXI, 1-4, un choix qui ne prétend 
pas représenter tous les types connus. 

Pour l'archéologie orientale l'évolution de l'agrafe samnite présente aussi 
un certain intérêt. J'ai noté autre part qu'à l'époque oü l'agrafe villanovienne 
s'hellénise en Italie, une agrafe presque identique, avec un crochel en forme 
de tête de griffon et une base ajourée avec représentation d'animaux, apparait 
en Russie Méridionale dans les sépultures seylhes el sarmates de la fin du 
ve siècle av. J.-C. Cette agrafe, assez grossière au début, se développe à 
l'époque sarmate d'une maniére originale et donne naissance à des symphonies 
animales de toute beauté. Plus tard l'agrafe samnile influence la Chine d'un 
côté, l'Europe de l'époque des migrations de l'autre. J'ai tracé l'histoire de 
cette agrafe à crochet orientale autre part el je renvoie le lecteur à cet 
expose tl, 

La ceinture villanovienne, dont j'ai parlé au début de cette note, n'appar- 
tient pas exclusivement à l'Italie. Elle est la. ceinture typique de l'époque 
hallstattienne en général, dont elle fut héritée par la civilisation celtique de la 
Téne. On notera que, d'autre part, la méme civilisation de la Téne, à la fin de 
la premiére période el durant la deuxième, imite les agrafes samniles 7%. 


0) M. Rostovrzere, The Animal Style in 
5. Russia and China, p. + et suiv., pl. XII et 
МИ; Le Centre de l'Asie, la Russie, la Chine 
el le Style Animal, Exultei, 1, 1929, pl. Vi el 
mon article Eronzeschalen in Sudrussland 
dans Prähist. Zeilschr., 23, 1931, p. 44 et 
suiv. 

if) Hallstatt, Décueurrre, Manuel, I, 
p. 344 et suiv., fig. 355 el 359, ep. p. 410, 
pl. VIL, 6 el 7; La Tène, DÉCHELETTE, ibid. 
IV, p. 744 et suiv. On notera que le ceinturon 
de l'époque de la Téne a deux types d'agrafe : 
une, qui se développe sous l'influence grecque 
(Décuecerre, Manuel, IV, p. 141, fa. 524, 4, 
el 524, 5-1), l'autre. qui subit l'influence du 
style animal &cythe (In., ibid., p. 534, [1-3 ; 
deux grillons en position béraldique, comp. 
T. M. bz NAvAmno, Cambr. Anc. Hist., ҮШ 
(1928), p. 43). Comme en Russie ce dernier 

Stata. — АП. 


typo a tendance h transformer les animaux 
héraldiques en une sorte de palmette animale 
(Décuecerre, ibid., fig. 524,3; on a trouvé des 
agrafes semblables daus les sépullures de la né- 
eropole de Giubiasco ; le contenu de сев lom- 
beaux se trouve actuellement au Musée de 
Zurich). J'al observé la méme influence scythe 
dans plusieurs objets de la bijouterie et to- 
reutique cellique de la Têne L, par exemple ln 
fibule de Parsberg (DicukrerrE (IL. /., p. 154, 
fig. 533, 1), Je bracelet de Rodenbach (l. I. 
p. 84, fig. 558, 1, cf. 2), l'ugrafe de Weisskir- 
chen (L. L, p. 743, fig. 535, 4, et pl. X), la 
« Schnabelkanne » de Bouzonville (prés de 
Metz), Camhr. Anc, Hisl, volume of Plates, LII, 
p. 34; Bsgisarp A, Burg, Celtic Bronzes 
from Lorraine, Archaeologia, 19 (1929, p. 11 
et suiv, comp M, Rosrovrzerr, Skythten 
und der Bosporus, p. 491, note 1. Dans la 
12 
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Mais â côlé de la ceinture villanovienne apparail en Lalie — à Bologne à 
l'époque Arnoaldi, en. Elrurie à. l'époque proto-étrusque — un autre type de 
ceinture. De celte ceinture nous ne connaissons que les agrafes. Ces agrafes 
consistent en deux parties ` la partie mûle avec deux ou trois crochets, qui se 
dressent sur une Базе en se recourbanl vers lintörieur, et la partie femelle 
avec un nombre correspondant d'anneaux. Ces agrafes sont massives étlourdes. 
Les crochets se lerminent parfois en boules, parfois en tèles d'animaux. Les 
parties plates de l'agrafe présentent parfois la forme de grilles ajourées. Sur 
une agrafe on voit, sur la partie plate de la moitié måle, la représentation d'un 
animal. sur la méme partie de la moitié femelle, celle d'un homme, l'une et 
l'autre sont travaillées à jour. 

Ges agrafes sonl bien communes dans tous les grands centres de la civili- 
sation étrusque archaïque : ellés sont venues à Bologne à l'époque Arnoaldi 
avec l'influence étrusque. elles sont familióres à Vetulonía, á Marsiliana, á 
Volterra, à Fale, ete. Elles ne durent pas longtemps. mais aux var el vı 
siècles elles sont prédominantes. C'est pourquoi on les trouve presque dans 
lous les grands Musées archéologiques du monde entier! (pl. LXTIE, 2-4). 
descriplion du vase de Bouzonville les édi- 
teurs du volume TU de la C. A. H., MM. Sell- 
mann ét Navarro expriment des doules sur ln 
présence d'infinences scylhes dans la décora- 
tion du vase dè Bouzonville. Hes se demandent 
comment celle influence aurait penétré dans 
les pays celles. lis oublient que les Scythes 
élaienl dés le vi" siècle av. J.-C. (peut-ètre 


même dés Je vus) les mallres de In plaine 
hongroise et des pays adjacents, c'est-à-dire 


roule commerciale du Danube, À propos de 
l'influence $cylhe sur la formation du style 
artistique de а Тепе 1, voir Scuucnuxmpr; 
dans le Realler. d. Vorgeschichle de M. Enrur, 
IIT, p. 161, et dans aon livre Vorgeahichle eon 
Deutschland 1938, p. 211. Plas tard (La Tüne 
H ot HI) l'agrate celle imite l'agrafe samnite, 
D&cugtkrre, L. TL. n 20. 


21 Les agrafes en question n'ont jamais été 


voisins des Celles, qui avaient commencé déjà 
à cette époque leur mouvement vers l'Orient, 
de méme que leur occupation des pays rhé- 
nans et français. Qu ne s'élonners donc pas di 
trouver des influences du style animal scythe 
sur des objets qui étaient Poouvre des artisans 
et artistes celles du + вее av. J.-C. On 
sail que l'avant-garde celle s'est fixée dès ји 
Tine | dans les régions qui maintenant for- 
ment le noyau de là Tchécoslovaquie. On 
n'oubliera pas d'autre part l'importance pour 
lo commerce de celte période de la grande 


étudiées dans un travail spécial, Ou les trou- 
vera reproduïtes dans Montecius, Cip. pri, 
pl. 82, 13-15 (Bologna, Arnoaldi), pl. 174, 19 
(Volterra), pl. 400, 7 (Vetulonin}, pl. 300, 33 
(Falerii), L'agrafe à figure d'homme vi d'ani- 
mal a êté trouvée à Sovana, Peucecuimi, Nol, 
И. Se, 1002, p. 505, fig. 6; cp- Mikami, Studi 
e Materiali, U, p. 2141, fig, 330 (coll. Chigi â 
(Siena); ep. une agrafo semblable an Musée de 
Bologne, que je reproduis ici (pl. LXIIL, 4). 
Voir aussi l'agrale de ХоуПага, E, Bizio, 


Mon, Ant. d. Lincei, Y (1893), p. 231 ot suiv,, 
figures 57 et 58. Ss 


STRIA, 1042, PL. LAIH 





l-4. Bologne. Museo Civiva. 





n, Musée de Florence |. Musee de Florence 





i, &yrie, British Museum. s. Syrie, British Museum 
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Une des agrafes de ce type esl exceptionnellement intéressante. Elle a été 
trouvée à Marsiliana d'Albegna dans la « fossa a circolo » n* XLIVa et a été 
décrite el reproduite par M. A. Minto, Marsiliana d’Alhegna, Firenze, 1921, 
p. 94 et p. 254 (pl. XXIV, 9, et dessins p. XV, et fig. 22. p. 2525). Je repro- 
duis ici une photographie qui m'a été donnée par M. A. Minlo (pl. LXIT 5-6), 
et je répète sa description de l'objet : « Fermaglio di cintura frammentario, del 
quale si conserva solo il maschio & tre gangheri conformati a testa di felino 
(leone e pantera) ai lati e quello centrale a testa muliebre, rivolta verso il lato 
interno, in direzione opposta alle due protomi feline, con i eapelli scendenli e 
ripiegati a spirale nelle parti terminali a somiglianza delle teste hatoriche. E 
un prodotto della fusione, ma di arte squisita, con fini ritocchi a bolino. La 
Базе е costituita da una robusta lamina, finemente incisa con motivi geometrici 
a meandri; la rollura della parte terminale impedisce di poter rilevare come 
fosse conformato l'attacco alla stoffa od al cuoio. > 

Fai déjà dit que les crochets se terminant en tètes d'animaux ne sont pas 
rares (à Marsiliana il y en a deux aulres, sépultures 53, cf. p. 104, el pl. XXIV, 
3. 4, 5). Sur un fermoir de ceinture, trouvé également à Marsiliana, c'est la 
base qui est ornée de « protomes » d'animaux. Mais la combinaison de deux 
têtes d'animaux el d’une tête humaine est unique. Ce que l'artiste a voulu 
représenter, c'est la déesse des animaux, la wë Sum qu'on rencontre si 
souvent dans l'art décoratif du vint siècle, L'agrafe de Marsiliana ne présente 
rien d'original du point de vue de l'histoire de l'art décoratif. La téte hatho- 
rique se rencontre des douzaines de fois sur les objets trouves dans les sépul- 
lures contemporaines de l'Italie et on connait la vogue du motif décoratif, qui 
consiste à orner les objets avec dès manches reproduisant la tète et le cou 
d'un animal !!4. 

Si je parle ici de l'agrale étrusque de Marsiliana, c'est pour noter une 
coincidence tout à fail curieuse, Le British Museum a acquis en 1928 une 
agrafe tout à fait semblable, que feu M. H. R. H. Hall à publiée peu avant sa 
mort dans Br. Mus. Quarterly, IN. (1929), p. 107, n* 80, pl. LX^. L'agrafe 


1 Tales halboriques : le tombeau du Lic- les manches A tètes d'animaux : In, ibid, 
teur A Vetolonia, Raxbaii Mo Iven. Villano pl. 37, n** 87, 89, Kegolini Galassi, D'autres 
ning, elc., pl. 13, дие 5, 6; 1а dése entro exemples pourraient être necumulés à loisir. 


deux animaux : La Pietrura, lo., ibid. p. 29; 
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consiste en une base quandragulaire (pour attacher la ceinture en cuir) sans 
ornements el de trois crochets dont les deux latéraux se lerminent par des Létes 
[élines (lion et panthère ?) qui regardent en bas et celui du centre par une 
tête humaine, tournée dans le sens inverse, c'est-à-dire regardant en haut. 
Cette tête a été décrite par M. Hall comme tête barbue d'un captif. travaillée 
dans le style égyptien, semblable par exemple aux tètes de captifs qui sur- 
montent les cannes de Tutankhamon. Je n'ai pu voir aucune trace de barbe. 
M. Gadd a réexaminé à ma prière la tète et n'en a trouvé non plus aucune 
trace. La têle est certainement imberbe et probablement une tête de femme, 
comme celle de Marsiliana. Sur la tète on voit un diadème, mais les boucles 
hathoriques manquent. Les lignes parallèles sur le cou du côté gauche, que 
jé croyais devoir représenter une mèche de cheveux, ne se retrouvent pas de 
l'autre côté, comme me le dit M. Gadd, et n'ont probablement aucune significa- 
lion. Je crois que Pagrafe du British Museum est une version simplifiée, moins 
artistique, de celle de Marsiliana et représente, elle aussi, la déesse, dominatrice 
des animaux (Pl. LXIH, 7-8). 

L'intérêt particulier de celle agrafe consiste en ce qu'elle a été certainement 
trouvée en Syrie et non en Italie, L'explication naturelle de ce fait — celle 
qui a été donnée par M. Hall — est que l'agrafe a été importée en Syrie 
de l'Italie, apportée probablement par un esclave ou l'associé étrusque d'un 
marchand phénicien. Il n'y a pas de doute que les agrafes des tombeaux 
étrusques ont élé fabriquées en ltalie et non importées du dehors. Hall cite 
un autre cas d'une agrafe du mémé genre trouvée hors de l'Italie. Elle est 
conservée au British Museum et provient de Cyrëne. 

Sans vouloir contredire feu M. Hall, je tiens à attirer l'attention de mes 
lecteurs sur les faits suivants. I n'y a pas de doute que les agrafes massives à 
crochets tournés en haut n'ont pas été inventées en Italie. Les premières ont 
été probablement importées par les Etrusques de leur patrie, quelle qu'elle ait 
été. Ces originaux importés ont élé reproduits par les artisans locaux en Italie. 
Il est bien possible que ce solent ees artisans. qui aient introduit les variantes 
compliquées des agrafes, par exemple les teles d'animaux qui terminent les 
crochets. Mais il est également probable que ce sont les artisans phéniciens, 
auxquels cette forme étail familière, qui les ont exécutés cher eux el onl 
importé les premières agrafes figurées en Italie, 


NOTES p'ARCHEOLOGIE ORIENTALE 333 


Une autre hypothèse, qu'on pourrait suggérer à la rigueur, c'est que les 
agrafes en question ont existé en méme temps en Orient dans les royaumes 
post-hittites, d'où les Étrusques les ont importées, et en Italie, et que ces 
agrafes figurées ont été créées non pour les Etrusques mais pour les Syriens. 
Toutefois cette explication serait beaucoup plus hasardeuse. On devrait pos- 
séder plus de preuves pour pouvoir la défendre. Mais, telle qu'elle est, la trou- 
vaille de Syrie est intéressante el stimule l'imagination. 


M. Rosrovrzerr. 


LA CIVILISATION DU HI MILLENAIRE DANS LA VALLÉE DU JOURDAIN 





LES FOUILLES DE TELEILAT GHASSUL 
FAR 


LE R. P. ALEXIS MALLON 


La ruine de Teleilät Ghassul 1 est située en Transjordanie, à 6 km. environ 
au nord de la Mer Morte, à 5 km. à l'est du Jourdain et 4 km. à l'ouest des 
Monts de Moab (carte fig. 1). C'est a peu près le centre de la plaine que la 
Bible appelle les 'Arboth Moab (Nombr., 43, 49). où les Hébreux campérent 
avant de franchir le Jourdain. Les nombreux tells qu'on y voit prouvent que 
cette région fut autrefois beaucoup plus habitée qu'aujourd'hui. Teleilát Ghassúl 
est un des plus anciens. 


I. — La fouille. 


Les ruines furent reconnues en janvier 1929 au cours d'une visite aux sites 
bibliques de la plaine. Nous étant arrétés au point culminant de la clairière 
que forme l'aire archéologique: pour jouir. du paysage, notre attention fut 
aussilöl allirée par les nombreux lessons, les fragments de mortiers el de 
moulins, les silex taillés qui jonehaient le sol dans toutes les directions, Mani- 
lestement, il y avait là les traces d'une oceupalion humaine. Par ailleurs, les 
débris de surface annoncaient la. civilisalion la plus ancienne alors connue en 
Palestine. Le site demandait une exploration méthodique, Les fouilles furent 
entreprises par l'Institut biblique pontitical sous la direction de l'auteur de ces 
lignes, 

Deux campagnes ont été faites jusqu'à ce jour, de trois mois chacune : 


| Teleildt, pluriel de Teleil (—  Tuleil) ver", Dim arabe de la Safin и, За топа ва 


SYRIA, 1932. Pl. LXIV 





1. Les quatre niveaux iu- sommet de la ruine. 


TELEILAT GHASSUL. 
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l'hiver 1929-1930 avec la collaboration de M. Neuville, Chancelier du Consulat 
de France à Jérusalem, et l'hiver 1930-1931 avec celle du P. Robert Koeppel. 
docteur ès sciences naturelles de Tubingue. Une aire de 2.500 mélres carrés 
environ a été explorée dans 
la partie sud du tell, et des 
sondages ont été accomplis 
en des endroils éloignés 


T. BE LEIBIL 7 
T. ÉH irte „ae“ 


en vue de déterminer la 
nature et l'extension de la 
ruina. 

L'ensemble mesure en- е re, 
viron 800 mètres du Nord n Sr E A 
au Sud et 400 d'Est en at 
Ouest el comprend deux 
collines principales sépa- 
rées par une large dépres- 
sion. qui correspondent ap 


paremment à deux villes LÀ Y A RR 
anciennes, É "A 





L'épaisseur moyenne 
de la ruine. au centre, est REI ta 
de ü mètres. Nous y avons 
reconnu en plusieurs endroits quatre niveaux d'occupation correspondant 
normalement à quatre villes successives construites l'une sur l'autro (pl. LXIV. 
l et 3). Nous les numérotons de bas en haut (I, M, HI, IV). 

La plus ancienne (1) repase sur Ta couche de sable qui, dans toute la plaine 
du Jourdain, représente le fond de la mer à l'ère quaternaire (Diluvium). On у 
voit, au moins en un endroil,un pavé en briques. Les autres s étagent au- 
dessus, marquées par des ouvrages divers en pierres et en briques, à environ 
| mètre l'une de l'autre. Les ruines de la. IV* et derniere mesurent, vers le 
centre, | m. 50 d'épaisseur en moyenne; sur les pentes, elles ont élè forte- 
ment érodées et parfois complètement emportees, 

Les quatre niveaux existent dans la partie centrale de la ruine, mais à partir 
du milieu de la pente, l'épaisseur diminuant, on ne reconnait plus que déux 
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étages. Le plus ancien correspond peut-ètre. en partie du moins, á | et IT; le 
plus récent (IV) s'enrichit de faubourgs. 

Les maisons exhumées sont du type rectangulaire. Dans l'une d'elles, à la 
base méridionale du tell, on discerne clairement deux modes de constructions. 
La maison inférieure possédait des murs en briques reposant directement sur le 
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Fio. 2. — Plan d'un groupe d'édifiees, 


sable. La maison supérieure (IV) garde le méme plan, mais cette fois avec des 
fondations en pierre (pl. LXV, 1). 

Cette dernière manière de construire est caractéristique de la ville IV. Au 
sommet, nous avons ramené au jour plusièurs de ces fondations en pierres dont 
quelques sections portaient encore des pans de la partie supérieure qui était en 
briques. La figure 2 donne le plan de deux maisons semblables C, E, laissant 
entre elles un intervalle avec des pidces D-D* qui en formaient peut-être les 





Pi. LXV 
SYRIA, 1932. 





т. Maison rectangulaire avec murs intéricurs en. briques 


Et its supérieurs en pierres. 





3. Le gros outillage en pierre. 


TELEILAT GHASSUL. 
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annexes. On distingue en Û tous les éléments d'une habitalion riche : une 
petite pièce rectangulaire au sud, un grand silo circulaire e à fond dallé et paroi 
en pierres, deux autres silos plus petits f, y, un four ovale fait de galets plats 
pour la cuisson du pain 4, un foyer dans la (erre c avec un petit lour à côté d 
elle moulin à main en place, les fragments de trois grandes jarres ïí, f, k, le suj- 
port en briques Wun pithos, une sorle de banc de pierres le long du mur 
occidental. En D' se voit un joli parquet divisé en deux compartiments et 
entouré de pierres dressées de champ, une sorte de grenier apparemment, 

Les pierres de la maçonnerie sont toutes roulées el ne portent nulle trace 
de taille; elles furent utilisées telles qu'on les ramassa dans les vallées voisines. 
Vaguement rectangulaires, cylindriques, hémi-sphériques, les briques sonl 
[aites à la main et sans moule. Plusieurs. cependant, possèdent deux ou trois 
faces régulières qui semblent avoir été aplanies au moyen de quelque instru- 
ment. Beaucoup portent encore l'empreinte des doigts de l'ouvrier, Elles soni 
(ез solides et d'une densité supérieure à celles de Jéricho. 

Les fondations en pierres mesurent en moyenne Ô m. 70 d'épaisseur; les 
murs en briques sont un peu plus épais : 0 m. 80 à 1 m. A l'intérieur des 
maisons, le long des murs ou dans les coins, nous avons rencontré plusieurs 
sópultures de petits enfants sous des fragments de jarres. 


|. — La civilisation. 


La méme civilisation se révèle à tous les niveaux, au fond comme an 
sommel, avec une certaine évolution cependant, sensible déjà à l'étage Ш et 
s'aecentuanlen 1V. Cette considération est du plus haut intérêt, car nous avons 
ict dans le méme site la transition de Váge de la pierre (I et M) à l'âge du 
bronze (HI et IV). Les deux phases s'affirment principalement dans la céra- 
mique qui reste toujours la clé de larchéologie palestinienne, mais nous 
verrons qu'elles se reconnaissent aussi dans l'outillage lithique- 

Cette ville, en effet, qui florissail dans la première partie du troisième 
millénaire, subsista jusque dans les débuts du deuxième Age du bronze 
(vers 1900), époque où elle fut détruite et définitivement abandonnée. Prise 
dans ses lignes générales, cette date a été proposée par lous les maitres qui 

Stata. — АІ, 43 
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nous ont honorés de leur visile : sir Flinders Petrie, Dr. Clarence S. Fisher, 
le P, Vincent, le professeur Garslang. 

L'attribution de la seconde phase à l'âge du bronze par ces maitres a été 
magnifiquement confirmée par la découverte de plusieurs objets en bronze au 
niveau IV: une hache du type archaïque, un fragment d'une autre hache, «ері 
pointes fragmentaires, quelques menus morceaux indélerminés M, 

1. L'outillage lithique est extrémemenl abondanl et suffit à lui seul à prouver 
пе la fondation remonte 
à l'âge de la pierre (pl. 
LAVI). I comprend quatre 
calegories principales 


d'instruments : le type 


= 
= 
=" 

= 
A 


hache, gouge et ciseau 
(près d'un millier déjà, pl. 
LXVI, г, 4, f), le petit cou- 
leau à dos rabattu (pl. 
LXVI, a, h) ou parfois en 
| forme de pointe (6), le per- 
voir généralement simple (c), mais aussi double (d) et triple (f), le grattoir 
sur bout de lame (j) ou en éventail (y, A). Ce dernier instrument est carac- 
léristique de l'industrie lithique de Teleilit Ghassil. Le taillunt en are de eerele 
est poli. Sur la demande de M. René Neuville, l'abhé Breuil an avant examiné 
quelques échantillons y à reconnu le poli de la paille et il en a KE qu'ils 
avaient servi de faucilles. D'autres ont dà être utilisés comme 





Баш. 3; -- Jarre du niveau IH ek vase sans cal 


í gratloirs ou 
couperels. Los lames sonl lines ël parfois tres larges. Nous en possédons une 


quí mesure 18 centimétres d'ouverture. 

Les outils en silex sonl commans à tous lés niveaux. Mais en IV commence 
à apparaitre un type différent, la lame à arêtes parallèles el dos enlevé qui 
annonce la transition au deuxième âge du bronze. 


2, Le gros outillage en pierre (pl. LXV, 25 comprend des moulins en basalte 


li) Une des pointes а 6lé analysée à Paris, 
École des Mines, sur la demande de M. René 
Xenville. Le résullat a douné 7 p. 100 d'étain; 
Le métal était done du bronze, Une bague de 


la grotte d'Umm-Qotafa, dont la concho supe 
rure contenait ia même civilisation que 


Feleilát Слое, атай la mómo composition 
chimique. 


li, LAN VI 
SYRIA, 1932. l. L.N 





Outillage en silex, 
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LXVII 


PL, 


SYRIA, 10, 








4, Ohjels de parure, 


I. Outillage en os. 1/2 gr. nature. 


MIA REVUE 
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du type dit néolithique, avec pierre dormante et molette, des morliers avec 
les pilons correspondants, des massues en calcaire ou en basalte, des percu- 
leurs, des polissoirs, des poids, el une sorte d'instrument allongé avèc le trou 
Че Vemmanchement qui devait étre la houe des agriculteurs. 

3. L outillage en os est des plus remarquables (pl. LXVII) : 

À, Petite pointe noire, soigneusement travaillée. pied arrondi, sommet 
effilé, montée peut-être dans un emmanchement: 

G, C. F. G. Instruments appomtes à une extrémité, faits de canons ide runi- 


| m YE ge 324 


те” 
ses" 
2 oi "s= 
- ua 
Kier 


e weem 
p dem 
= = 
Lc dei 
= 
Б 





Pa. 4. — Jarre de iypo arehaigue et plthos du niveau 1V. 


nants ou rarement de lótes de cubitus de bœuf. Les petits et les moyens, 
variant entre 6 el 12 centimétres de long, abondent. Hs servaient apparemment 
de poinçons ou perçoirs. Les grands et forts, beaucoup plus rares, pouvaient 
servir de poignards, 

Е, Н. 1. Os plat, dit « coupe-papier », percé d'un trou & une. extrémité, 
légèrement appointé à l'autre, Tous ces instruments présentent sur leurs deux 
faces un poli brillant extrémement fin. Fixés droils les uns près des aulres, les 
petits pouvaient former des peignes à carder la laine. Mais les grands sont trop 
longs pour fournir ce genre de travail. Des échantillons complets mesurent 18 
à 24 centimetres, d'autres cassés idlépassent ee chiffre, méme dans leur. état 
actuel fragmentaire., Une pièce (pl. LXVII, 1) mesure 28 centimètres sans sa 
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pointe. Une autre atteint 40 centimètres. 1 semble hors de doute que ces 
outils servaient aussi au tissage, mais on ne saurait spécifier le service précis 
qu'ils rendaient. 

D. Us plat el étroit, percé d'un trou à chacune de ses extrémités. présen- 
tant sur les deux faces le mème poli brillant que les « cou pe-papier »; usage 
incertain, peut-être parure. 

Eu Europe. oft ils ont été trouvés dans la plupart des régions, les poignards 
et les poingons ou percoirs appartiennent dans l'ensemble à l'âge de la pierre 
ou à celui du cuivre là où il existait (#. Ils se maintiennent jusqu'à la prépondé- 
rance des instruments en bronze. En Palestine, ils ont élé signalés dans la 
couche supérieure d'Umm-Qatufa et dans ln « grotte 
mélés à des tessons de l'âge du bronze (2), 

+. La parure se compose de petits objets en matières diverses : nacre 
el aulres coquillages, hémalite, cornaline, pierres de couleur: pour la plupart, 
les perles de colliers, des pendentifs, des pectoraux (pl. LXVII, 2). 

>. Les innombrables tessons de ces ruines annoncent une 
el développée. Pour en donner une idée, nous ne ero 
que de reproduire quelques-unes des pièc 


des pigeons » oü ils étaient 


céramique riche 
yons pouvoir mieux faire 
es los plus caractéristiques trouvées 
complètes ou qu ila été possible de reconstituer, 

Fig. 3, 1. Jarre à fond plat, col droit et haut, sans rebord. Cette forme 
appartient aux niveaux Il et 10. L'anse est triódre et possède un trou annu- 
laire fait au moyen d'une tige. C'est la règle pour la poterié de tous les 
niveaux, méme pour les pithoi de l'étage IV ; 

2. Jarre de type ovoide à fond plat, sans col. commune à lous les étages. 
Fig.-4, 1. Jarre à fond largement arrondi, sans anses, à col haut, droit et 
aminci au sommet. Ce type est archaïque : 

2. Pithos mesurant 0 m. 80 de hauteur. 0 m. 60 de diamétre á la panse 
M O m. 50 à l'embouchure; fond plat, mais élroil : 0 m. 12; six cordons 
marqués d'empreinles digitales; forles anses à petil trou annulaire ornées 
d'empreintes digitales ; col légèrement évasé et muni d'un fort bourrelel. 

Les pithoi appartiennent exclusivement au nivean IV. Lo plus grand que nous 


avons pu mesurer a 0 m. 07 de diamétre à l'embouchure et 4 m. 42 à la panse, 


!! Prehisloriu de Montserrat, 4825, p. 106, 


linienne, L La grotte il'et-Taouamin. Journeal 
i R. Nvovinur, Noles de préhistoire pnles- 


of Ihe Palestine Oriental Sociely, 1030, p. 69. 
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Pl. LXVIII, 1. Vase de forme oblongue à côtés dissymétriques, à suspen- 
sion, représentant vaguement une silhouette d'oiseau, avec goulot sur le dos, 
niveau IV. Ce type est analogue aux vases en forme d'oiseaux et d'autres ani- 
maux lrouvés à Suse (deuxième période) (9 : 





Fro, 5. — Fragmunts eérumiques divers, 


2. Vase a petit pied el haute coupe > hauteur, 11 contiméótres: diamètre de 
la coupe, Y centimólres; 

4. Autre vase en Forme d' oiseau à goulol plus élevé ; 

+. Brasero en basalte : hauteur, 0 m. 15: diamétre extérieur de la base el 
Че la coupe, 0 m. 12; fait d'une seule. pice en forme de trepied avec buse 
circulaire ; objet de luxe, apparemment destiné au culte. Nous avons recueilli 
des fragmentis d'une quinzaine d'échantillons. L'un. d'eux mesure 0 m. 19 
ie diamètre; si les proportions correspondent, il étail donc haut de 0 m. 21: 


И! Délégation en Perse. Mémoires, XI, pl. XXXVII, XXXVIII. 
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5. Petit calice à pied et oreilletles perforées de haut en bas, Liépaisseur 
Че la paroi est en moyenne de 2 millimétres el, ën certains points, elle se 
réduit à | millimétee; hauteur totale, 9 cm; 2; diamètre de la coupe, 5 cenli- 
mètres ; couleur unique, rose: 

ti. Vaisseau du type ovoíde, à lond plat, oreillettes horizontales géminées 
el perforées de haut en bas : hauteur, 16 centimètres : diamètre de l'ouverture, 
16 centimètres; diamètre du lond, 8 centimètres. 

Ce récipient pouvail servir de marmile. Nous avons remarqué nombre dr 
fragments de pièces analogues couverts de suie. La préhension est le plus sou- 
vent formée par l'oreillette horizontale non perforée 

7. Fond portant l'empreinte d'une nalle à tresse en quadrillé, diamètre 
4 cenlimétres. Ces fonds sont assez abondanls aux niveaux inférieurs, ils 
deviennent Lrès rares en IV, Le motif dominant est la tresse en quadrillé, mais 
on employail aussi de peliles Lresses en spirales ou losangées, Il semble que 
ces petits supports élaient confectionnés ou du moins coupés à dessein pour 
l'usage des potiers avant l'invention du tour. Une fois le vase monté et séché, le 
support se détachait de lui-méme, laissant son empreinte sur le fond: 

8. Tesson portant un serpent à. trois lignes de points, appliqué sur la paroi 
exlérieure, avec téte au bord. Nous avons une dizaine de pièces semblables ; le 
serpent était également incisé sur la poterie, 

PI. LXIX, 1. Vase en forme de cornet du niveau Il, entièrement fait à la 
main el sans tour, épaisseur de la paroi irrégulière, sans décor ©. Hauteur, 
I9 centimètres ; diamètre de l'ouverture, 9 centimètres: 

2. Vase en forme de cornet du niveau IV, fond plus pointu, épaisseur de la 
paroi régulière, bord eflilé ct légèrement évasé, peint de Dandes parallèles 
blanchâtres et rose foncé. Hauteur, 17 centimètres: diamètre de l'ouverture, 
7 cenlimetres : 

$. Jarre du niveau IV : hauteur, 40 centimètres; diamètre de la base, 
12 centimètres; diamètre de louverture, 10 centimètres: grand diamètre, 
32 cm. 5; fond plat, anses verticales fixées à la panse, perforées avant la 
cuisson au moyen d'une lige arrondie dont la pression à produit un repli dans 

W Um lype analogue а élé Lrouvé dans la 


uécropole de Suse. Jd. ü Монбах, La pré- 
histoire orientale, ІН, 21, 58, Délégation en 


Perse, Mémoires, XUL, pl. XXUL En Palestino 
Па ol signalóñ Góxor : Масашктен, The emia- 
onlen of Gezer, U, pl, CALUL 4, 2, 





SYRIA, 1932 PL LXIX 





Vaus en cornet du niveau IV 


| 


t. Vase en corner du niveao П. 





3. Jarre du niveau IV. 4. Calice à areillettes. 
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.. 


la раје, col droit, muni d'un rebord plat au sommet. Ce genre de col. assez 
(réquent, caractérise la dernière phase de la céramique; il est généralement 
lourné à la girellé el peint de bandes parallèles blanc el rose foncé ; 

4, Calice à pied; hauteur, 13 centimètres ; diamètre du pied, 5 centimètres: 
diamètre de l'ouverture, 6 centimètres : profon- 
deur de la coupe, 6 enr, 6; épaisseur moyenne de 
la paroi, 3 millimètres ; pied évidé jusqu à 4 em. 7; 
pourvu de quatre minuseules oreilleltes disposées 
par paires de chaque côté et perforées de haut en 
bas, peint à la moitié supérieure de la coupe d'une 
large bande rouge foncé. 

Fig. 5. Fragments céramiques divers : A. Frag- 
ment de grande jarre décorée de lignes de points 
imprimés, pourvue de la grande anse ordinaire еі 
d'une minuscule oreillette perforée. Niveau IV : 
B. Fragment de jarre analogue à la précédente, 
avec deux minuscules oreillettes; C. Fragment du 
bord d'un vaisseau à bec el à large ouverture. 





Pour faciliter l'opération du déversement et pré- 
venir la perte du liquide, le ропега fixé au-dessus 
du bec un fort bourrelet qui le dépasse de G centi- Fs & ete peint экн. 
mètres à droite et à gauche, Ce genre de récipient 

qui est assez fréquent était donc destiné, semble-t-il, au lait ou à l'huile: D. Grand 
fragment de jarre à col légèrement évasé. décoré d'une guirlande rouge foncé 
qui s'accrochait à six minuscules oreillettes: E. Tesson portant deux faux becs 
dont le trou n'arrive pas à l'intérieur. Le P. Vincent m'a suggéré que nous 
avions là primitivement une sorle de vase-fenime. L'idée a d'autant plus de 
vraisemblance que nous avons trouvé un autre tesson portant les deux boulons 
ordinaires de cette sorte de vase; F. Fragment de grand récipient avec deux 
oreillettes horizontales Fune au-dessus de l'autre; G, H. Grandes anses ornées 
d'empreintes: J. Anse perforée à sa parlie supérieure ; K. Anse pourvue d'une 
petite oreillelle à sa partie supérieure. Le but de cette oreillette, comme du 
trou de J, reste une énigme. Une autre anse a le trou, fait avant la cuisson, des 
deux côtés. 
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Fig. 6. Calice peinl, pied reconstitué d'aprés le calice à oreilleltes gemi- 
nées : hauteur approximalive, 16 em, 5: diamètre de l'ouverture. 6 centi- 
mètres; plus grand diamètre, 8 centimètres: profondeur dela coupe, 8 centi- 
mélres: épaisseur moyenne de la paroi, 2 millimètres. Pâte épurée el [ris 
line; peinture, panse et pied rouge-brun; à la partie supérieure de [a coupe, 
large bande blanchâtre leintée de rose, ornée d'un filet circulaire et d'une соп- 
ronne de triangles quadrillés rose foncé. OEuvre d'arl aux proportions harmo- 
nieuses. Trouvé dans une maison du versant sud du tell 1, au niveau inférieur, 
sur le sable. Des fragments céramiques de même style et à décor analogue 
оц été recueillis au niveau | de la partie centrale des ruines. Ce calice appar- 
Пет done, semble-t-il, à la phase la plus ancienne de cette civilisation. 

Les fouilles étant en cours, à dessein on réserve ici des questions impor- 
lantes, comme celle des origines de la civilisation et de la date de la fonda- 
lion qui remonte peut-être Jusqu'au quatrième millénaire, Ce résumé n'a 
d'autre but que de présenter aux lecteurs de Syria une première esquisse de 
cetle rume. 


ALEXIS MALLON. 


LES CULTES PRÉHISTORIQUES DANS L'ILE DE CHYPRE 


P. DIKALOS 


Nos connaissances sur le culle qui existait dans Vile de Chypre, dès le 
début du premier âge du Bronze, étaient, jusqu'aux découvertes que j'ai faites 
l'année dermère et celle année-ci, dans la nécropole de « Vounoi », très 
sommaires. Des éléments épars, à travers lesquels on entrevoyail la notion de 
lu Terre-Mère el du Dieu-Serpent, représentés sur les vases rouges lustrés du 
premier âge du Bronze, ne manquaient pas. Ne manquaient pas non plus les 
indices permettant de deviner le caractère sacré du taureau. Mais c'est sur- 
lout sur les trouvailles appartenant au dernier âge du Bronze qu'on së fondail 
pour émettre des hypothèses concernant les cultes. dominant dans l'ile de 
Chypre aux périodes anlérieures. 

Aujourd'hui nous apportons des documents archéologiques, datant du 
premier âge du Bronze, qui sont apparus au cours des fouilles que j'ai dirigées 
dans la nécropole de « Vounoi », pres du village de Bellapais, au voisinage 
de la còte nord de Chypre. D'après ces trouvailles on pratiquait à Chypre, dès 
le premier áge du Bronze, le culte de la Terre-Mère. Celle-ci revëtail la forme 
de la Déesse tenant l'enfant dans ses bras; elle était associée au Dieu-Taureau, 
qui doit se rapprocher du calte de la Terre-Mère !!. ei an Serpent. dieu 





VI Le caractère agraire du Dien-Taureau esl 
rendu très probable par le fait que les Chy- 
priotes du premier dge du Bronze utilisaient 
le taureau pour le labournge. La prenve nous 
en est donnée par ја représentation d'une 
céramique rouge lustrée figurant unè scène 
de Inbouráge (pl. LXXII). Cel objet récem- 
meni découvert esi on forme de lable soute- 
nue par cing pieds, qui représente lé champ 
sur lequel оп voil deux paires de laureaux 
Iralner des charroes accompagnées chacune 
par un homme. À ganche apparaissent deux 

тата. — XIII. 


figures occupées â balancer un enlant dans 
"m berceau. Derrière on voit une bite de 
somme sur le dos de laquelle se distinguent 
les traces d'un bissac, suivie d'une petite 
ligure. Qn notera Vassocialion sur le méme 
objet des taureaux et de la mère à l'enfant. Jo 
ne crois pas que celle-ci représente la Terre- 
Mère, cor ја scène me parali d'un caractère 
loul à fait agraire, mais la coïncidence n'est 
pas móins inléressante à souligner. 

En ce qui concerne le caractère du Taureau 
vin, H se peut que plus tard les Chypriotes 

H 
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chthonien. Ces deux dernieres divinités paraissent être associées plus intime- 
menkFune à l'autre. Nous possédons des témoignages sur les sanctuaires æt la 
forme rituelle que revétait ce culte à Chypre. 


Les pountes. — J'ai publié l'an passé dans le journal Illustrated. London 
News, du 31 octobre el du 5 décembre 1931, un exposé sommaire sur les 
fouilles entreprises dans la nécropole de « Vounoi" ». Celle-ci occupe la 
pente. d'une colline d'une. hauteur peu élevée et de nature rocheuse, à deux 
kilomètres environ à l'est du village de Bellapais dans le district de Kyrenia 
(Côte Nord). Les fouilles furent commencées au printemps de l'an passé el 
lon a pu entreprendre une deuxième campagne cette année-ci. Le nombre 
des tombes fowillées pendant les deux campagnes est de quarante-huil. La 
forme des tombes est celle d’un cavean précédé d'un puits rectangulaire, le 
dromos, de Га 4 mèlres de profondeur. Les morts sont enterrés-d'habitude 
dans la partie droite de la tombe, tandis que les présents qui consistent en 
vases nombreux, en outils el. en armes, sont déposés dans la partie gauche, 
On rencontre des exceptions à celle règle; on trouve des tombes où les morts 
occupent aussi bien la partie droite et la partie gauche ou la partie gauche 
seulement. La position du corps est. généralement, étendue, plus rarement 
aceroupie. En dehors des vases el des armes qu'on déposait en offrande au 
mort, on Fur offrait des viandes d'animaux sacrifiés, de laureaux. Les cas ой 
Гоп а (гопуб des laureaux entiers immolés el déposés dans la tombe, ne 
manquent pas '*, 


TROUVAILLES QUI SE RAPPORTENT AU CULTE. — De toutes les pièces qui onl unë 
valeur cultuelle, la plus importante est celle qui représente le « Lieu de culte 
circulaire » (pl. LXX et LXXI). Il s'agit d'un temple à ciel ouvert, où se 
déroule une cérémonie et où les trois personnages qui sont l'objet du culte 
sont représentés: a) La Terre-Mére, sous les traits d'une femme tenant un 
enfant dans ses bras; b) le Serpent, dieu chthonien ; et e је Taureau divin. 


Vaient confonda aveo la vache Hathor ime Paris, 1914, p. 3957. 

Von voil représenté aur. quelques vases Ч Cette publication a dif signalée dans 
chypriotes d'époque myeänlennn (voyez Syria, XII, p. 224. 

W. Dussatn, Les civilisalioná préhelidniques, ^ Veir ci-aprés; p. 450 


LXX 


РІ. 


SYRIA, 1932. 





ІЗ 


Т 


қ 


strée, Нат 


rouge Im 


ATTAQUE 


ACT 


Le lieu de culte circulaire, | 


VU: NO 





SYRIA, 1932, Pl. LXXI 





Deux vues du s lieu de culte circulaire » 
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Voici la description de ce document important, figurant un licu de calte ou 
temple. Eu forme de plateau circulaire, il mesure 38 cm. de diamètre el est 
entouré d'un rebord d'une hauteur de 9 cm., formant mur d'enceinte dans 
lequel est ménagée une ouverture haute de 9 et large de-6 em. ; e est l'entrée 
surmontée d'une sorte d'arc. L'endroit le plus sacré du lieu de culte se trouve 
vers la partie opposée à l'entrée: en cet endroit, contre le mur de l'enceinte 
sont représentées en relief trois figures se donnant la man el dansant, Du 
point oü leurs mains se joignent, pendent des serpents, De ces trois figures, 
celles des còtés paraissent porter des cornes, mais les détails de la face ne 
sont pas très distincts. La figure du milieu a un gros nez etl des cornes, mais 
celles-ci manquent en partie. Des pieds des deux figures latérales part une 
inarche circulaire sur laquelle s'agenouille un personnage. 

De parl et d'autre des trois figures qui dansent, sont disposés des bancs 
contre le mur de l'enceinte, sur lesquels s'assoient des personnages, qualre à 
gauche et deux à droite, croisant les mains en avant, probablement des per- 
sonnages de haut rang ou des prétres. Vis-à-vis du groupe dansant se dresse 
un trône sur lequel est assise une figure de dimensions plus grandes que les 
autres et portant une sorle de bandelette autour de la tête. Cette figure croise 
également les mains, un peu plus bas que la poitrine, et représente très proba- 
plement le Grand Prétre. A droite du trône se tiennent debout six autres 
figures aux mains croisées. Il faut remarquer que le Grand Prêtre ainsi que 
irois des figures assises et deux de celles qui se tiennent debout à droite du 
Па trône ont les parties sexuelles indiquées. Du côté gauche du trône, se dresse 
une personne qui tient un enfant dans les bras, et, tout prés d'elle, une autre 
qui la regarde. La figurine à l'enfant représente la Terre-Mére. Auprés du mur 
de l'enceinte, de chaque côté de l'entrée, deux taureaux sont séparés du resle 
de l'enclos sacré par des murs bas. Près de l'entrée et à l'intérieur, à droite, 
une figure esl placée derriere les taureaux et, à gauche, une autre esl assise 
sur un mur bas qui fait suite à l'entrée, A droite de cette dernière un person- 
nage essaye d'escalader la face extérieure du mur afin d'apercevoir ce qui se 
passe à l'intérieur, Remarquons que toutes ‘ces figures ne sont pas du type 
des plaquettes-idoles créées à la premiere période du Bronze; elles sont mode- 
lées plus fidèlement d'après nature et dans un style assez développé. 

Après la description de ce document, il nous reste à interpréter la scène 
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Пригве à l'intérieur. Cette terre cuite a été trouvée dans une tombe et il nya 
aucun doute qu'elle ait servi d'offrande au mort qui à été enterré dans cette 
lombe. Or, la cérémonie représentée se déroule en l'honneur du dieu-Serpent, 
dieu chthonien. Mais, étant donné que ce dieu est intimement associé à la 
Terre-Mère et au dieu-Taureau, ces deux divinités assistent à la cérémonie 
suivies de personnages d'honneur, mais elles jouent un role secondaire, Les 
trois figures qui dansent portent des cornes, qui rappellent le dieu-Taureau, 
qui par là, comme le prouvent encore d'autres trouvailles 4, semble étre asso- 
cié trés étroitement, plus méme que la Terre-Mére, au dieu-Serpent. Un autre 
élément d'importance, est le phallus qui, très probablement, suggère l'idée de 
lécondalion. Peut-être l'épisode de l'individu qui escalade le mur veut-il mon- 
trer que la cérémonie esl du type des mystères et que les non-initiés en son! 
exclus? Le personnage assis à l'entrée serait alors le gardien veillant à ce que 
les non-initiés n'entrent pas dans le lieu de culte. 


AUTRES DOCUMENTS. — Les trois personnages divins, la Terre-Móre, le dieu- 
serpent el le dieu-Taureau, réunis dans la représentation du lieu de culte, se 
retrouvent ailleurs. soit individuellement soil par groupe de deux. Ainsi la 
Terre-Mëre figure sur une « pyxide » (pl, LXXIII, 1) en poterie rouge lustrée. 
Elle est représentée de la même manière que dans le téménos déc 


rit ci-dessus 
eL devant elle se dresse une figure masculine dans la 


pose d'adoration, toul 
comme le personnage qui suil la représentation de la Terre-Mére 
nument précédent. 

Sur le haut de l'anse d'un vase riluel (pl. LXXIII, 3) on voit la Déesse 
Mère tenant l'enfant avec sa main gauche. Le cou de Ja déesse esl lrès long et 
ses seins sont marqués, Mais, détail trós curieux, les deux jambes sont en 
ronde-bosse el méme avec des détails analomiques trés marqués, Les Jambes 
sont nues, mais le haut du corps elle соп sont 
indique peut-être un voile, 

Sur un certain nombre de bols de grandes dimensions on voit représenté 
un symbole (pl. LXXTII, 4) qui à une ressemblance frappante avec les « cornes 
de consécration » de Knosse, datant du Minoen Récent l. Ce symbole apparait 


dans le mi- 


décorés d'incisions, ce qui 


| Voir ci-après, p. 349. 350. 


SIRIA. 1932. PL LXXI 





1. Représentation d'une scène de labourage en céramique rouge lustrée. Long. : omas. 





La méme scéne vue d'en haut. 


ім 


МОСМОТ 





SYRIA, 1932, РІ. CXXII 





1. Рухще en céramique rouge lustrée; 2. Anse de cruche décorée 
avec la Terre-Mere et une figure masculine de la téte de Taureau 
vis-d-xis d'elle. Long. : 023. et du Serpent. Haut. ; 0714 





y. Vase rituel en céramique 4. Bol en céramique rouge lustrée, 
rouge lustrée avec la Terre-Mére décoré des nm cornes de consécration ”. Diam. : 0%31, 


sut le haut de l'anse, Haut, : om51. 


VOU NOI. 
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soil seul, soit avec le serpent en son centre, comme en Crète avec la bipenne 
où l'arbre sacré. La ressemblance est telle qu'elle ne me parait laisser aucun 
doute sur l'identité des deux symboles. 

J'ai dit plus haul que le dieu-Serpent semble étre associe très intimement 
au dieu-Taurean. Celle associalion est encore prouvée par une trouvaille faite 
dans la tombe 46, fouillée cette année-ci. Il s'agit d'un bol en poterie rouge 
lustrée, mesurant 50 cm. de diamètre; sur la parlie supérieure sonl repré- 
senlées, de chaque côté, en haut relief, deux tétes de laureaux el de leur cou 
pendent des serpents dont là tête 
parait se diriger vers le bas. L'in- 
lorét capital de cet objet est évi- 
dent le dieu-Taureau est associé 
au dieu chthomen, le dieu iles 
morts, quí se dirige vers la Terre 
(pl. LXXIV, N. 

La tombe 36, dans laquelle a 
ele trouvée celle pièce, présente 





d'autres éléments qui complètent 

ce que nous apprend la représen- Ze Ee REANA 
lation du lieu de саће circulaire, 
Ainsi, dans la partie droite de cette tombe, j'ai trouvé une. paire de cortes 
de taureaux (pl. LXXIV, 3) en polerie noire el rouge vers les pointes, 
lustrée et incisée, grandeur nature. Sur la base d'une de ces cornes рова! 
un eráne, tandis que l'autre zisail à droite, 50 em. plus loin. Ü est done trés 
probable que ces deux cornes étaient des simulacres que les prótres-dan- 
seurs attachaient sur leur tôle an cours de danses rituelles, on souvenir du 
dieu-Taureau. D'ailleurs. ces cornes sont percées de petits trous près de leur 
hase, qui permettaient de les attacher, ll est aussi très probable que dans la 
tombe 36 on ait enterré des prétres-danseurs comme ceux qui sont représentés 
contre Іа mur d'enceinte du lieu de culte. De mème qu'on а déposé dans 
une autre tombe (tombe 45) un simulacre de couteau en terre cuile avec son 
fourreau (pl. LXXIV, 4, de méme, ici. оп а mis dans la tombe dy prétre-dan- 
saur deux cornes en terre cuite, souvenir des vraies cornes qu'il utilisait «a 
vie durant. 
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Lorsque nous eümes enlevé les vases déposés dans la. partie gauche de la 
tombe 36, on dégagea un squelette entier de taureau sacrifié dans la tombe. 
Parmi les ossements gisait une coupe en forme de cône renversé, sur le bord 
de laquelle se dressent deux colombes sur lesquelles je reviendrai plus loin. 
el une (21е de laureau; la surface extérieure de celle coupe est décorée de 
serpents en relief. Le taureau sacrifié n'est pas sans 
relation avec les cérémonies rituelles en l'honneur du 
lieu-Serpenl associé au dieu-Taureau. 

Un rencontre l'association du dieu-Taureau au dieu- 
Serpent sur d'autres vases. Ainsi, sur un bol (pl. LXXIV. 
21, on voit une ligure dont la tète parait ètre сошве де 
cornes sacrées el quí lient des serpents avec les deux 
mains; celles-ci se confondent avec les serpents, Dans 
la mème tombe of l'on a trouvé cette pièce, il faut 
signaler une petite corne en poterie peinte (fig, 2). Sur 
ипе anse de cruche sont représentés la lête du taureau 
vl le serpent (pl. LXXTIL, 2). Une autre paire de cornes 
i été trouvée dans la tombe 9, qui a fourni une coupe 
en terre rouge lustrée où sont représentées en reliet 

deux paires de cornes. On a encore sorti de cette même 
Cin, E => Cete an ter lombe d'aulres vases à usage rituel, par exemple une 
wt lable à libation (pl. LXXIV, 5). Mais les comes se 
rencontrent partoul sur des anses de cruches ou sur 

des bords de bols (fig. N. 





La coromse. — Le nombre vraiment ċlonnant de vases portant des colombes 
nous suggère que cel oiseau sacré jouail un rôle dans le symbolisme religieux 
de la Chypre préhistorique. On à trouvé dans les tombes de « Vounoi «+ des 
bols de dimensions larges. des coupes, des gobelets, des cruches décorés de 
colombes (pl. LAXY, 1). Sur un des deux goulots d'une cruche, trouvée dans 
la tombe 19, sont représentées deux figures humaines. un homme et une 
femme; L'homme passe le. bras gauche par dessus la nuque de la femme qui 
eroise les mains un peu plus bas que le ventre: l'homme touche avec la-main 


droite le corps de Ja femme un peu plus bas que l'endroit où se croisent les 
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mains. de celle-ci; je- pense qu'il touche ses parties sexuelles (pl. LXXV, 3). 
Sur l'autre face derce mème goulot apparait en relief une lète de taureau, 
landis que lautre goulot est décoré d'un animal à quatre cornes et d'une tète 
à cornes, bélier ou taureau. Dans Vespace entre les goulots, une colombe 
mange ou boit dans une petite coupe mise sur lanse de la cruche. La présence 
du taureau indique le caractère sacré de la représentation du couple humain 
qui doit figurer un mariage sacré, un hidros pamos. Ainsi, la colombe; qui 
occupe une place d'honneur sur la cruche, semble ètre dans une certaine rela- 
tion avec l'idée exprimée par le couple humain. 

La représentation d'un hièros gamos ou mariage sacré, avec la colombe 
comme symbole, apparait aussi sur un vase en forme de « pyxide » 
(pl. LXXV. 4). Sur chaque côté de l'ouverture posent deux couples de 
colombes еп ronde-bosse, se tournant le dos, tandis que sur le couverele on 
voit représentées en relief deux figures humaines, une femme el un homme 
(indiqué par ses parties sexuelles), dont les mains se joignent. 

Dans la tombe $ on a trouvé une cruche d'une forme très élégante 
(pl. LXXV. 2); sur chaque côté de la panse on remarque une protubérance 
ronde de méme forme que les seis de la Déesse-Mére représentée sur le vase 
de la planche LXXITI, 3, La même tombe a fourni une trés belle coupe munie 
d'un. pied élevé : elle esl ornée de colombes et de petiles coupes posées sur le 
bord (pl. LXXV, 1). Donc l'idée de fécondité ne doit pas être étrangère à la 
colombe qui parait associée à la Terre-Mère, 

En dehors du taureau et de la colombe qui sont des animaux sacrés, d’autres 
animaux sont dédiés à la Terre-Mère, Ainsi, nous avons trouvé à « Vounoi » un 
grand nombre de vases, cruches, bols et autres portant d'autres animaux, 
hiches, antilopes, chèvres. Ces animaux sont très souvent associés au serpent 
et. très souvent, оп voit représentés tour à lour un serpent et une biche on un 
autre animal, Sur une cruche (pl. LXXV, 5) une biche en relief allaite son 
petit, détail qui doit ètre rapproché de l'idée de la Terre-Mère, protectrice et 
nourricière des animaux. 


SyMBOLES sacnés, = J'ai parlé incidémiment plus haut du couteau en terre 
cuite et de son fourreau (pl. LXXIV. 4) trouvés dans la tombe 45. Tl se trouve 
que le manche du couteau est identique à lanse d'un grand nombre de bols 


Е 
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(tig. 3), anse dont la forie etait jusqu'à présent inconnue. Ur, vans la plupart 
de ces bols on a trouvé des os de taureaux sacrifiés. Donc lanse en forme 
de manche de couteau ne doil pas ètre étrangère ü l'idée du sacrifice, Un peul 
remarquer encore que ce manche de couteau ressemble beaucoup à la hache 
en pierre polie de l'époque néolithique; par là se perpétue peut-être la notion 
sacrée de la hache. 

L'arbre sacré ne manque pas dans la série des symboles sacrés. Sur un 
bol (fig, 4) on voil représenté, à côté 
du serpent, un ornement qui suggère 
l'arbre sacré. Pareil ornement figure 
sur un autre bol. 

Nous venons de décrire nombre de 
documents révélés au cours des fouilles 
de o Vounoi », et reflétant le culte chy- 
priole au premier äge du Bronze. Nous 
avons vu que, dans la représentation du 
Lieu de Culte circalaire, si nt réunies les 
(rois plus grandes divinités : la déesse- 
Mère, le dieu-Serpent et le dieu-Taureau. 

Nous avons constalé ı ue le lieu de 

culte est un temple circulaire, à ciel 

ділі мый. 22 a 2 Kala s ouvert et entouré d'un mar d'enceinte. 
percé d'une porte. Dans ‘intérieur on 

distingue des bancs réservés à des personnages de haut rani el un trône 
dévolu au Grand Prêtre. L'endroit le plus sacré parait ètre marqué par une 
marche circulaire tandis que des espaces séparés élaten! réservés aux tanreaux 
divins. Nous voyons les trois personnages divins assister à une cérémonie reli- 
giense qui comporte des danses magiques, des déguisements et très probable- 
menl des sacrifices de taureaux. Des prètres montrent leurs par.ies sexuelles, 
се qui constitue un élément dionysiaque marqué. Aussi doit-on reconnaitre à 
cette cérémonie le caractère de mystères. qui est indiqué par le geste de la 
ligurine escaladant le mur d'enceinte. La représentation du lieu de culte раған 
familióre aux céramistes. Ainsi, sur nombre de grands bols on voil repré- 
sentée l'entrée du lieu de culte avec le serpent au milieu. Nous a ons vu aussi 
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|. Vase en forme de kernos. 
Diam. : oio. *. Vase cultuel en eéramique rouge lustrée, 
Haut. : 0983, 





1. Deux vues de cruche décorée de cervidés en relief, 


VOUNOL, 





Pl, LXXVI 





LES CULTES PREHISTORIQUES DANS L'ILE DE CHYPRE 359 


que les symboles des divinités sont représentés sur des vases soit à l'état isolé 
soit en groupe. Nous avons signalé qu'en dehors des trois grands person- 
nages, la colombe et d'autres animaux ont un caractère sacré qui doit se 
rattacher à la Terre-Mère, protectrice des hommes et des animaux. Nous avons 
mentionné l'anse en forme de manche de couteau qui copie la hache en pierre 
et l'arbre sacré qui figure sur quelques bols, Enfin, nous avons indiqué sur la 


cruche à deux goulols la représentation d'une sorte de hièros gamos, de mariage 





k= = 


Fig. 4. — Bol en céramique tougi lustrée avec larie meré à ecûl du менш en relleL 
Dium. i m. 49, 


sacré dont la relation avec le culte est évidente d'après les symboles divins 
qui l'accompagnent, 

Les fouilles de « Vounoi » ont mis au jour un grand nombre de vases 
riluels comme, par exemple, des vases du type kernos. Nous devons mention- 
ner spécialement le vase de la planche LXXVI, L, dont les quatre pieds sont 
pereés pour permettre au liquide. versé dans les coupes, de couler dans la 
couronne constituant le support, puis de s'écouler vèrs le bas. Signalons бас 
ce vase a été découvert avec une irès belle coupe ù colombes, dans la tombe 
qui a fourni la représentation du lieu de culte circulaire. I faul encore men- 
tionner la table à libation (pl. LAXIV, 5) et un très grand nombre d'autres 
vases à usage rituel (pl. LXXVI, 2). 

L'intérèt de ces documents importants est d'attester l'existence du culte de 
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la Terre-Mèrs à Chypre, dès le début de l'âge du Bronze, fait d'autant plus | 
notable que l'ile de chypre f ful озан par a ar р SEH comme | 2 T 









Phénicie. 

La similitude des cultes chyprioles avec ceux qui ont été révélés en Crète 
est frappante. Faut-il y voir une origine commune ou une influence exercée 
par une ile sur l'autre? Un fait est acquis: celui de l'existence d'un dal culte à 
Chypre dès le premier âge du Bronze. 





H. Dm As, 
Nicosie, juillet 1932. 
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10, — Note sur le culte de Déméter en Palestine. 


` 


La pièce que reproduit notre figure 1 est un tétradrachme de potin à 


l'effigie de Caracalla 9, Elle a pour type principal l'aigle éployé qui carac- 
lérise la monotone série des émissions provinciales syriennes. En exergue 
est gravee une torche autour de laquelle s'enroule un serpent : c'est là une 
marque d'atelier entre beaucoup d'autres, qui apparaissent sur ces monnaies 
provinciales entre le printemps de 215, date de la venue de Caracalla en 
Syrie, et l'été de 218, dale de la mort de Macrin. Les numismates se sont 
efforcés depuis longtemps d'attribuer ees symboles à diverses cités syriennes, 
et sont parvenus dans plusieurs eas à la cerlitude, dans d'autres à une 
grande probabilité У, Certains symboles attendent encore leur. affectation. 
C'est ainsi que M. Dieudonné hésite avec raison à donner la torche et le 
serpent à Antioche. M. Newell songe à Ptolémais ?!, pour des raisons qui ne 
semblent pas décisives. Je serais porté, pour ma part, à les attribuer à Césarée 
Пе Palestine. 


Outre les pièces courantes au type de l'aigle, en effet, le monnayage pro- 


ІП Cf. Tauoor-Buosmen, Griechische Münzen, Iusoor-Bıuwen, Griechische Milnzen, p. 233, 
p. 242, n^ 12; British Museum Catalogue , Ga- 243; Dirunosak, Revue numismatique, 1906, 
lalia, elo., p. 197, n" 378; Benniscen, Two p. 1325, ; 4009, p. 458 s, ; 1926, p. 3 5. ; 1997, 
Roman Hoards, p. 47, 0? 47; 48, n* 49; Dirt - р. 154 5.7 1929; p. 15.8. ; 131 8; Hitz, Cala- 
nosxÉ, Revnenomismoliqae, 32, 1999, p. 136. — loque ôf Greek Colina in Ihe Ürilish Museum- 
М. Вкылхевнв décrit ie symbole comme s'il Phoenicia, p. MO s. Beciixern, Two Roman 
s'agissait Aun ihyrse, mals WH s'agit bien en Hoarids from Dura-Enropos, Now-York, 1031 
réalité d'une lorche, dont 1а Namme est tres (Numismatic Notes ond Monographs, n° 491. 
distincte sur les exemplaires mieux conser- — Un article d'Iunoor-Bücurn, dans la Revue 
vis. suisse de nomismatique (1898) no m'est pas 

% Sur lo monnavago provincial syrien de accessible à Beyronth. 


Cnracmla et de Macrin, voir nolamment : ІЗІ 07. BeLtrsakn, loc, cit, p. 11 s 
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vincial de Caracalla comprend quelques tétradrachmes dont les types sont 
particuliers aux villes qui les ont émis. L'une de ces pieces (fig. 15), pour 
laquelle on. n'a poinl eneore proposé d'allribulion, porle précisément еп 
exergue la torche et le serpent, el â pour type un aigle éployé dont les ailes, au 
lieu d'étre simplement ouvertes comme dans la série orilinaire, s'arrondissent 
au-dessus de sa téte pour former une sorte de nimbe, dans lequel se détachent 
les qualre lettres SPOR Y, Or ce type apparait dans les émissions munici- 
pales d'une ville syrienne, et d'une seule : Césarée de Palestine (fig. 20)", 
colonie romaine à laquelle il convient particulièrement bien. Je crois done que 
le télradrachme en question peut étre 
donné avec toute la sécurité possible 
à Césarée, et en mème temps que lui, 
tous les autres létradrachmes du type 
ordinaire qui sont distingués par la 
torche el le serpent. 





Fic. 1. — Tétradruchmes provinciaux de Caracalla, ka Е a de = dernier symbole 
probablement frappés à Césarde de Palestine. sur les monnaies provinciales de Césa- 
rée s'accorde avec ce que l'on connait 
des cultes de cette ville, Certaines pièces frappées par elle sous Trébonien 
Galle (fig. 2 4) !. montrent Déméter à côté de la ciste myslique, d'où sort un 
serpent, qui s'enroule à la torche de la déesse: On apprend ainsi que la torche 
symbolique est celle des mystères d'Éleusis: celle autour de laquelle s'enroule 
également, sur le sarcophage de Torre Nova et sur les lableaux analogues !!!, 
le serpent de Déméter: celle qui sert à la purification des mystes par le feu! ; 
celle aussi qui éclaire leur course nocturne à la recherche de la divinité per- 
due. lÏ faut que ces mystères aient va grande importance à Césarée pour que 
leur symbole ail été choisi pour devenir celui de la ville, 
Pour comprendre ce culte de Déméter á Césarée, il est nécessaire de se 
représenter à quel milieu il appartient, Dé rares inscriptions, des textes plus 
(9 Deunonxé, Revue numismatique, 1909, p. 125; LgiPornTr, Religionen in der Umaneli 


p. 411; 1899. pl. 5, n° 3. des Urehristenftams, n° 185 8.; A. B. Coon, 
F! British Museum Catalogue, Palestine, Zeus, 1, р. 495 в. 


p. 27 8., n* 118 g. 2 Симохт, Religions orientale. р. 340, 


UI Ibid, p. 39, n* 203. nole 61; et les documents ligurés, cités à la 
|) Rizzo, Römische Mitteilungen, 35, 1910, note précédente. 
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rares, mats des monnaies nombreuses, prouvent que les déesses d'Éleusis 
étaient vénérées dans un grand nombre de villes syriennes. A Gaza, un temple 
de Coré est mentionné par Mare le Diacre'"), el Libanius (2 et Julien célébrent 
celui de Déméter à Antioche. Des monnaies à types éleusiniens sont frappées, 
en dehors de Césarée, à Apamée Че ГОгопе Y, 4 Damas '), à Diospolis- 
Lydda ®, à Néapolis-Sichem (7, à Philadelphie de la Décapole !*, à Ptolémais- 
Akka 9, à Seylhopolis-Nysa !?!, à Sébasle-Samarie (1, à Sidon ‘2. Depuis que 
la Palestine est ouverte à l'exploration scientifique, ces renseignements ont 
élé confirmés par des trouvailles épigraphiques sur deux points : une dédicace 
à Perséphone a été découverte à Néapo- 
lis 55; et à Sébasle son sanctuaire lui- 
méme", ainsi qu'un autel qui lui avail 
élé dressé sur l'hippodrome ''?, Enfin, 
Byblos a fourni jadis une image en bas- 





relief de Triptoléme !?, qu'il est logique 
de joindre au méme ensemble. 
Les villes que nous venons de men- 


Fie. 2. — Mönnalss coloniules de Gésarée 
de Palestina (bronzo). 


lionner sonl presque loules groupées dans la Syrie du Sud. En dehors d'An- 
lioche — cité cosmopolite où la présence d'un temple n'indique pas nécessai- 
rement un culte fortement enraciné au sol — et de la seule Apamée, toutes 
appartiennent, en effet, à la Phénicie méridionale, à la Palestine, ou à la 
Nabaténe. Cette répartition ne peut guère ètre fortuite, et lorsque l'on cherche 





|Ü Manc. Diac., Vita Porphyr., 64. (0) Brit. Mus. Catalogue, Palestine; pl. MI, n^ 5. 


IT" Linaxıus, Antiocha p Ml; Marras W Ibid., p. T9, n* 85s, ; SauLcv, Numtsma- 
p. 25 5.) rapporte un mythe de Triptoléme à lique de Terre Sainte, p, 219, n" 3. 
Antioche; cf. O, MoLten, Antiquitates Antio- НІ Ношики, Numismatique dës villes de la 
cherne (Kunstarchaologische Werke, 5, p. 19 8.3. Phénicie, u^ 1531; Hrilish Museum Catalogue, 
P unius, Misopog., p. 346. Pheenicia, p. 167, n* 149 s. (oà la ciste, à vroi 
(N British Museum Catalogue, Galatia, ele., diro, pourrait bièn ótre dionyzinque). 
p. 233, n* 4. I") Tonner, Journal of the American Orien- 


191 Ibid., p: 282, n" d. fal Society, XLVI, p. 2445. GI. Bencin, G. r. de 
(") Pbid., Palestine, p. xxu. l'Acad. dés Ingcripl., 4898, p. 50; S. A. Cook, 
(7 Phid., pl. 39. n* 14. Religion of Ancien! Palestine, p. 188, noto 4, 


(81 [bid,, Arabia, ela, p. 31, n" 9 8; cl. HP Cnowroor, Pal. Erpl. Fund, 1932, p. 32 s. 


p. xL, note, 
I" Bangurosn, Perses Achémenides, n* 4554: 
1559. 


LINE 
“Henan, Mission de Phénicie, p. 229. 
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à en discerner les causes, il apparait d'abord que l'aire de diffusion du culte 
élensinien dans ces régions recouvre exactement l'aire de diffusion du culte 
de Sérapis et d'Isis , Et comme le territoire ainsi délimité se trouve dans 
le voisinage immédiat de l'Égypte, comme il est resté soumis à l'influence 
d'Alexandrie depuis le troisième siècle avant J.-C, jusqu'à la fin du monde 
antique, il est probable de regarder cette métropole comme la source de tous 
les culles éleusiniens que nous venons de signaler. On sait qu'Alexandrie 
célébrait depuis sa fondation des mystères calqués sur ceux d'Éleusis, et 
que ces mystères y sont restés extraordinairement vivaces pendant toute la 
durée de l'empire !). On sait, d'autre parl, qu'Isis était déjà assimilée à 
Démáter par Hérodote, et que celle assimilation a duré, elle aussi, autant que 
le paganisme. Les relations du culte isiaque avec le culte éleusinien dans 
l'Égypte gréco-romaine sont donc assez étroites pour que l'on puisse considérer 
aussi avec beaucoup de probabilité que l'un et l'autre se sont répandus concur- 
remment en déhors d'Alexandrie. 

Ün peut conjecturer que les agents gräce auxquels Isis el Déméter — ou 
plutót Isis-Déméter — et Sérapis ont conquis la Syrie méridionale, sont, 
comme de coutume, des commerçants et des militaires. Lu dale à laquelle 
cette pieuse propagande a débuté ne peut être fixée avec certitude. Mais deux 
documents parmi ceux que nous avons cilés — l'image de Triptolème décou- 
verte 4 Byblos et une monnaie de Damas — sont antérieurs au. début de notre 
ёге, el d'autre part. la région oü nous venons de circonscrire les vestiges des 
culles alexandrins correspond en gros à celle qui est restée au pouvoir des 
Lagides pendant une partie notable de l'époque hellénistique. 1 est done fort 


( Des monuments du culle de Sérapis et 
d'Isia se trouven! á Ascalon, Bostra, Byblos, 
Lésarde de Palestine, Diospolis, Eleutheropo- 
lis, Gërnsa, Jérusalem, Laodicée de Phénicie 
(Oum el-Awamid}, Laodicée de Syrie, Neapo- 
lis, Phaena de Trachonltide, Ptolémnis, &a- 
marie, Tibériade. 

(U Tacır,, Hisl, 4, 83, sur l'Éumolpide Ti- 
motheos ef la fondation des mystères à 
Alexandrie sous Ptolémée Sóter; et, Xie- de la collection Fouquel: Terres cultes de la 
LINSKI, Revue de l'histoire des religions, 1093, Collection ` Fonge! Voor, Alerundrinische 
p. 7 du tirage à part. = Quoi que l'on pense Kaisermünzen. 


des idées de M. Zirtisskr sur une politique 
du sanctunire d'Élensig, ii mo parait malaisé 
de réduire, voire nier, ln portée du texte de 
Tacie, CL Wenen, Argvptisch-Griechläche 
Terrakolten, p. 417 s.; RovsseL, Colles dgyp- 
hens à Délos, p. 200. — Sur la persistance du 
culte mystique de Dóméler en Égypte, on 
trouvera de nombreux monuments dans les 
сеспей: ерин, ор. а l'ininizgr, Hronzes 
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probable que seule la destruction presque totale des monuments de сене 
époque en Syrie nous empóche. dans la majorité des cas, de remonter plus haut 
que les siècles de l'Empire, et que le culte de Déméter y remonte en général à 
la domination des Ptolémées. 

Quoi qu'il en soit, il parait difficile de croire que des vesliges aussi nom- 
breux que ceux que nous avons relevés puissent apparlenir à un culte entiè- 
rement importé, entièrement étranger à la terre oû il û prospéré, J'ai tenté 
de montrer ailleurs ( comment un des plus grands culles syriens, celui do 
Baalbek, s'était laissé contaminer par le culle dionysiaque au fur el à mesure 
que ses adeptes réclamaient pour la vie présente un confort sentimental, el 
pour la vie future des assurances que la théologie syrienne n'était point à 
mème de leur donner. Comme le culte de Baalbek s'adressail à un dieu enfant 
dont la renaissance était périodiquement célébrée, et peul-tre aussi A cause 
du róle que jouait le vin dans le rituel local, il parat plausible de reconnaitre 
en ce dieu un équivalent de Bacchus. Je ne serais pas surpris que le culte de 
Déméter-Isis ail trouvé, en arrivant en Palesline, cerlaines dévotions dont les 
formes particulières pouvaient lui servir de support, el lui fournir d'emblée 
une clientèle, 

Les images du culte de Déméter en Palestine donnent en général une place 
importante au serpent. Celles du culte d’Isis, eu Egypte, en font autant, ot il 
est probable que ce reptile, commun à la déesse d'Éleusis et à celle d'Alexan- 
drie (*), a fourni aux exégètes un des arguments qui leur permirent de rap- 
procher les deux cultes. Or, la notion d'une déesse mère, ayant pour attribut prin- 
cipal le serpent, parait avoir été déjà l'une des plus répandues dans les anciens 
culles cananéens. La grande divinité cananéenne que les monuments de Tee ple 
nomment Kadech, la Sainte, lient en effet dans ses mains des gerbes de leurs 
et des serpents (*), et le même typo, avec de légëres variantes, caractérise les 
déesses de Beth-Shemesh (5, de Gezer'* el d'Ugarit (^). Ce dernier site vient 


I! Syris, 40, 1020 * La (riade héliapoali- MARS, Altorienialische Bilder zum alten Tesla- 
laine. телі, п% 270.279: 376, 

'*! Voir leg recueils cités plus huut, р. 355, VI Vincent, Revue biblique, 38, 1929, p. 412. 
note +, Guess ua Nx, op. eil, n? 384, 294, 





9! Sur Kalesh, la Sainte, voir S. Cook, Re 
ligion of Ancient Palestine, p. 106. — Voir les 
images de la déesse, par exemplo, dans Guess- 


"Screen, Syria, 12, 4031, p. 8, et pl. 9, 
a" 1; Archdologischer Anzeiger, 1931, p. 583, 
fig. 4. 
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encore de livrer un lrés curieux monument, dont M. Schaeffer veut bien me 
permettre de dire un mot : c'est le bas d'une statue qui représente un person- 
nage vètu d'une tunique longue, et enroulé dans les plis volumineux d'un ser- 
pent. Le méme sujet, malheureusement mutilé de la méme facon, est repré- 
senté sur une stöle cananéenne trouvée à Beit-Mirsim par M. Albright '', Је 
serais porté à croire, sans pouvoir l'affirmer, que la tunique longue permet de 
reconnaitre en ces personnages des déesses plutôt que des dieux, lesquels, en 
Canaan, sont presque toujours nus. ou très courl-vétus. De Beisan enfin, où le 
niveau cananéen a livré tant de vestiges de Pophiolátrie, provient une figurine 
de serpent pourvue de seins féminins '9, un véritable prototype des images 
serpentines d'Isis à Alexandrie. La déesse aux serpents esl donc l'une des plus 
fréquentes et des mieux carattérisées du panthéon cananéen. Un curieux bas- 
relief du Hauran *, of elle est figurée sous des lraits identiques à ceux que 
représentent, plus d'un millénaire auparavant, les monuments de Gezer el 
d'Ugarit, montre que son culté s'était conservé jusqu'à l'époque romaine, et 
j en viens à me demander si la Déméter des monnaies de Seythopolis (Beisan) 
n'est pas un aspecl tardif, hellénisé, de ce serpent auquel les anciens Cananéens 
avaient donné les attributs de la maternité. Il est possible qu'Isis-Déméter, à 
la fois déesse-mére et déesse au serpent, se soit glissée dans les temples de 
cette autre déesse-mére, de cette autre déesse aux serpents qu'adorait Canaan 
depuis un temps immémorial, 


11. — Sur certains tétradrachmes provinciaux de Syrie. 


Nous venons d'attribuer à Césarée de Palestine les tétradrachmes qui ont 
pour symbole la torche et le serpent. Sans reprendre ici dans son ensemble 
la question des ateliers provinciaux syriens, je voudrais prösenter quelques 
remarques détachées sur l'attribution de cerlaines pièces, 


It Vixcext, Revie biblique, 34, 1929, p. 405, Соок, Religion of Ancient Palestine, p. 93. 
et pl. 3. M Dunaso, Syria, 7, 1026, pl. 62, y 2.11 
() Vincent, ibid., 37, 1928, p. 137, et pl. fu, (aul avouer que cetle figure est celle d'une 


n* 4 (qu'il laut regarder à l'envers); 5. A. déesse. 
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Une série de ces monnaies a pour symbole le lion. Imhoof-Blumer les 
гарргосћан de certaines émissions municipales de Hiérapolis, ой figure en 
exergue un lion semblable, et les attribuait à cette ville sainte de la Cyrrhes- 
tique, En soi, cette attribution est aussi plausible qu'il se peut, le lion étant 
l'animal favori d'Atargatis, qui avait à Hiérapolis son plus fameux sanctuaire. 
Imhoof-Blumer signalait pourtant lui-méme certains exemplaires oü le buste 
de Caracalla est armé d'un bouclier 
sur lequel on distingue, selon lui, une 
divinité de forme conique, vue de face, sur 
une large base. Vayoue que l'image de 
celle divinité (fig. 3), examinée de 
près, me fait douter si l'attribution à 
Miérapolis est correcte. 

La divinité en question est plus ou 
moins conique en elfet. C'est une de 
ces divinilés engainées que la Syrie 
surtout la Syrie libanaise et le Hau- 
ran — ont connues en grand nombre, 





Ета, 8. — Telradrachome provincial de Caracalla, 
probablement frappé à Haalbek. 


L'exiguité du bouclier a foreé le graveur à ramasser sur elle-même la forme 
de l'idole. Mais certains détails de cette idole sont importants à noter : elle 
est coiffée d'un haut calathos ; elle tient dans sa main droite un fouet dont la 
méche senroule au manche; elle tient de sa main gauche une gerbe. Il est 
impossible de ne pas reconnaitre ТА les attributs principaux du dieu de Baalbek, 
le fouel et la gerbe d'épis. Les divinités de Hiérapolis nous sont aujourd'hui 
connues à merveille, elles sont décrites par Macrobe, elles sont figurées sur 
les monnaies de la ville et sur un bas-relief de Doura %, el aucune d'entre 
elles ne ressemble de loin à celle dont est orné le bouclier impérial. Faut-il 
croire que la ville de Hiérapolis, ou plutôt son temple lui-méme, dont le 


I} Innoor-Bruwen, Griechische Münzen, vations af Dura-Europos, Third Season, pl. 44: 
u** 170-182: Вешихокћ, Two Haman Hours, Dussaup, Descuames, Sermo, La Syrie an=- 
p. 49, n* 30, lique el médiévale, pl. 38, 


V) Bava, BRosrowrrkgr, BEgLLINGEkA, Erca- 


Syuta. — ХШ. I 
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clergé avait Ia frappe des monnaies ", a eu l'idée baroque de donner à 
l'empereur, comme divinilé tulélaire, le dieu d'un sanctuaire rival? Je prófé- 
rerais croire, si rien ne s'y oppose, que les pièces en question appartiennent 
au monnayage de Baalbek. 

L'on pensait jadis que Baalbek avait émis des tétradrachmes provinciaux 
dont le symbole est un buste d'Hélios, mais M. Dieudonné a indiqué de bonnes 
raisons pour attribuer plutôt ces espèces à Émése !?, conclusion qui parait 
encore fortifiée par le fait que seules de toutes les monnaies provinciales 
syriennes elles portent quelquefois l'effigie de Julie Domne, dont l'origine 
émésénienne est bien connue. Il parait done n'y avoir aucun obstacle à l'attri- 
bution des tétradrachmes au lion à Baalbek, ou du moins il n'y en aurait que 
si l'on pouvait douter de la pertinence ile ce symbole dans la ville du Soleil. 
Mais Jai tenté de montrer ailleurs 3 quelle importance capitale le lion avait 
prise dans la symbolique et dans le culte héliopolitains, oü il representail le 
dieu-fils, Hélios-Mercure, Je serais done porté à croire que les pièces en 
question doivent étre retirées á Hiérapolis, el données á Baalbek. 

Le graveur heliopolitain n’a pas été seul à graver l'image de son dieu, 
comme celle d'une puissance tutélaire, sur les armes de son. souverain. Ün se 
rappelle que les légionnaires de Carnuntum en ont fait autant sur l CUSPSERA 
d'une statué impériale, ûû Studniczka ne proposail pas sans vraisemblance de 
reconnaitre un prince de la dynastie syrienne, 

Jindiquerai, en terminant, que certains lélradrachmes au lion portent 
comme symbole supplémentaire une étoile. Ces Pièces paraissent, autant que 
Je puisse voir, d'un style totalement différent de celui des 


| autres, TÏ se peul 
qu'elles constituent le monnayage de Hiérapolis, 


Une assez abondanle série de tétradrachmes se d 


| islingue par un épi de 
blé, gravé en exergue (fig. 4 ^) ®. Seul, M. | 


Newell, autant que Je sache, a pro- 


HM) (est ce que prouve la légende Bá: A] Syria, 10, 10999, р. 335 5 
Zusiz; poman. "ho Srunsiczka, Archnenlogtach + epigra- 
"! Dikcposs£, Hewae: nimismalique, 1906, blüsche Miticiliingen, B, n. 59 e, 
| + * a 
p. 140. is] 


Iuucor- Brewing, Griechische | Münzen, 
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posé pour eux une attribution, qui serait au bénéfice Y Apamée sur VOronte'!, 
parmi les types de laquelle a parfois figuré l'épi. J'avoue que j inclinerais 
plutôt. pour ma part, à retirer ces pièces à la Syrie pour les attribuer à 
Salamine de Chypre, 

Sous le règne de Vespasien, el plus exactement dans la 8* année de son 
principat (76 de notre ère), des raisons qui nous échappent firent déplacer 
l'atelier monétaire provincial d'Antioche vers l'ile de Chypre, où il procéda 
pendant trois ans à l'émission de tétradrachmes dont la légende n'avait pas 
varié, mais sur lesquels le type syrien était remplacé tantót par l'image du 
fameux sanctuaire d'Aphrodite à Pa- 
phos, tantót par celle d'un dieu d'as- 
pect particulier. en qui M. Hill a pro- 
bablement eu raison dé reconnaitre 
Zeus Salaminien |®. Ces dernières es- 
peces (fig. 4 a) portent souvent en 
exergue un épi tellement identique à 
celui 





Fig, 4. — Tätradrachme provincial de Vespasian 
(a! frappe dans Vile de Chypre, et tótradrachma 
provincial de Caracalla (4) probablement du 
méme ulaller, 


des tétradrachmes de Cara- 
calla ?!, que la tentation nait spontané- 
ment d'altribuer l'une et l'autre série 
au méme alelier. L'épi de blé rappelle le grain de blé qui figure déjà sur les 
monnaies d'Evagoras l, el doit être un symbole des céréales dont Chypre 
faisait une culture particulièrement active (9, 

Un ne s'étonnera pas de voir attribuer certains tétradrachmes provinciaux 
M. Bellinger vient d'en 
donner quelques-uns avec une quasi-certitude à Tarse 5 et à Mopsus!0. La 


à des ateliers situés hors de la province de Syrie : 


propriété commune de toutes ces pièces est à la fois leur aptitude à cir- 
culer dans un large rayon, grâce à leur taille el à leur type, et le fait d'être 


p. 242, n°46; Betlinoen, Two Roman Hoards, 
p. 5, n^ 3, 

I NEWELL, cité par Bertrxaozn, ibid. 

m laur, British Museum Calalogue, Cyprus, 
р. СХХШ, 

21 L'exemplaire le plus typique, à cet 
брагі, est reproduit par Wntck, Зугшиће 
Provinzialprágung von Augustus bis Trajan, 


рі. 4, n* 91, où son origine chypriote est 
d'ailleurs méconnus, 

1) Оввиноммев, Ее Insel Cypern, p. 274 s.: 
Aypros (Pauly-Wissowa), p. 73; Mit, British 
Museum Cataloque, Cyprus, p. CI, note 3, 

I Bertrsegn, Turo Roman Hoards, p. 46, 

(n Tad. p. 45. 


frappées sous le contróle de l'autorité romaine: cela dit, rien ne s'opposait à 
ce qu'elles fussent émises sur le territoire de provinces différentes, 


Une autre série de pièces (fig. 5) porte l'image d'une idole engainée, coilfée 
d'un haut calathos, tenant de Ia main droite une imposante ћагре, et flanquée à 











Fro, 5, =@ Tétradrachmes provinciana de Caracalla, frappés peut-être à Orlhosie. 


la mode phénicienne de deux animaux que 
guere de délerminer. De la. main gauche, le Шеп lient un obje 
une sorle de hroche verticale. Je ne 
nanles qu'une seule divinité dont Газрес 
dire elle la rappelle de près: c'est un baal d'Orthe 
établie sur la cóle, à faible distance au Noril 
figur sur quelques monnaies de l'époque hellénistique (9, na 


" Sur Orthosie, voir Howiawans, Misia- 
rische Topographie ғап Nordayrien, p. 68, 
ne Toa; Dosso, Topographie historie de 
la Syrie, p. T8 s. Lo R. P. RoxztvaLte vient 
d'étudier de Iris prés une triade, fort ann- 
logue à celle de Baalbek, gut recevait un 


vois en Syrie el 


l'exiguilé de leur dessin ne permet 
l peu distinct, 
dans les régions avoisi- 
C rappelle cette image, mais à vrai 
sie, bourgade phénicienne 
de Tripolis W, Ca dien, quí est 
se distingue 
culle à Orihosta «гн 


l'Université 
Себе irinin 


l'empire: Mélanges ile 
Saint-Joseph, 15, 1030, p. 159 s. 

ne compromi pas- Je bant ont 
nous nous diry pons ick, 


'M Le meilleur txemplalre : Banrios, Perses 
Achéménides, n. 


28, 0% 46 et 49: "egalement 
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du nôtre que par l'absence de lout attribut dans sa main gauche, qui parait 
tenir en revancho les rónes qui maintiennent ses animaux, deux lions ailés et 
cornus : la. différence est médiocre; elle peut tenir seulement au fait que les 
monnaies hellénistiques figurent le dien de profil à droite, ce qui dissimule la 
gauche: et vu la rareté des divinités de ce type, nous proposons, en gardant 
quelque doute, d'attribuer les tétradrachmes en question à Orthosie. De toute 
manière, l'aspect général du dieu est évidemment phénicien. 


Une étude attentive de la technique des tétradrachmes à l'aigle ne man- 
querait pas de donner quelques renseignements. Je me bornerai, à cet égard, 
aux remarques suivantes : 

1° Certains tétradrachmes de Caracalla ont pour symbole une étoile el une 
massue. D'autres ont pour symbole une étoile et un croissant, Il est aisé de 
voir que ces deux catégories ont pour artisan le méme graveur de coins, tant 
pour l'avers que pour le revers. ll est donc. extrémement probable qu'elles 
proviennent de la méme ville, qui avail deux ateliers de frappe. Je ne sais 
d'ailleurs quelle est cette ville : peut-être Antioche, dont les ateliers ont dû 
être nombreux, 

2° L’on peut attribuer avec certitude à Antioche les pièces bien connues sur 
lesquelles Vaigle tient entre ses serres un cuissot de beuf, allusion transpa- 
rente à la légende de la fondation de la ville. Or, il n'est ancunement douteux 
que le graveur auquel est dû l'avers de ces tétradrachmes, sous Caracalla, ne 
soit celui qui a gravé aussi le portrait de ce prince sur une autre série, dont le 
revers ев! distingué par le symbole d'une corne d'abondance accompagnée 
d'une étoile, Il est done plus que probable que ce symbole appartient, lui 
aussi, à Antioche. 

3e M. Bellinger a attribué récemment à Carrhes en Osrhoëne les tétra- 
drachmes qui ont pour symbole un croissant, et cette attribution n'est pas sans 
vraisemblance : Carrhes possédait un fameux temple de la Lune, où Caracalla, 


British Museum Colaloyue, Pluenicia, pl. їй, Ü Voie aux holes suivantes les références 
u* 1. CE Dusskup. Notes de Mythologie dies pivees cilórs НА. 


ayrienne, p. 10. 
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justement, se rendait lorsqu'il périt assassiné. Mais un examen des pièces au 
croissant révèle deux catégories extrémement dissemblables, dont chacune à 
certamement son graveur distinct. Or, il est remarquable que la première 
catégorie, dont le style est le plus mauvais, est gravée par le même artisan que 
les tétradrachmes ayant pour symbole une tête de bœuf vue de trois quarts 
(fig. 6 a, b), tandis que la seconde catégorie, dont le style est très soigné, et oü 
une étoile ligure dans le champ, est gravée par l'artisan qui a gravé aussi 
les pièces ayant pour symbole la tète de bœuf vue de face (fig. 6 c, d). II faut 





Fin. б. — Tötrsdrochmes provinciaue de Maorin, probablement frappés à Carrhes onu Osrhoëne. 


donc très probablement se garder d'attribuer toutes ces espèces à des villes 
différentes. 


Je voudrais indiquer. en terminant, un fail trés simple, qui peut aider à 
l'attribution des monnaies provinciales, et qui parait avoir échappé jusqu'ici à 
ceux qui les ont étudiées. 

Sous le 3* consulat de Caracalla, les monnaies provinciales sont frappécs 
dans deux ateliers, ceux de Tyr et d'Antioche. Tyr inscrit le nom de Vempe- 
reur de la façon suivante: Aü Kai. Avcvivoe Ze, el Antioche: Aúr. Kar. 
Атос ZS . Sous le 4* consulat, Tyr conserve sa tradition, mais Antioche 
modifie sa formule, qui sera désormais: Aü .K. M.A. Asrveiio, Fré IN, Sons 
le 4" consulat également, entrent en action les ateliers des autres villes 
syriennes, dont il a été question, Il n'est pas sans intérèt de voir lesquels 


iO Voir ces monnaies au catalogue du Musée Britannique 


‚ өй elles figurent & Antioche el à 
Tyr. 
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suivent l'exemple de Tyr, lesquels celui d'Antioche, Or, on constate la répar- 


tition suivante : 
Formule de Tyr. 


Gaza (signe de Marnas) ('). 

Ascalon (trois ез Фе Поп) (+). 

Césarée (torche el serpent) (?). 

Tyr (masque et murez) (*;. 

Sidon (char processionnel. om Europei"). 

Béryte (trident et dauphin; (*). 

Tarse (les trois Gráces) (7). 

Mopsus (autel) (*). 

Salamine (épi de blé) (P). 

crabe et croissant; dans le champ, pal- 
mier (^). 

proue (1%). 

lhyrse avec vase, ou avec feuille d'ache, ou 
avec branche (t). 

tête de bélier (8), 


10. Innoor-Buumen, Griechische Münzen, 
n^ 184. 

it! fbid., n* TTL 

191 PIus haut, p. 355 a. 

(1) Brilish Museum Catal., Phornicia, p. 304, 
n^ 38 в. 

181 Ibid, p. 303, n* 33; pl. 45, п" Б. 

(8) Ibid., p. 305, n^ 43; MacposaLo, Hunte- 
rían Colleclion, 3, p. 339, n* 18 ; pour le 
symbole, ef. Peunice, Griechische Gewichte, 
p 13, пе 115. 

7) Bertsoen Two Roman Hoards, p. 16: 

I Ibid. p. 15 

i^ Plus haut, p. 362 в. 

(tt) British Museum Catal,, Phoenicia, pl. 45, 
n" B. 

144) fhíg., p. 303, n* 34 5,; MaccoxaLo, Hun: 
terian Collection, 3, p. 223, n* 1. 

(M) Ihid,, Galatin, ete,, p. 197, n° 377; 
Isuoor-BLumen, Griechische Münzen, p. 242, 
n* 15, 

|" BeLLIsGER, Two Roman Hoards, p. 1; 


Formule d'Antioche. 


Zeugma (ZEV). 

Berrhée (BE el griffon vu de facer (4). 

Antioche (étoile, ou cuisse de beuf, ou 
corne dabondance, ou éloile el crois- 
sant, ou étoile et massue) (!*), 

Émbse (buste d Hélios) (5). 

Héliopolis(tion) (5). 

tête de bœuf, de profil (!*). 

bonnets des Dioscares (*"). 

Carrhes (croissant, ou téte de bœuf à 
longues cornes, de face, ou lete de bœuf 
vue de trois quarts) (t). 

foudre (**). 

Шугзе хеш! (>). 


l'atiribution de ces pléces â Damas est très 
possible. 

i!) [unoor-Biumen, Griechische Münzen, 
n* 785. 

(5) Ibid,, u 183. 

it) Erilich Museum Gulal., Galolia, èt., 
p.195 &, n* 36L 3. ; 313; DizupnossE, Revur 
noamismalique, 19309, pl. 5, n** 1-2. 

(7 DikunoswE, Revue numismaligur, 1906, 
p. 147 &. 

аз Рия haut, p. 361. 

(0 Beucısgen, Tiwo Roman Hoards, p. 9.0" 4. 

(ëm IJusoor-Brusen, Griechische Münzen, 
n" 787, — Peut-être frappées à Tripolis. 

iB; Barrtrxcks, Two Roman. Hoards, p. 13; 
[uuóoor-Btcumgs, Griechísche Münzen, p. 247, 
ns 12; Brilish Museum: Calnl., Galatia, olt., 
p. 125, n° 367. 

(85 (unoor-Brumen, Griechische Münzen, 
p. 244, n* 7. — Peut-étre frappé à Cyrrhe ou 
à Séleucie de Piérie. 

(E) [bid., 242, n* 14. 
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Deux ateliers suivent tantôt l'une, tantòt l'autre formule : celui d'Orthosie 
ef celui qui a pour symbole une stèle où nn carré M, Mais dans l'ensemble, il 
saute aux yeux que le groupe de Tyr réunit les villes maritimes et celles qui 
ont des symboles marins, tandis que celui d'Antioche réunit les villes de l'in- 
térieur. Les unes ont copié la monnaie de Tyr, les autres celle d'Antioche. Et 
celle impression se confirme encore lorsque l'on regarde les caraclères de la 
graphie el de liconograplue 61, П est naturellement bien possible que cetle 
règle souffre des exceplions, puisque, lom d'être voulue, elle est le fruit des 
circonstances, auxquelles 8e sera mélé parfois le hasard : il se peut notam- 
ment que les pièces marquées des deux bonnets des Dioscures soient originaires 
de Tripolis. Elle mérite en tout cas d'étre considérée, 


Beyrouth, octobre 1932, 


ih Digtnoxsé&, Revue numismatique, 1909, 
p. 418, n* T. 

"5 Les pies du groupe de Tyr donnent 
presque toujours à l'oméga In forme d'un W. 
La couroune de l'empereur y est presque 


Нехи беу, 


toujours fnile de groupes de deux feullles ile 
lanrivr, tandis que dans la série d'Antioche, 
les. groupes de deux feuilles alternent avec 
une feuille simple, ete. | 


LES ENTRÉES DES CHATEAUX DES CROISES EN SYRIE 
ET LEURS DEFENSES 


РАЙ 


PAUL DESCITAMPS 


Dans la construction de leurs cháleuux de Syric, les Franes se sont elforcés 
de s'enfermer le mieux possible. Plusieurs forteresses, même importantes, 
n'ont qu'une entrée. Les vastes enceintes de Saone et du Crac des Chevaliers 
en ont, il est vrai, plusieurs. Mais les Francs ont fait leurs portes étroites el ils 
les ont munies de défenses parfois très imporlantes, Les dispositions prises 
pour protéger ces issues sont diverses. Nous allons les examiner, 

Lorsque le terrain avoisinant le permettait, l'entrée était défendue par un 
fossé soit naturel, soit creusé de main d'homme et l'on accédait à l'entrée par 
un pont : ainsi on était-il au réduit du château d'Arima ( Areimé) et au donjon 
de Montfort des Teutoniques!*, à l'entrée des chateaux de Giblet, de Kerak, de 
Margat, а une des entrées des chàleaux d'Edesse el de Saone, La largeur du 
fossé étant trop grande à Saone (20 mètres), les Francs, en creusant le fossé 
dans le roc vif pour s'isoler du plateau, ont ménagé une aiguille Че pierre 
haute de 28 métres pour servir de pile au pont lancé par-dessus le fossé 
(P1, LXXVII, 1). 

On trouve une pile semblable, mais beaucoup moins haute, ù Edesse 
(pl. LXXVII, 2). Rey signale un autre exemple de pile de pont ménagée dans 
le rocher dans un autré château du Comté d'Edesse, 4 Gargar'%. A Néphin 
(Enfé), cháteau du Comté de Tripoli, situé pres de la mer entre Giblet (Djebail) 
el Tripoli, la pile qu'on voil encore au milieu d'un fossé # avail la mème 
destination (fig. 1). Un pont mène aussi à Vunique entrée du chateau franc 


(t) Rex, Etude aur Les monuments dle Tarchi- de dt m. 80, à l'endroit on se dresse la. pile 
lecture militaire des Croisés. 4871, p. 150, qui a 5 m. 60 ie hauleur. *ous devons ces 
{91 Rev, Lek Colonies franques «de Syrie, renseignements i M. D. Schlumberger, di- 
1893, р, 314. recteur adjoin! du Service des Antiquités de 
21 Ce fossé long de SO mètres un uno largeur Syrie: nous l'on remerclous vivement. 


ти. — ХИ, iT 
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d'Üu'aira (lig. 2), prés de Pétra, que le R. P. Savignac a identitié avec « le 
chateau de li Vaux Moïse (Ч », Un gros rocher avançant dans le fossé u ole 
complètement évidé en forme ile porte rectangulaire ; cel évidement constituail 
un petit réduit où pouvaient se tenir quelques hommes de garde. De ce rédml 
partait le pont qui donnait accès au château. 

L'entrée qui s'ouvre à Saone en face du pont (PL LXXVII, 1 et 2), au- 





Phot. D. Schiumberger 
Fu, l. = Néphin (Enfél. La pile vue du Nord. 


dessus du fossé, est une petite polerne large de 1 m, 50 et haule de 2 m. 50 
environ. À la vérité, cette entrée du château qui se présente face au plateau 
parait mal défendue, mais ce n'est là qu'une apparence. A la tète du pont se 
trouvait peut-être un pelil ouvrage avancé : quelques marches taillées dans le 
roc aboutissant à une plate-forme rocheuse nous le fait su pposer. La passe- 
relle franchissant le fossé pouvait, une fois les défenseurs de cet ouvrage 
avancé rentrés dans le chäteau, être abattue. Deux tourelles rondas (lanquent 
la polerne el leurs archères croisent leur tir en avant de cette poterne que le 
donjon tout voisin, l'un des plus gros ouvrages qu'aient édifiés les Francs. 


domine de sa masse puissante, Une petite bretèche dont les deux corbeaux de 


I Repor biblique, (3 année, n°4 CS janvier 1908), p, 114 et sa 


Pl. LXXVII 


SYRIA, 1932. 


pi 





retiro 


Photo G 


Photo Capitaine Luambiin 


Algullle Це масты. 


Aiguille d'Edesse. 
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base subsislenl dominail l'entrée. C'est assurément une des premières bre- 
laches de pierre construites par les Francs |) puisque Saone parait bien 
avoir été élevé avant 

1108, date de la AS 
prise de La Liche P e 
(Latakié) par Tan- 
erede. 

Deux portes suc- 
cessives fermaient 
l'entrée et chacune 
“tait renforcée en 


arrière par une 





barre. La première 
Phot. R.-P. Savignac. 


barre enlrail dans Fia. 2. — Chateau de I Vans Moise (Ou'alra). 


une rainure mèna- 
vio dans le jambage de la porte, la seconde barre passait à travers le mur el 
étail manceuvrée de la tourelle flanquant la polerne au sud. Les ussaillants qui 
auraient (ranchi ces deux portes se fussent trouvés dans un étroil couloir aux 
prises avec les défenseurs des salles des 
lours ; ils auraient rencontré d'autres salles 
placées en travers, el si enfin ils avaieni 
pénétré dans la cour, ils auraient été sons 
la menace du donjon. 

C'est souvent dans une courtine à son 
point de jonction avec une tour faisant saillie 





sur l'enceinte que s'ouvrait l'entrée du сһа- 
Fia: 8, = Chátean фа Giblot iByblosi. leau. Avant d'atteindre la [^ wte il fallar 
(Plan da B. Jusserand. done soil longer la courtine, soit passer au 

pied du mur de la tour. Nous trouvons ce 

système au château de Giblet (Djebail) (plan. lig. 3), au château d'Arima (plan, 
fig. 4) et au cháteau de Bourzey (plan, lig. 5), oü l'on remarquera que la 


i A eelie époque, eu Üceidenl, on iguorail hounds de bois. Los breteches de pierre 
les brafäches de plerre. On ne faisait en encor- Piaieni utilisées en Syrie depuis plusieurs 
bellement au sommet des murailles que des siècles quand les Croisés arrivèrent. 
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defense est meilleure que dans les deux autres chateaux puisque l'entrée, au 
lieu d'ètre en ligne droite, 
forme un crochet. 

Un second système 
consistait à percer la 
porte dans le (lanc de la 
lour. Après avoir tra- 


versé la salle de la lour, 





on en ressortail par une 


seconde porte qui se 





trouvait non pas dans 

Ето. $, — Béduit du cháteuu d'Arima. laxe de la première, 
(Plan par Fr. Anus.) | 
mais dans un mur for- 


mant un angle droit avec celui ou était percéo la premiére porte, C'était là un 





Viu. 5. — Détail du неза обе 


[ШЕК 


¡Plan par Fe Anus 


procédé emprunté à la construction militaire byzantine quien presente de nom- 


breux exemples. Citons en Afrique les portes des forteresses ile Kksar-Bellezma 
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(plan, De. 6) et d’Ain Tounga |", en Syrie celle de Salamiyé ' (plan, fig. 7) el 


en Turquie celle d’Angora (plan, 
fig. 8) 9. Nous voyons ce système 
pratiqué pour deux entrées de Saone 
(plan, fig. 12, 13, 14, tours 6 el 8) 
el pour l'entrée du cháteau de >u- 
beibe (plan, fig. 13). 

A l'entrée du château de Kérak, 
les dispositions sont un peu plus com- 
pliquées. L'entrée communiquani 
avec un ponl qui franchissait le fosse 
s'ouvre dans un saillant et elle est 
complètement masquée par une sorte 
de contrefort. Au heu de traverser 
la salle d'une tour pour déboucher 
dans la cour, on se trouve dans unc 





Fi;. 8, — Keup Не етші. 


petite salle et, après avoir franchi deux aulres portes, on se trouve dans une 





Fic. 7, — Salamiyé. 


longue salle voütée qui occupe tout le front de 
l'enceinte du côté du fossé (plan, fig. 10, PI. 
LXXIX, 1). Les assiégeants resserrés dans ces 
espaces étroits ne pouvaient donc faire irruplion 
dans la place. 

On trouve à peu près la même chose a un 
ouvrage de la 2* enceinte. au nord du Crac des 


Chevaliers (plan, fig. 14 et PI. LXXIX, 2). Ce 


cháteau n'avail dans les premiers temps de 
l'occupation des Francs qu'une enceinte, l'en- 
ceinte extérieure appelée la |" enceinte n'ayant 


été construite qu'assez lard. Cel ouvrage défendait donc une entrée de 


W) Dienu, L'Afrique byzantine, 1895, p. L98- 
160, fig. 14 ot 12. 

f үх Вкасикы, Voyage еп Syrie, p. 165, 
fig. 93. 

7 G. эн Ікнгнажмоз, Porte principale ilis du 


citadelle d'Angora, dans Mélanges d'archeo- 
logie unatolienne, 3* volume (Planches |, 
pi. LXXXI et restitution, pl- AGT. publ. dans 
les Mélanges de (Université Saint-Joseph, 
Beyrouth, 1928, t. XUI: 
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l'extérieur dans la place, peut-ótre méme primitivement sa seule entrée. 

La porte ouvrant dans le (lanc de l'ouvrage est mas- 
quée par un épais contrefort; une seconde porle placée 
à angle droit de la premiëre débouche dans une longue 
salle longeant tout le front ouest, 

Les dispositions des entrées de Saone, particulière- 
nent men conçues, méritent qu'on s'y arrële. 

Nous avons déjà parlé de la petite poterne qui s'ouvre 
au-dessus du fossé. L'entrée principale du château se 
trouve au front sud. Elle est percée dans le lanc d'un des 
saillants carrés de ce front (n* 6 du plan, fig. 12 et 13). 
Elle se trouve à un endroil particulièrement resserré 
où la courtine forme avec ve 





saillant un angle aigu 
(PL. LXXX, 1). Nous avons donc là l'application de la 


Fui. 8. — Forte principale 
de іш citadello d'Angora. 


(Echelle a 420 раг meire:, recommandation de Végèce de tracer les remparts Pn 


ligne sinueuse, sinuosis anfractibus 1. 
Les projectiles lancés de la colline au delà du + 


"ҮШ ne pouvaient pas al- 
leindre cette entrée et elle ne pouvait étreatt 


aques que parune poignée d'hommes. 
Ceux-ci auraient élé ге- 


pousses ila fois par les dé- 
fenseurs de la courtine el 
par ceux de la tour. Un 
ne peul guère concevoir 
une entrée mieux protégée. 

Lorsqu'on a pénétré 
dans la salle. basse de la 
tour il faut, pour en sortir 





al pénétrer dans la cour 


Ehe == Slot tri. 


intérieure de la forteresse, (D'après Lé plau 4a Ses 
franchir une aulre porte 

qui se trouve à angle droit de la première. C'esl i a rappelons, un 
procédé emprunté aux méthodes byzantines, 


U De re malitari, IV, V; éd. Lang. 


SYRIA, 1932. Pl, LXXX 





Photo Poo! Deschamps 
1. Chiteau de Saone. Entréc principale au flane de la tour 6. 





Photo Paul Перса тр 


2. Chateau de Saone, Entrée sur la basse-cour, percée dans le flanc de la tour $, 
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Mais on trouve à la première porte un système de défense forl curieux el 
qui parait étre une invention des Francs : cette porte s'ouvre en retrait dans la 
muraille et. au sommet de la muraille, au niveau de In terrasse, c'est-à-dire 
a une hauteur de 10 mètres environ, on voil un are plein cintre peu épais qui 
laisse un vide entre lui et le sommet du mur en retrail qui surmonte la porte 
(PI. LXXXI, 1). Le retrait de la porte dans la muraille est de I mètre, Гаге а 
une épaisseur de 0 m. 35, le vide est done de Ò m. 65. 


Malheureusement ici lare est en grande partie brisé. Mais on trouve le 





Viu; 10; — Kérak de Moab, Éntrée principalo du rháleau. 


¡Plan War Er. A d li = | 


mème aux deux entrées (tours 8 et 10, PI. LXXXI, 2, 3, 4 et LXXXII, 1) de 
la basse-cour qui ouvrent sur les ravins du nord el du sud el, dans l'une 
d'elles, l'appareil est intact. 

Ce type de máchicoulis reposant sur une saillie de muraille parait être 
l'origine des mächicoulis en série reposant sur des piliers et défendant toute 
une muraille. Ainsi voyons-nous trois máchicoulis défendant le front d'une tour 
carrée de la seconde enceinte du Crac des Chevaliers !!; un systeme analogue 
ag relrouve au château de Niort qu'on date de 1160 environ Y, au cháleau 
de Lucheux qui appartient aussi au xn* siècle el au donjon de Chàteau- 


1 Ro Dossaon, P. Descuames, H. Seyntu, је partie, Architecture militaire el navale, 
La Syrie antique el médiévale illustrée, Paris, + adit. rovid l augm. par Jean Vennirn 
Geuthner, 4934, pl. 143, fig, 2, — СІ, С. Ex- 1932, p. 651, fig. 305. 


tant, Manuel d'archéologie francaise, tome LI, СЕ. С. Estant, ibid., p. 561, Mg. 35% 
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Gaillard !! construit par Richard Cœur de Lion, en 1196, au retour de la Croi- 
sade. Qu voit encore le mème procédé dans d'autres châteaux en France au 
cours des sidvles suivants, 

Mais lé système d'un máchicoulis unique défendanl non la base d'un mur 
plein, mais une entrée, n'existe à notre connaissanee qu'à Saone. 

Dans le château de Saone dont 
lé plan forme un triangle, la basse- 
cour se trouve placée au sommet 
du triangle. Ses deux entrées sont 
en face l'une de l'autre, de chaque 
! | côté de l'enceinte. Celle qui do- 
| SE mine le ravin du sud (tour 8, plan 
i 





lig. 14) a des dispositions ana- 
logues à celles de l'entrée princi- 
pale de la forteresse (tour 6, plan 
hg. 13) placée sur le même ravin. 
Elle est percée dans le Папе Че 
l'ouvrage et s'ouvre sur un cul-de- 
sac constitué par la tour, par un 
pan de courtine perpendiculaire 
et par un redan de cette courtine 
Re быра ыса ас аа faisant face à la porte (PL. LXXX, 
до а: Ян pnon[nta, 2). Des archères défendant l'en- 

[Ptas рае Ре. Ани. -- Жерев 27^ раг mbtre, trée sonl percées dans ces deux 
pans de la courtine, La seconde 

ü basse-cour est à angle droit de la 





a pr sas 





porte par ou l'on va de l'ouvrage dans | 
première, 
Vitruve eût approuvé le plan de cette entrée. 


I recommande, en effet, que 
les entrées soient percées à gauche & - ainsi I’ 


assiégeant qui porte son bouclier 
au bras gauche présente le flanc droit découvert aux défenseurs placés dans 
l'ouvrage faisant lace à l'entrée. 


Ce cul-de-sac, si favorable à la défense d'une entrée, sonstraili ainsi, d'une 


n) Gi G. Esranur, ibid., p: BT, fig. 262, 


4 Ercogitandum ati portaron itinera non inf directa sed. scaeva, De Archil L 7,9 


STRIA, 1932. PL. LXXXII 





Photo Paul Deschamps 


1. Saone: la Basse-Cour. À l'extrème droite, l'entrée de la tour 10, 
А droite de Farc surmontant cette dernière on distingue les corbeaux de base de la bretéche 





Photo Paul Deschamps 


2, Fort d'Abkor. Entrée de ls cour principale à trois mètres du sol 
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part, à l'atteinte des projectiles de mangonneaux éloignés el, d'autre part, ne 
laissant le passage qu'à un très pelit nombre d'adversaires menacés de face, 
de côté et de dos, se retrouve exactement semblable à l'entrée principale de la 





о 
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Fig, 12. — banne. 


(Plan par Fr. Anous.) 


citadelle byzantine d'Angora (fig. 15 et plan fig. 8). Le P. de Jerphanion 
attribue celte citadelle aux environs de l'année 630 et la porte en question 
aux restaurations de Michel I] le Bégue (820-829), failes après les dégàts 
causés par les allaques d Haroun-al-Haschid!*. C'est là un exemple nouveau 
des nombreux emprunts que les Croisés ont fails aux forleresses byzantines 
qu'ils occupèrent loul d'abord à leur arrivée en Orient. 

L’are dominant l'en- 
trée de la lour 8 est 
conservé, mais le mà- 
chicoulis est bouché. 
Laseconde entrée de 
la basse-cour de Saone 
(lour10, PI. LXXXII, 1) 
est au-dessus du ravin 





du nord au fond duquel 


Ето. 13. — Saone. Entrée principale au sud, 


coule un torrent rapide. RA Sur air 
Un pont franchissail 
jadis ce Lorrent, Un sentier extrèmement raide vient de là aboutir à cette entrée. 


Ella esl pourvue de deux défenses extérieures : une bretöche et un mächicoulis, 


0 6. ре Јепрнамоћ, Mélanges d'archéologie lextes el 1 volume de planehes, f° volume 
anatolienne (Mélanges de l'Université Sainl- р. 175-178 el 208-214, et 2* volume, pl. LXXXI 
Joseph, t. XII), Beyrouth, 1:425, 4 volume de ët XCII. 


Senn, — XI. ін 
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De la breleche il ne reste que les deux corbeaux de base. Nous avons déjà 
vu des traces d'une bretéche au-dessus de la poterne qui domine le grand fossé 
creusé par les Francs à l'est, lei la bretéche ne se trouve pas jusle au-dessus de 
la porte, mais à droite de celle-ci; c'étail donc une. premiere défense qui per- 


mettait de faire tomber des projectiles sur l'ennemi au moment oú il débon- 





F d 14 — зешпе, Le deux untréss ila la bisso-cour, 


[Échelle À mm pur mèltrn. 


chait du sentier et venait de tourner l'angle de la tour, Une bretèche au-dessus 


de la porte eül été inutile puisque le máchicoulis constituait une défonse some 


blalile. 


Le máchicoulis est le. mieux conservé des trois que nous avons vus. Les 


photographies prises récemment а notre demande par le comle de Clermont 
lonnerre, élève de l'Ecole des Charles, montrent sa disposition de façon très 


claire (Pl. LXXXI, 3 et 4). 
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Mais il y a un défaut dans les defenses de la tour 40 : c'est que sa seconde 
porte qui ouvre dans la basse-cour est dans l'axe de la première (plan, ig. 14): 
aussi a-l-on pourvu cette seconde porte Tune herse dont les rainures sont 
encore visibles. 

Une autre herse existe au château de Saone : elle se trouve à une porte du 
donjon qui ouvre. non а 
l'extérieur de la place, 
mais sur la cour. Outre 
la herse, là porte ouverte 
dans un mur de 4 m. 40 
d'épaisseur était. encore 
défendue par un  petil 
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mur extérieur crénelé, 
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par une porte munie d'une 
barre. Ce donjon n'avait 
pas d'autre communica- 
lion avec l'intérieur de 


la place. Les Byzantins 





appelaienl un ouvrage Fis. 15; — Entrée principale de la Citadelle d'Angora. 
de celle sorte un rusyo 

ro. C'était un ouvrage qui pouvait se défendre indépendamment du reste 
de la forteresse. 

Ainsi le donjon de Saone était prévu pour servir de dernier refuge aux 
défenseurs. C'est trés probablement ce qui eut lieu en 1188 quand Saladin 
s'empara de cette place "M. 

Puisque nous parlons des issues de ce chàteau, signalons une petite porle 
dissimulée derrière le roc dans le flanc d'un ouvrage du front sud (plan, ig. 12. 


MEL Pauz Descuaurs, Le chdtean dé Saone dans la principauté d'Antioche, dens la Gazetle des 


Beaux-Arts, décembre 1030, p. 329-364. 
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saillant carré n* 4). Elle devait permetlre en cas de siège à un messager de 
sortir de nuit de la place en descendant à l'aide d'une corde le long du rocher 
à pic en cet endroit. 

Lerlains fortins n'avaient pour les garder que quelques hommes, Aussi, 
pour que la petite garnison füt à l'abri d'une surprise, la porte était-elle à plu- 
sieurs mètres au-dessus du sol, 

Un texte arabe le dit d'ailleurs à propos du petit château du Sarc situé non 
loin de la puissante forleresse musulmane de Sheizar sur ГОгопје. Опзата 
nous apprend que les Francs avaient occupé cette position pour épier la gar- 
nison de Sheizar au cas où celle-ci voudrait tenter une incursion sur la grande 
ville chrétienne de Fémie (Apamée) : « Le fort était inaccessible, juché sur un 
rocher élevé de tous côtés, on n'y montait que par une échelle de bois qui était 
enlevée aprés qu'elle avait servi, aucun chemin ne restant pour y 

Nous avons trouvé une porte de ce genre à la tour princ 
chàteau d'Akkar, situé au sommet d'un étroit 


parvenir! » 
траје du petit 
piton que des torrents rapides 
environnent à sa base, Ce poste se trouve au nord du massif du Djebel Akkar; 
de là on a une vue trés étendue sur la grande vallée qui c 


onstitue la а Trouée 
de Homs ». Il surveill 


ail au sud ce large passage el se trouvait en face du Crac 
des Chevaliers qui le gardail au nord. Les deux chàleaux pouvaient communi- 
niquer par des feux (РІ. LXXXII, 9), 

La porte située à plus de 3 mètres du sol se lrouve sur la face arrière de la 
tour vers l'intérieur de l'enceinte, Ce fort fut pris en 1274 
aprés la prise du Crac des Chevaliers. 

Les forleresses situées au bord 
Ainsi voil-on dans les murailles 
dissimulée dans un angle de 


. quelques jours 


dé Ja mer avaient des sorties sur le rivage. 
dé Tortose une petite porle soigneusement 
construction. M. de Clermont-Tonnerr 


e l'a photo- 
graphiée au cours d'un récent voyage en Syrie, 


Les châteaux des Croisés que nous avons mentionnés sont du xu" siècle- 


Saladin en 1188, les autres n'ont pas subi d'importants 


(1804), p. 3176 et 407, — Cf. Ri. Dossatn, Topoyre- 
іше hislorigne de la Syrie (1931), p. 145-447. 


les uns ont été pris par 


4! Dusama, Autohipgraphie, trad. H. Doren- 
bourg, p. 48 et 19, eL Rev. de l'Orient latin 1. 1 
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remaniements au xm? siècle. Le Crac des Chevaliers, au contraire, qui fut 
occupé de 1410 à 4271, c'est-à-dire pendant presque toute la durée de l'occu- 
pation franque, et dont les Hospitaliers eurent la gardè depuis 1142, ful de la 
parl de ceux-ci l'objet, à plusieurs reprises, de travaux considérables 

Un y voit donc réaliser des progrès dans l'art de la fortification ef les archi- 
tectes qui y travaillérent y lirent des ouvrages compliqués, destinés à rendre 
sa défense plus eficace en temps de siege. On disait que ce vaste château ne 
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Fre, 16, — Grac. des Chevaliers. 


Plan par Fr Anda, | 


possédait qu'une seule entrée, située au front est (n* 2 du plan, lig. 16), C'est 
une erreur, MM. François Anus et le capitaine Lamblin, mes compagnons de 
mission el mol, nous en avons découvert d'autres dans Vhiver 1927-1928 et, 
particuliórement au nord de la premiere enceinte, une poterne (n*3 du plan. lig. 
I6: plan de détail, fig. 17; Pl. LXXXIHL et LXXXIV. 1) que cachait un amas 
d'ordures jelées des remparts par lesindigènes logés dans le château. Cette po- 
lerne n'a que I m. 80 environ de large. Elle s'ouvre entre deux lours rondes 
très saillantes. Au-dessus de la polerne se trouvent trois archères el encore 
au-dessus trois breltèches, Lors du siège de 1271, cette poterne dut être 
mutilée et le parement de la muraille remonté. 

Les tours elles-mêmes ont subi une transformation. Du temps des Francs, 
elles étaient carrées: leur face antérieure ayant sans doute été détériorde par 
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les mangonneaux de: Beibars, on leur donna une forme ronde. Une inserip- 
tion francaise |" placée à la face postérieure de la tour de droite nous apprend 
que cel ouvrage fut construit par les soins d'un dignitaire de l'Ordre de l'Hó- 
pital, Nicolas Lorne, qui devint méme Grand Maitre de l'Ordre quelques années 
après la prise du Crac, еп 1278. En 1250, il était gouverneur du château de 
Margat. Il est possible qu'il fut, soil avant soit après cette date, gouverneur du 
Crac. La construction se placerail donc au milieu du siecle ou dans les vingt 
derniéres années de 
l'occupation. 

En avant de la porte 
souvrait un large mà- 
chicoulis et derrière 
celui-ci se trouvait une 
herse, 

Le passage étant 
aussitôt obstrué, on ne 
peul savoir comment 
ıl aboutissait à la se- 

Fia, 17. — Ürac des Chevaliers. Poterne au nord de [a 1'* enceinte. conde enceinte. En 

[Plan par Fr. Anus. — Échelle # mm. par mètre.) tout cas, on se trouvail 

non loin de deux en- 

trées de celle-ci, L'une des entrées (n* 4 du plan fig. 16) s’uuvrail a droite, 

dans cet ouvrage carré dontnous avons déjà parlé (PI, LXXIX, 2) el communi- 

quait avec une salle occupant tout le front ouest, L'autre débouchait irec- 

lement dans la cour de la place (lettres & et c du plan); elle constituait le 
3° élément de la Rampe voütée dont nous allons parler. 

La Rampe votée du Crac. = Cette Rampe (n° 2 du plan fig. 16; plan de 
détail fig. 18), part de l'entrée principale (Pl. LXXXIV. 2) de la forteresse à 
l'est. Elle se compose de trois éléments en ligne brisée, le premier allant 
du nord au sud, le second retournant vers le nord en inclinant vers l’ouest, 
le troisième enfin tournant à angle droit et allant de l'est à l'ouest pour débou- 





i An tens de Fre[re] Nieiole Lorne fy 
fete ceste barbacane Phot. dans R. Dessau, 
Р. Пвяснамгя, Н. Бктніс, Lo Syrie antique 


el médiévale illustrée. Paris. Geuthner, 1931, 
pl. 445, fig. 4, 
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La fin de la rampe voutéc, 
Vue prise de la cour intérieure 
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i. Depart de la rampe vou 


CRAC DES CHEVALIERS. 
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cher dans la cour inlérieure de la place après avoir passé sous la 2° enceinte. 
Sur tout son parcours, des défenses variées, portes, hérses, barres de fer, 
chambres de garde, larges mächicoulis, avaient pour bat de servir d'obstacles 
à la progression de l'ennemi, qui aurait forcé la première porle. 

Elle est couverte de voûtes de blocage en berceau brisé, coupées par des 


intervalles à ciel ouvert qui méllent des taches de lumière éclatante dans ве 





Fio. 18. = Crac des Chevaliers. Rampe voülée partant de l'entrée principale à l'Est 


(Plan por Fr. Anua. — Echolle do 1 mm. E5 par mètre.) 


long chemin sombre. La Rampe monte en pente trés douce, elle est munie de 
marches larges el basses permettant d'y circuler facilement à cheval. 

Son premier élément (Pl. LXXXV, 1) longe inlérieurement certains ouvrages 
de la 17 enceinte à l'est, Un peu avant le premier coude de la Rampe, une 


archóre percée dans une salle de la première enceinte prend d’enfilade la 


i Le (der élóméni a environ 83 mètres ile 
long, lo 94 élément environ 5) mètres, et le 


3 environ 20 métres 


ІН La porte d'enlrée n'est pas pourvue de 


herse, le parement du saillant dans lequel 
s'ouvre cette porte a été remonte par les 
Arabes. On ne peut done savoir sil y eut 


primitivement une herse. 

" Ces ouvrages el cette partie dela Rampe 
sonl unes wldilion de l'époque franque, mats 
[nile tardivement. Primilivement la Rampe 
commencait après le coude qu'elle fait au 
sud, c'est-à-dire au départ de son =" élé- 
men! 
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montée. Le coude de la Hainpe (Pl. LXXXV, 2) est conslitue par un angle de 
construction formant un glacis еп très bel appareil que domine une échau- 
guette aujourd'hui mutilée, 

L'entrée du 2¢ élément de la Rampe {lettre a du plan) est fortement défen- 
due (Pl. LXXXV, 2). On se trouve là au pied du talus qui soutient à l'angle 
sud-est du front de la 2* enceinle un des principaux ouvrages de la forteresse. 
une puissante tour ronde. Un voil trois ares en liers-point reposant d'une part, 
sur la base de l'échauguetle, d'autre part, sur le talus de la tour. Les deux 
premiers supportaient une passerelle allant de l'échauguelle à une petite 
porte percée à la base de la tour. Entre le deuxième et le troisième arc était 
un large espace vide, sorle de grand machivoulis par lequel on pouvait jeter 
dans la Rampe des projectiles, soit de la tour soit encore de la terrasse domi- 
nant le troisième arc. Ce troisième arc constitue l'entrée du long couloir voûté 
qui forme le 2* élément de la Rampe. On trouve là les crapaudines d'une porte 
et, toul de suite à droite, une grande niche où devait se tenir le gardien de la 
porte, 

Le chemin que l'on suit longe à gauche la muraille de la 2* enceinte. Un 
arrive dans un emplacement carré (lettre 6 du plan), défendu par 4 assom- 
moirs percés dans les 4 comparliments de sa voûte Varétes, em placement 
aprés lequel la Rampe forme un coude à angle droit ® : c'est le 3° élément de 
la Rampe allant de l'est à l'ouest (Pl. LXXXV, 4). 

Nous rencontrons ici les plus importantes défenses de la Rampe. Cette 
dernière entrée devant conduire au cœur de la Place, on a accumulé les arti- 
Dees pour en interdire l'accès à l'ennemi. Deux. chambres de garde pourvues 
de deux archères llanquent le passage à droite et à gauche, 

On passe sous un large espace vide constituant un grand machicoulis par 
où l'on pouvait, de la salle de l'étage supérieur, jeter des projectiles sur 
l'assaillant. Puis on voil successivement dans les murs : | 

I^ Les rainures du passage de la herse manœuvrée 


de l'élage supérieur ; 
2" les crapaudines de la porle ; 3* les trous dela barre 


qu'on mancuvrait d'une 


M) On trouve une niche semblable à côté de 
l'entrée du Cháteno-Gaillard, aux Andelys, 

Ui Si l'on continue tout droit on franchit 
une porte qui mène sur le terre-plein entre 


les doux enceintes, non loin de la poterne, 
(n* 1 du plan) au nord de ta tr enceinte dont 
ants avons parlé plus baut. 
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des chambres de garde ; 4^au delà de ces défenses sont les portes des chambres 
de garde dont les gardiens pouvaient, en les quittant, soit venir au secours 
de leurs compagnons défendant la porte et la herse, soit, si les assiégeants les 
avaient déjà foreées, attaquer ceux-ci par derrière. On débouche enfin dans la 
cour du château (lettre e du plan). 

Ainsi la Rampe était défendue par trois portes et des barres de fer, deux 
larges mächicoulis, une échauguette, une herse, les archères ouvrant sur trois 
chambres de garde, ainsi que par de nombreux assommoirs percés dans les 
voúlos, 

On trouve, à Carcassonne, des entrées dont les dispositions peuvent être 
rapprochées de celles du Crac, notamment la Porte Saint-Nazaire qui fait partie 
de la 2° enceinte. L'entrée est percée dans le flanc d'une tour carrée el se 
trouve masquée par un contreforl ; la seconde porte est placée à angle droit. 
("esl done ce que nous voyons à l'ouvrage du Crac au nord dela 2* encein|e. 

Nous avons énuméré les principaux types d'entrées des chateaux des Croisés 
en Orient et nous en avons vu qui étaient précédées d'un pont lancé par- 
dessus un fossé. 

Les Francs pratiquérent-ils le système du pont-levis? 

Nous avons toul au moins l'exemple d'un pont-levis dont la trace subsiste 
au-dessus d'une petite poterne (n° 4 du plan, fig. 16, PL LXXXVI, 1) domi- 
nant le fossé au sud de la 17 enceinte du Crac des Chevaliers; on voil dans 
la muraille un ouvrage еп encorbellement que lraversent deux rainures ver- 
ticales : par là passaient les chaines qui soutenaienl le pont-levis (pl. LXXXVI, 
| et 2). Celle polerne ne constituait qu'une entrée sans importance, car on 
pénètre, après l'avoir franchie, dans un couloir très élroil. 

Cette partie de la 1 enceinte, formant l'angle sud-est, appartient aux 
derniers travaux entrepris par les Hospitaliers pen de temps avant la prise du 
chateau par Beibars, en 1271. La poterne est a plusieurs métres an-dessus du 
aol ek le fossé est trés large en cet endroit. On peut done se demander où 
aboutissail le pont-levis, mais une chronique arabe nous apprend qu'après 
s'être emparé de la forteresse, Beibars fit élargir le fossé. 


t) Voy. J. Poux, La cilé de Carcassunne, L IL (£931), pl. XXVHI, p. 418, 


бтн. = Xlll. 4? 
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Les portes des grandes villes franques d'Orient étaient aussi soigneuse- 
ment défendues. 

Parfois, des ouvrages avancés, des barbacanes, les précédaient. 

Gráce á Guillaume de Tyr nous avons quelques détails sur les fortifications 
d'Ascalon. Cette ville était si bien défendue que, malgré de nombreux efforts, 
les Francs ne purent s'en emparer qu'en 1453. Elle était munie d'une enceinte 
de tours carrées que précédail un avant-mur. Les Croisés durent apporter à 
ces défenses quelques restaurations et additions. Ils perdirent cette grande 
cité en 1192. 

Guillaume de Tyr!! nous apprend que < le périmètre des remparts était 
percé de quatre portes: la grande porte ou Porte de Jerusalem à l'est..., la 
porte de la mer à l'ouest, Ia porte de Gaza au sud..., et la porte de Joppé au 
nord... A propos de la Porte de Jerusalem, son traducteur ajoute: • luèc a 
deus tors de ça et de là grosses el huules si que c'est la greindre forteresse de 
la ville, En la barbacane devant a trois issues qui meinnent en divers leus À, » 

Beaucoup plus considérables que ceux d'Ascalon devaient étre les ouvrages 
avancés de Sainl-Jean-d'Acre, construits dans les dernieres années de l'occu- 
pation. Cette opulente cité fut le dernier bastion de la chrélienté au Levant el 
succomba en 1201, après une résistance acharnée, 

Sentant venir le danger, les princes résidant à Acre firent de grands efforts 
pour améliorer les fortifications de la ville. Ludolf de Sudheim, voyageur 
allemand, qui visita les ruines dé Saint-Jean-d'Acre en 1335, écrit : «a Cette 
célèbre cité située sur le rivage de la mer est construite de blocs de pierre 
d'une grosseur exlraordinaire avec des lours hautes et très fortes à peine 
distantes d'un jet de pierre les unes des autres, Chaque porte est flanquée de 
deux tours. Les murailles étaient, comme elles le sont encore aujourd'hui, 
d'une épaisseur telle que deux chariots courant en sens contraire pouvaient 
s'y croiser très facilement, Du côlé de terre aussi elles étaient trés puissantes, 


i) Gon. nk Tin, l. XVII, e. 24, Hist, Occ. l'arcehilecture milit. des Croisés en Syrie, 


des Crois., t. 1, p. 796. 1871, p. 205-210, plan p. 208, fig. 52 et 
(M CL Rex, Elude sur les monuments de pl. XIX. 
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avec des fossés très profonds, protégées encore par une foule de bastions et 
d'ouvrages de toute еѕрёсе!!!. » 

Certains de ces ouvrages extérieurs qui avaient surtout pour but de 
défendre les principales issues de la ville étaient considérables, Rey, qui a 
retrouvé les restes d'une partie de ces ouvrages, compare avec vraisemblance 
les grandes barbacanes d'Acre à la barbacane de la « Porte de Laon », au 
chateau de Coucy %. 1 faut observer aussi qu'à la fin du règne de saint Louis 
on entreprit les grandes barbacanes de Carcassonne. 

Marino Sanuto et Amadi nous apprennent que les barbacanes d'Acre 
étaient bordées de fossés et qu'on y accédail par des ponts, les uns de bois, 
les autres de pierre. Les noms des principales lours des deux enceintes qui 
défendaient la ville sont connus; parmi elles il faut citer la tour neuve du roi 
Henri qui se trouvait à l'angle nord-est de la cité. Elle ful construite par les 
soins de Henri UL de Chypre, couronné roi de Jérusalem à Tyr, le 15 aont 1286. 

Les ouvrages avancés dont les noms nous sont parvenus étaient la bari- 
cane du roi Edouard d'Angleterre qui, pèu avant son couronnement, avail com- 
battu en Terre Sainte (1271-1272); la barbacane du roi Hugues, c'est-à-dire 
Hugues de Lusignan, roi de Chypre (Hugues MI) et de Jérusalem, mort en 
1284, et la tour de la comtesse de Blois, Jeanne d'Alencon, morte à Acre le 3 août 
1287, tlour que cette princesse avait fait ajouter à la barbacane placée en avanl 
de la porte de la tour Saint-Nicolas. 


Paur, DescHamps. 


( Lunonr пок Bou, De itinere Terre nal, des Antiquaires de France, l. XXXIX, 
Sancte, L 11, dans Archives de (Orient latin, 878, p. 115-145 oï surtout p. 127-128. Voy. 
L, TL, 1884, р. 339, nussi du méme anteur Supplément à l'étude 

m Rer, Kinde sur la topographie de la nille sur la topographie de la ville d'Acre, [bid], 


d'Acre au AUP siecle, dana Mém. de la Soc. L XLIX, 1888, р. 1-18 et pl. I, 


жә 


ч 


BIBLIOGRAPHIE 


F. Tnuewnñau-DAsxGis, А. Ваввотв, С, 
Dossts el Mauñtor Dusaso. — Arglan, 
Tash (Bibliothégue archéolog, et histor. 
du Service des Antiquités en Syrie et 
au Liban, t. XVI). Un vol. in-4* de texte 
de 147 pages avec 3 plans hors texte, 
et un album dé 48 planches. Paris, 
Paul Geuthner, 1931. 


lamdy Bey a. l& premier, altiré l'at- 
tention sur Arslan-Tash, en Haute-Djé- 
Stréch, dans la plaine de Seroudj: il y 
entreprit des recherches en 1880 el 1899, 
qui enrichirent Ie. musée de Stamboul. 
Depuis, ce site n'a cessé d'ôtre visilé. 
notamment par MM. Perdrizet, Sesrig el 
Schlumberger (1). Les reliefs du musée de 
Stamboul ont été publiés par M. Eckhardt 
Unger, qui vient de reprendre sa place 
de conservateur à ce musée, sous le titre 
Die Reliefs Tiglatpilesers 11 aus Arstan 
Tash. 

А la suite d'ane première visite, en 
mai 1927, M. Thureau-Danzin décida d'y 
mener, еп 1928, deux campagnes de 
louilles, l'une én compagnie du B. p. 
Barrois el de M. Dossin, l'autre en 


!! Volr Eyria, VI, p. 209. La statue donnáe 
par le colonel Normand an Louvre et publico 
par M. Porrien, Syria, ПІ, p. 204, provient de 
Ardan-Tash, comme la mission Thurequ- 
Dangin l'a définitivement établi, 


aulomnà hveé M. Dunand, M. Trotin, 
détaché par l'autorité milltaire, n levé 
les plans dos bâtiments mis au jour. 

Hadatu, nom ancien d'Arslan-Tash, 
ne semble avoir pris une réelle impor- 
tance qué sous la domination assyrienne, 
ol plus particulièrement au temps de 
Téglatphalasar Ill, qui en fil un gite 
d'étape pour ses armées et y édilia de 
remarquables constructions, On sait que 
cé rai, par le morcellement des anciennes 
provinces el là etéation de résidences 
royales, télablit l'autorité qui s'était ré: 
lächte sous ses prédécesseurs. 

Le palais construit par Téglatphala- 
sar. IIT comporte une série de bátiments 
autour d'une ayant-cour et d'une cour. 
Les appartements. royaux qui donnent 
sur celle dernière se divisent en deux 
parties, L'appartement du roi comprend 
une vaste salle de réception qui devait 
servir aussi de salle à manger, une 
chambre. à coucher, une pièce longue 
еп forme de couloir et la salle dè bains; 
L'appartement des femmes se compose 
de trois pièces en enfilade : un salon, une 
chambre à coucher èl une salle de bains. 
Ün n'y accède que par la grande salle de 
l'appartement du roi. 


Au sud-est ont été dégagés les vestiges 


d'un palais trés analogue qu'on propose 


de dater du règne de Salmanasar III. C'est 
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là qu'ont été trouvés les ivoires dont les 
planches rendent bien l'élégante facture 
cladssi l'inscription arämeennesurivoire, 
nu nom du roi Hazaél, qui permet de re- 
connaltre dàns cet ensemble In rançon 
qu'Adadnirari M eisen pour lever le 
siège de Damas. Ces plaquettes sont, en 
effet, dé travail syrien ou phénicien, car 
nombré d'éntre elles portent ап revers 
des lettres phéniciennes. D'après lar- 
clintsme de certains caracteres, il semble 
que les plaquettes ne remonlent pas toutes 
à là méme date. Ainsi, le ka du n* 32 est 
antérieur à l'époque d'Hazaël, dé même 
је tav en forme de croix à branches 
égales. 

On trouvera dans cet ouvrage une étude 
précise de ces différents ivoites d'une si 
grande Importance pour l'histoire de l'art 
phénicien. Les scènes représentées sont 
la naissance d'Horus, l'arbre sacré ou 
paliniér stylisé, le papyrus 116 par deux 
génies, délormation du symbole égyptictt 
marquant l'union des deux Ezyples, les 
sphinx criocéphalès alfrontés de part et 
d'autre du palmier saéró stylisé, qui 
constitue une des pieces les plus impo- 
santes, le méme motif aves des sphinx an- 
drocéphales. On compare les sphinx allés 
alTronlés de part ét d'autre de l'arbre 
sacré sur une coupelle à fard de Medinet 
Gourob (XVII* dynastie), motif considéré 
comme d'inspiration asiatique. 

Cilohs encore les órants quí se Liéunent 
dévàánt l'üráeus allé et portent un sceptre, 
probablement asiatique, à l&te de bélier, 
pibee unique constituée par un person- 
паре de face, les mains crolsées contre 
la foitrine, d’allure conipléte ment orien- 
tile, üti. personnage de profil, drapé à 
l'assyrlenne, le miotif souvent répéte de 
а е dé femme appardissint dé face 


dans tine fenétre au-dessus dé quatre 
balustres, le cerf paissant, fréquent dans 
lart oriental, mais qu'on ne Lrouve 
« ni dans l'art hittite, ni même dans l'art 
assyrien... aveg calle variété at oe nalu- 
геі », La vache qui állaite el qui se re- 
tourne pour lécher son véan езі тергӛзеп- 
tée par 21 numéros. 

Sans méconnalire la tradition égyp- 
tienne ni l'égéenne, que ces relies com- 
binénl, les auteurs les rangenl sous l'éti- 
quette phénico-ehypriole et. y joignent la 
patére de Curium óü l'on relévedes motifs 
semblables, et divers scarabées phéni- 
ciens. Cet art est caractérisé souvent par 
un mouvément plus libre que l'art égvp- 
tien, auquelfil emprünte cependant nom- 
bre de motifs. 

Dun style «œ purement oriental et spé- 
clalement assyrién » sont de belles tèles 
de lion en ronde bosse, représentees la 
gueule grande ouverte. Au moment où 
nous écrivons, on annonce la découverte 
de plaquettes d'ivoire semblables, tout en 
offrant souvent des molifs différents (ainsi 
le lion qui attaque le taureau) remontant 
au 1x* siècle, dans le palais de Samarie 
qu'on qualifiail de « palais d'ivoire v. 

Téglatphalasar Ill avait édifié dans 
Hadatu un temple consacré à Ishtar. La 
mission Thuredu-Dangid y a découvert 
nombre de sculplures, notamment deux 
tauréaux couverls d'un long texte cunél- 
forme, deux lions, un relief figurant 
Adad monté sur un tátireio lidcé au 
galop, un dieu porleur d'un: coffret (*). 

Lés deux campagnes d'Arslan-Tash ont 
done dté singulièrement frucluéuses, 
L'ouvrage, qui léuf est éonsacró, en expose 


1) Réplique de la statue mentionnée dana 
In note Í do ib pagë ci-dessus. 
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les résultats avec une remarquable mé- 
thode et une clarté parfaite. 


R. D. 


E. Hostemaxy, — Syria, dans Pauly- 
Wissowa (Pauly-Kroll-Mittelhaus, IV, 
A), col, 1549-1727, 


M. E. Honigmann, dont on connatt la 
compétence pour tout ce qui touche à la 
topographie et 4 I'histoire de la Syrie, a 
résumé, dans une excellente notice, les 
conditions physiques de l'ancienne Syrie 
et aon développement historique d'après 
les sources littéraires. Son objet est sur- 
tout de donner un appui topographique 
à l'histoire des régions syriennes, ce 
lerme Фаш, à l'exclusion de la côte, 
entendu de l'intérieur du pays. Celui-ci 
a élé connu assez tardivement par les 
auteurs classiques : le silence d'Hérodote 
à ce sujel est assez surprenant, alors 
qu'il s'occupait tant de la Perse, 

Méme les données que nous possédons 
contiennent certainement des méprises, 
Ainsi, l'itinéraire de Xénophon s'explique 
mal. M. Honigmann propose de corriger, 
dans Diodore, Libanos en Pagrida (Ba- 
ghras) qui est, en effet, plus en situation. 
I] écarte justement l'hypothèse du colonel 
Marmier qui supposait que la route du 
col de Beilan ne fut en usage que bien 
aprés Alexandre. La correction, tràs pa- 
léographique de Éphèse en Émèse, fait 
venir Pompée en cette dernière ville, en 
64 avant J.-C., oü il dut recevoir lhom- 
mage de Sampsikeramos. Si la difficile 
question de la défaite des troupes de 
Zënobie, à Daphnë ou à Imma. n'est pas 
tranchée, du moins l'hypothèse présentée 
estelle ingéniense ét vraisemblable. 

Les œuvres des principaux géographes, 





Strabon, Pline et Ptolémée, sont bien 
caracléristes. Les données, fournies par 
ce dernier, sont reportées sur une carte, 
Le Géographe de Ravenne est mis en 
bonne place : si la graphie des loponyınes 
es! généralement défectueuse, cela tient 
non seulement aux copistes, mais surtout 
à ce que les termes latins ont été trans- 
crits d'une version grecque. Parfois, ce- 
pendant, on y trouve une lecon meilleure 
que dans la table de Peutinger ou méme 
des étapes plus nombreuses. 

L'itinerarium Antonini compléte heu- 
reusement la Table de Peutinger, Enfin, 
les milliaires — qui, généralement, ne 
sont venus jusqu'à nous que dans les ré- 
gions déserliques ou peu habitées — ap- 
portent des données authentiques, Té- 
moin, la Strata. Diocletiana, où la lecture 
de M. Honigmann, a Val(le| Alb(a) Anab 
(atha) (Onevatha de la Notitia Dignitatum), 
regle la question de l'identification avec 
Khan 'Aneibé, 

Dans hien des cas liligieux, ainsi pour 
Thillauri, nous nous rallions volontiers 
aux solutions du savant auteur, Sur quel- 
ques points, cependant, nous maintien- 
drons notre position, tout au moins jus- 
qu'à plus ample informé, Par exemple, il 
faut tenir compte que la ligne droite, par 
suile des difficultés du terrain, n'est pas 
toujours le chemin le plus court ou le plus 
confortable. L'empereur Julien l'éprouva 
lorsqu'il voulut prendre la ronte directe 
d'Antioche à Alep en évitant le détour 
par Chalcis. De même, s'expliquerait que 
la route Antioche-Héliopolis, par la vallée 
de l'Oronte, fit un crochet par el-Bara (el- 
Kefr), ai cette dernidrelocalité я еп ан 
avec Kaperturi. Il existe, cerles, une voie 
plus directe le long de l'Oronte, mais elle 
est infestée, l'été, par des insectes, sortes 
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de ова impitoyables, et, l'hiver, le ter- 
rain esl tout détrempé. 

Les principaux faits historiques et 
l'organisalion administrative qui en dé- 
coule sont exposés avec précision. Ainsi 
est mise en valeur l'importance du voyage 
d'Hadrien en Orient. On observe que la 
destruction brutale de Palmyre, en 273, 
n'a pas eu des conséquences tres heu- 
reuses, car elle amena un alfaiblissement 
grave dans la défense du limes syrien. 
Dioclétien dul renforcer considérable- 
ment la défense sur cotte frontière depuis 
le golfe d'Aqaba jusqu'à Sura sur l'Eu- 
phrate, Qu'à celte époque des réparations 
aient été entreprises à la digue qui cons- 
titue le lac de Homs, c'est lort probable 
et cela suffit à justifier les indications de 
Talmud ; mais il y a uue raison sérieuse 
pour supposer que la constilulion du lac 
est bien plus ancienne : les fouilles de 
J.-E. Gautier dans l'ile du lac ont montré 
que l'élévation du plan d'eau remonte à 
l'âge du bronze. l est donc vraisemblable 
qu'il faut, sans même avoir recours à 
Strabon, attribuer la construction de la 
digue aux ingénieurs égypliens dont on 
sait l'habileté dans les travaux d'irriga- 
tion, 

M. Honigmann û procédé à un importan 
dépouillement delalittérature chrétienne, 
actes des martyrs, vies d'anachorétes, et 
y a relevé de nombreux (ороцушез. Le 
lieu dil Roga, près d'Apamée, n'est autre 
que le vocable Roudj qui, encore à 
l'époque arabe, s'étendait sur un terri- 
toire beaucoup plus étendu qu'auJourd hui 
ou il est limité à la large vallée qui s'ouvre 
à l'est de Djisr esh-Shogr. 

La notice de M. Honigmann ne vaut 
pas seulement par la richesse et la préci- 
sion de son information, mais aussi par 





le sons crilique de l'auteur qui, sur nom- 
bre de points, améliore les renseigne- 
ments que les textes anciens nous ont 
conservés. 

R. D. 


W. Wnucx. — Die Syrische Provinzial- 
pragung, von Augustus bis Traian. Un 


vol., Stultgart, Kohlhammer, 1931. 


M. Wruck éludie les monnaies provin- 
ciales syriennes, celles qui ont été frap- 
pées, non par les pouvoirs locaux ni par 
les succursales de la Monnaie de Rome, 
mais par des ateliers impériaux parlicu- 
liers, dont les produits étaient adaptés 
par leur iaille à l'usage de la province. 
Le premier tome, seul paru, va jusqu'à 
la mort de Trajan. ll comporte un cala 
logue fondé sur les principaux cabinets 
de l'Europe, ei une série de planches 
excellentes. Ces deux éléments resteront 
indispensables pour l'étude de la numis- 
malique syrienne, On regrette seulement 
d'y trouver (n* 148, pl. $) une monnaie 
cypriote dés plus connues (Six, Revue nu- 
mismatique, 3, 1883, p. 287 5. ; cf. Hill, 
British Museum Catalogue, Cyprus‘, que 
lauteur croit unique et altribue sans 
raison à la Commagéne. Сене erreur 
trahit d'ailleurs une ignorance plus grave, 
celle du transfert à Chypre, par Vespi- 
sien, de l'atelier monétaire syrien, Le 
point étail justement de ceux que l'on 
s'attendait à voir traiter par M. Wruck, 
et il n'en est pas question. I y aurait des 
réserves à faire aussi sur le commentaire 
explicatif des émissions, oü l'on apprend 
avec surprise, par exemple (p. 163), que 


Trajan n'a pu battre monnaie à Antioche 


en 413 parce que la ville..... elnit aux 
mains des Parthes. Il est impossible 
d'entreprendre ici une critique détaillée 


392 SYRIA 


des analyses де М, Wruck ; je me borne- 
rai à présenter quelques remarques sur 
Та façon dont il interprète les types mo- 
nélaires. Aucune série n'est plus mouo- 
tone d'aspect que celle des émissions 
provinciales syriennes. M. Wruck cherche 
à montrer que le choix d'un Lype, füt-ce 
le plus banal, le plus constant, commé- 
more chaque fois uu événement ou une 
tendance de la politique impériale. C'est 
ainsi que lés monnaies ou lon voil sim- 
plement les lettres SC au. milieu d'une 
couronné sont expliquées sous Auguste 
comme commemorant le triomphe de 
l'empereur (p. 34); sous Tibère comme 
comtmémorant peut-être le meurtre de 
Séjan, ce qui ferait de la couronne une 
couronne ob cives servatos (p. 47); sous 
Claude comme célébrant le triomphe de 
Britannis (p. 61); sous Galba (p. 98) el 
sous Vespasien (p. 120) comme célébrant 
les salutations impériales. Le lype de 
Zeus nicéphore, que les Romains ont 
simplement emprunté aux Séleucides, 
commémorerait sous Auguste les succès 
remportés en 20/19 sur les Arméniens et 
les Parlhes (p. 29); sous Tibére les vic- 
loires germaniques (p. 47); sous Claude 
les victoires en Germanie ou еп Bretagne 
(p. 60). Il n'y à pas de limite à de tolles 
exégéses, Ailleurs le même souci de trou- 
ver à chaque type une explication impé- 
riale porte M. Wruck à voir dans le tré- 
pied que figure une monnaie de Néron 
l'emblème des quindecimviri sacris fa- 
ciundis, dont le jeune empereur faisait 
partie (p. 80). En réalité un serpent s'en- 
roule au trépied, celui-ci est donc le tré. 
pied apollinien (cf. par ex. British Mu- 
seum Catalogue, Palestine, pl 4, n° 14) 
et doit avoir trait au culte de Daphné : 
l'allusion n'a rien d'impérial, Une mon- 





naie de Vespasien — que je crois, pour 
ma part, avoir été frappée à Tyr — figure 
un aigle tenant dans ses serres un cadu- 
све : се type oe fail nullement allusion à 
la faveur ou Vespasien tenait le com. 
merce (p. 118), mais á une conception 
religieuse syrienne trés connue. Enfin 
M. Wruck n'apporte rien de nouveau à la 
question controversée du type de Vaigle, 
quí apparalt sous Nóron, A cet égard son 
travail est récllement en relard sur Гаг- 
licle excellent de M. Dieudonné (Revue 
патизта пе, 1908, p. 458), qu'il semble 
ignorer. Malgré ces inexpériences le 
recueil reste utile, el l'on doit souhaiter 
que M. Wruck ne tarde pas à donner, 
sous une forme aussi maniable, la suite 
des séries provinciales syriennes. 


Незңі Етно. 


GaAUDEFROY-DEMOMBYSEsS el PLaronov, — 
Le monde musulman et byzantin jus- 
qu'aux croisades (Hisloire du Monde, 
t. VIP; direction E. Cavaignac). Un 
vol. in-8* de 591 pages. Paris, E. de 
Boccard, 1931. 


La plus grande partic du volume est 
consacrée par M. Gaudefroy-Demombynes 
à retracer l'histoire du monde musulman 
jusqu'à la Bin de la dynastie abbasside, Ge 
résumé, écrit par un profond connaisseur 
de la civilisation arabe, qui unit une cri- 
lique avertie à un jugement ponderd, sera 
lu avec profit, 

Les détails précis abondent dans cet 
exposé général. Ainsi celui-ci qui ruine 
une légende fort répandue : le mot 
oummt nppliqué au Prophète ne signifie 
pas « illellrë a, mais simplement a qui 
n'a reçu l'enseignement d'aucune religion 
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organisée », La connaissance de l'écriture 
n'a pas cessé avant el aprés l'Islam, саг 
l'écriture arabe est sortie d'une déforma- 
tion de l'écriture nabaléenne. Il n'y a 
aucune raison pour que les Mekkois 
n'aient pas connu l'écriture puisqu'elle 
était pratiquée même chez les nomades. 

М. Demombynes repousse nettement la 
théorie d'après laquelle le Coran ne ferait 
que répéter les pieuses formules de la doc- 
irine hanif, conservées dans les poésies 
d'Omeyya ben Abi es-Salt. IL n'admoelt pas 
non plus que le Christianisme fül si 
répandu que les poétes les plus illustres 
s'y seraient convertis. 

Réformateur et prophète, Mohammed 
se recueille dans des retrailes pienses; 
« il est vraiment trop sommaire, ге- 
marque avec modération M. G.-D., d'ex- 
pliquer les manifestations de son ime 
ardente par des causes pathologiques u. 

Si nous avons choisi quelques exemples 
de la ü manière » de l'auteur, dans les 
premiers temps de l'Islam, c'est que cette 
époque est la plus difficile à définir el à 
exposer, Mais toul au long de cette his- 
toire, lü lecteur trouvera dans cèl ouvrage 
le meilleur des guides. 

R. D. 


Syrie-Palestine, [raq-Transjordanie (Gui- 
des Bleus, direct. Marcel Monmarché), 
Un vol. in-12 de exı et 077 pages, avec 
413 cartes et 55 plans. Paris, Hachette, 
1932. 


Le guide Joanne, paru chez Hachette 
dès 1801, sous le titre d'itinéraire ites- 
eriptif, historique et archéologique de 
l'Orient, avait pour auteur Emile Isam- 
bert : il correspondait à cetle vogue de 
voyages qui fut couronnée, еп 1860, par la 





Mission de Phénicie, lors de l'expédition 
frangaise dans le Liban, Ce guide ful réé- 
dité avec la collaboration d'Ad. Chau- 
vet, qui s'aida notamment des conseils et 
de l'expérience d'Emmanuel Rey. La der- 
ni&re reimpression datait de 1883; c'est 
dire qu'il devait étre enliérement récril 
á nouveau. 11 faut féliciter M. Marcel 
Mourmarché d'avoir mené à bien cette en- 
treprise diffieile qui l'ait honneur à la 
collection des Guides Bleus. Là cartogra- 
phie, entitrement nouvelle, se presente 
sous une forme très pratique. 

Parmi les collaborateurs, il faut citer 
en premier le P. Abel, qui s'est chargé de 
décrire la Palestine et la Transjordanie 
el s'est magistralement acquitlé de sa 
che. Le même savant à tracé un aperçu 
général, état physique, historique, reli- 
gieux, artistique et littéraire, qui em- 
brasse aussi la Serie, 

La description de cette dernière région, 
y compris le Liban, a été plus difficile â 
mettre au point, d'abord par suite de la 
multiplicité des collaborateurs, puis, 
parce que le pays a subi des change- 
menlis considérables, el que la matière 
était moins élaborée, C'est ainsi que sont 
fournis des renseignements précis sur les 
dernières fouilles, Môme, on ne trouvera 
que dans ce guide des renseignements sur 
les fouilles effectuées on 1928 à Séliré, 
prés Alep. 

Comme dans l'ancien guide Joanne, les 
monuments de l'époque des Croisades, 
aux restes encore si imposants, sont l'ob- 
jet d'une attention particulière ; plusieurs 
descriptions sont accompagnées de plans 
nouveaux dressés par M. Parchilecte 
Anus. 

L'Iraq èst traité par M. Pillet. Puisque 
des fouilles francaises sont menées sur 


50 
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le site de Senkéreh, l'ancienne Larsa, on 
rectifiera que Layard n'y a pas fouillé (1). 
mais que Loflus l'a reconnu. 

Par l'étendue des territoires qu'il em- 
brasse, par l'abondance, la variété et là 
précision des renseignements fournis, ce 
guide, tout à fait à jour, rendra les meil- 
leurs services. Il sera utile aussi au іга- 
vailleur dans son cabinet, 

R. D. 


PÉRIODIQUES 


M. Srexetis. — Prehistory in Palestine. 
A Bibliography (Ext. de Kirjath Sepher. 
VII-IX). 42 pages, in-8", Jérusalem, 
1932. 

L'auteur prépare une carle des siles 
préhistoriques palestiniens. En atten- 
dant, i] publie la bibliographie «quil a 
réunie à cet effet, en englobant dans su 
recherche la Transjordanie, la Syrie et le 
Sinaï, car ces régions lui apparaissent, à 
trés laute époque, indissolublement lites 
á la Palestine. 

L'auteur observe qu'on s'est tròp con- 
tenté jusqu'ici de recherches en surface. 
Cela était vrai pour la Palestine jusqu'aux 
travaux de M. Turville-Petre, de Miss 
Garrod et de M. René Neuville; mais il y 
a longtemps qu'en Syrie on a fouillé la 
caverne d'Autélias. 

Cette bibliographie est soigneusement 
établis et rendra service, car les publica: 
tions signalées sont très dispersées, Le 
travail eût beaucoup plus parlé á Ves- 
prit si, au lieu d'être rangés par ordré 


i Celle erreur el emprunide au guide de 
Donoruy Mackay, Ancient cities of Iraq, 
p. 35. 





alphabétique d'auteur, les articles et ou- 
vrages l'avaient été par ordre de dale. 


R. D. 


A. Diconoxxé. = Les monnaies grecques 
de Syrie au Cabinet des Médailles 
(extrait de la Revue númismatique, 
1920-1927-1920). 


M. Dieudonné comble une lacune sen- 
sible on donnant lo recueil des monnaies 
(rappées à Antioche, que posséde le Cabi- 
nel des Médailles. Le titre de son travail 
permet d'espérer que l'on verra publier 
de même la série des autres villes sy- 
riennes, de façon à compléter le Catalogue 
donné par Babelou des monnaies de la 
côte phénicienne. Dès maintenant, la con- 
tribution apportée par M. Dieudonné est 
importante el mot à la disposillon des 
archéologues plus d'un document rare où 
mémo NOUVEAU, 

La numismatique d'Antioche, et sa 
division en especes provinciales el muni- 
cipales, posenl encore de nombreuses 
questions. Je me bornerai à signaler ici 
un point sur loquel j'incline vers une 
autre opinion que celle de M. Dieudonné, 
Ц s'agit de l'aigle, tant controversé, qui 
oppe les monnaies provinciales à partir 
du rézne de Néron. 8i l'on regarde la série 
des pièces de ce type, antárieure à Lauë- 
nement de Trajan, il est impossible, sur- 
Lount maintenant que le livre de M. Wruck 
ën úa rendu l'étude plus commode, dé ne 
pas distinguer immédialement deux са- 
tégorios de style distinct : la première 
comprend toutes les pieces oü l'aigle 
liont un foudre el sa distingue par una 
efligie impériale conventionnelle et raide, 
pur un aiglo surchargé de détails qui 
nuisent à l'ensemble, par dos lettres bou- 
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letées, ek par l'emploi du sigma de forme 
classique; la seconde comprend toutes 
les pièces où l'aigle tient une massue, 
une palme ou une guirlande, et se dis- 
lingue par une effigie très personnelle, 
par un aigle largement dessiné, par des 
lèttres fines ot élégantes, par l'emploi 
(sauf une seule exceplion) du sigma lu- 
naire. Celto division demanderait sans 
doute à être examinée de plus prés : elle 
me parait dés aujourd'hui bien probable, 
L'on peul admettre, sans doute, que ces 
deux ateliers fonctionnaient à Antioche, 
mais il est bien plus vraisemblable de 
croire que le premier seul y fonctionnait 
et avait choisi pour se distinguer le 
foudre de Zeus Keraunios, qui avait pré- 
aidé à la fondation de la ville, tandis que 
le. second fonctionnait à Tyr et avail 
choisi le symbole de la massue d'Héra- 
clés-Melkart, en le faisant alterner avec lo 
symbole plus banal d'une palme ou d'une 
guirlande. 8i le type antiochénien рагай 
se mêler au tyrien sous Trajan, cela ne 
prouve rien. pour la. période antérieure : 
je suis convaincu, du reste, qu'une étude 
stylistique allentive des monnaies de ce 
prince et de celles d'Hadrien ferrit ta Iu- 
mière sur ce point, 

Si la distinction que je viens de laire esl 
juste, l'on constatera que l'atelier de Tyr 
commence А battre monnaie dés 61: qu'il 
est seul en activité sous Galba el Othon; 
qu'il travaille sous Vespasien jusqu'à la 
fermeture des ateliers syriens en 11 (alors 
qu'Antioche ferme dés 71}; el qu'il reste 
fermé, au contraire, sous Domitien et 
Narva. alors qu'Antioche a repris la 
frappe. Ce classement a pour resultal 
d'attribuer aussi A Tyr le très intéressant 
wstradrachme où l'aigle tient un caducée, 
type phénicien qui se retrouve an linteau 





des temples de Baalbek et de Bétocécé. 

J'ajoute une ou deux observations dé 
détail, P. 5 : Pourquoi Raphanée est-elle 
placée au nord de Séleucie de Piérie sur 
la carle? — P. 14 ; Zeus d'Antioche ne 
ressemble au Zeus Siratios des rois de 
Bithynie que par son type. — P. 30 : Ne 
faut-il pas lire, sur ce lélradrachme 
de Caligula : "Arpımmelvng, [Avrıolzzov)] 
штеројтбћене), comme l'indique M. Wruck 
(p. 52, note 228, que je n& puis vérifier]? 
— P. 64: Ce tétradrachme est daté de la 
Ze année de Vespasien, non de Titus ; 
il n'existe pas de monnaies provinciales 
syriennes de Tilus Auguste (sauf un 
bronze très douteux : Wruck, n° 105), 
puisque l'atelier était transféré à Chypre. 
— P. 69, nw 2 : H parait y avoir une 
erreur de description à propos de la 
massué, qui ne figure pas sur la monnaie 
reproduite en planche. Les planches 
excellentes qui accompagnent l'étude de 
M. Dieudonné peuvent être utilament 
complétées par celle qui illustre l'article 
du même savant sur l'aigle d'Antioche 
(Revue numismalique, 1909, p. 438 5.) 
article oü le style des deux ateliers est 
délicatement analysé. 

Hexni SEYMIG. 


Hanarn Iscuorr. — Quelques fresques 
récemment découvertes à Palmyre (Ex- 
trail des Acta Archeologica, TIT). Co- 
penhague, 1132, 20 p., in-4*, Y figures 
ct & planches. 


Au cours des recherches archéologiques 
que M. Ingholt poursuivil à Palmyre, de 
1924 4 1028, et qui Iul valurent Ia décou- 
verte d'inscriptions importantes (*), il 


it CI. Syrian, 1932. p. 318. 
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trouva aussi dans trois tombeaux de 
la nécropole du Sud-Ouest, des pein- 
tures, dont les unes datent du milieu du 
n° siècle, d'autres de l'année 229, et une 
dernière enfin, d'une époque plus tardive. 
П еп publie aujourd'hui d'excellentes re- 
productions, accompagnées d'une descrip- 
tion precise el d'un commentaire érudit, 
tel qu'on pouvait l'attendre d'un connais- 
seur émérite de l'art palmyrénien. La 
technique de ces peintures, comme le 
prouvent à la lois les particularités de 
leur exécution et des analyses chimiques 
dues à M. Gabriel Chesneau, est identique 
à celle des fresques de Doura, et elles ont 
certainement pour auteur un artiste in- 
digene. Dans le premier des tombeaux, 
un aigle éployé plane au plafond, un dé- 
funt et une defunte sont figures en pied 
dans un encadrement de pampres, et un 
buste masculin, qu' enloure une bordure 
circulaire, est accosté de génies ailés, 
соев d'un bonnet phrywgien, qui lui 
tendent d'une main une couronne el por- 
lent de l'autre une palme. Le deuxième 
tombeau offre l'image d'une Victoire vo- 
lant, un pied posé sue un globe, une 
palme dans la main droite tendue, Elle 
est analogue à celle qui a été récemment 
mise au jour à Doura (*), On y voit aussi 
une décoration de rinceaux, avec des ani- 
maux au cenlre des volutes, motif fré- 
quent en Syrie. Dans le troisième sé 
pulcre, Dionysos, la tête entourée d'un 
nimbe radié (*), est couché sous un sar- 
ment de vigne sortant d'un cratere, et 


sU CL Baux eb Hosrovrzgrr, Preliminary 
report, 1931, p. 194-193. 

I! Dionysos est done assimilé à Hélios, 
comme dans l'hymne d'époque parthe décon- 
vert à Suse. Cf. mes Helig. orientales *, p. 311, 
note 72, 





tient de la main droite une grande coupe. 
M. Ingholt a heureusement rapproché 
cette figure de celle qui orne lu patère 
d'argent. dite de Badakshan (au Ken- 
singlon) et de plusieurs tesséres palmy- 
rénicnnes. L'aigle de l'apothéose, la vigne 
qui (ournil le breuvage d'immortalité, la 
couronne el la palme emblémes de la vic- 
toire sur la mort, le dieu du vin qui as- 
sure la béatitude de ses sectateurs dans 
l'au-delà, tous ces motifs de décoration 
indiquent la puissance qu'avait pris à 
Palmyre la croyance à l'immortalité de 
l'âme et offrent de nouveaux exemples 
d'un symbolisme très répandu dans le 
paganisme syrien. 
Е. Сомохт, 


Rest Movurenpe. — Le Glaive de Dar- 
danos. Objets et inscriptions magiques 
de Syrie (extr. de Mélanges de l'Univer- 
sité Saint-Joseph, t. XV, p. 54-136, avec 
За fig. et 3 pl.). Beyrouth, 1931. 


L'auteur nous présente une quarantaine 
de textes relatifs aux incantalions magi- 
ques dans les premiers siècles de notre 
еге еп Syrie. Le plus significatif o été 
gravé sur une pierre selon une à recette » 
qui nous est connue par un papyrus ma- 
gique sous le nom de Elpo: Aag8zvau. Les 
noms gravés ét prononcés sont, en effet, le 
plus souvent des armes redoutables dès- 
linées à faire triompher uno passion ou 
une cause quelconque. Une defirio de 
Beyrouth montre leur emploi pour vaincre 
dans les courses de chevaux. Les formules 
proplivlactiques, contre les maux d'esto- 
mac par exemple (p. 74), paraissent moins 
fréquentes. 

Le travail du savant épigraphiste se 
recommande par ses index et par ses 
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reproductions qui en font un utile ins- 
trument de travail. 
G. M. 


Instrror FRANÇAIS pe Damas, — Bulletin 
des Étiules Orientales, tk 1, 1931. In-4 
de 223 pages. Paris, E. Leroux, 1931. 


Sous Vactive el énergique direction de 
M. R. Montagne, l'Institut français de 
Damas se propose de publier le pério- 
dique que nous annonçons, des fascicules 
séparés dans une collection dite Docu- 
ments d'études orientales, visant plus spé- 
cialement l'inventaire scientifique de la 
Syrie et du Proche-Orient, enfin des trä- 
vaux de synthèse, des publications de 
textes et traductions sous Le nom de Mé- 
maires de l'Institut français dé Damas. Le 
noyau de jeunes savants que constituent 
les pensionnaires de l'Institut français de 
Damas, avant son siège au palais Azem, 
esl tout à fait qualifié pour mener à bien 
pareille tâche. 

Le premier tome du Bulletin des Études 
Orientales débuté par une étude de 
M. Massignon dont les précieux conseils 
n'ont jamais manqué aux pensionnaires 
du palais Azem. Son exposé de l'influence 
de l'Islam au. Moyen Age sur la fondation 
et l'essor des banqües juines est d'une 
remarquable information et d'une péné- 
trante sagacité. Le savant arabisant 
montre lumineusement comment le kha- 
lifat a favorisé la banque juive, ll explique 
ainsi la mise au monde d'un système 
bancaire d'exploitation économique u que 
l'exploitation coloniale européenne s'est 
trop souvent appropriée depuis le 
«vi siècle et qui a soulevé petit à petit 
contre elle tant de ressentiments ; tandis 
qu'à son tour, l'islam, dépossédé de cette 
méthode d'exploitation qu'il avait pour- 


tant innovée, prend maintenant, surtout 
en Afrique, figure de défenseur des 
peuples opprimés par l'Europe ». La ré- 
ponse à la réflexion finale est si facile 
que M. Massignon en a laissé le soin au 
lecteur. C'est qu'en effet l'action moderne 
du capital européen est toute différente 
de celle qu'il analyse et, en dépit des 
inévitables défaillances individuelles, son 
apport a modifié radicalement lé mode 
d'exploitation des pays en même temps 
qu'il a singulièrement amélioré les con- 
ditions d'existence de l'indigène, Avec 
ses capitaux, l'Europe laborieuse mo- 
derne a introduit des méthodes de travail 
plus rationnelles el ses enfants n'ont pas 
craint de s'expatrier pour suppléer au 
manque de main-d'œuvre indigène. 

M. Jean Lassus, ancien élève de l'Ecole 
de Rome, venu en Syrie pour y étudier 
les monuments byzanlins, à reconnu 
l'usage en Syrie du plan cruciforme à 
côté des églises à plan basilical central. 
Ses Deux églises cruciformes du Hauran, 
Saint-Elie de Ezraa et l'église de Sheqra 
(su nord de Ezraa), sont deux excellents 
modèles autour desquels ïl groupe nom- 
bre d'autres édifices. 

« Un type. d'églises, remarque M. Las- 
sus, considéré jusqu'ici comme absent, 
ou presque, de la Syrie chrétienne, se 
trouve compter, du N.-E. jusqu'à l'extrême 
Sud, huit représentants. Chacun à son 
originalité, représente à lui seul un des 
aspects de l'église en croix inserite: 
Saint-Elie marque l'évolution vers la 
croix libre, dont Saint-Siméon est une 
des plus grandioses réussites. Et tous ces 
édifices sonl antérieurs au vu” siècle, 
antérieurs par conséquent à la plupart 
des autres monuments de même espèce. 
Pour trouver un plan analogue à celui 
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des deux églises du Hauran, il faut at- 
tendre l'église de Dadachen, en Armenie, 
au x* siècle, À Constantinople, le premier 
plan en croix inscrite, celui de l'église de 
la Vierge Diaconissa, est de 308. o Saint- 
Elie est de 342 de notre ёге. 

M. Jean Lassus décrit encore Un Mau- 
solde à Saydnaya, qui était inédit, 

M, E. Saussey analyse avec finesse 
Une adaptation arabe de a Paul et Virgi- 
пе в, dus à Mustafa Lufti al-Manfaluti, 
mort an 1924. 

M. Jean Cantincau discute ingénieuse- 
ment De la place de l'accent de mot еп 
hébreu et en araméen biblique, 

М. В. Thoumin présente une mons- 
graphie sur Deux quartiers de Damas, le 
quartier chrétien. de Bab. Musalla et le 
quartier kurde. Le premier est Гог! 
pauvre ; le second, Harat el-Akrad, cons- 
titue la partie orientale du faubourg d'es- 
Salbiyé, le long du Nahr Yezid, dériva- 
lion du Barada. M. Thoumin étudie la 
maison èt relève les coutumes religieuses 
qui n'ont de particulier que de s'être 
conservées cher ces Kurdes avec une force 
particulière. 

M. J. Gaulmier a recueilli d'intéres- 
sants renseignements qui signalent la 
vitalité des PMerinages populaires à Hama. 
Les manifestations populaires des envi- 
rons de Hama s'opposenl nettement à la 
dévotion musulmane trés orthodoxe que 
les citadins marquent pour Îles mazarul 
de Hama. 

M. Jean Lecerf trace une esquisse fort 
poussée de la vie de Sibli Sumayyil, mé- 
laphysicien et moraliste contemporain. 

Parmi les comptes rendus, nous signa- 
lerons particulièrement celui que M, Sau- 
vaget a consacré au Guide des collections 
du Musée National de Damas, rédigé par 





le conservateur, l'Emir Djafar al-Ha- 
sani. 
R. D. 

Publications diverses. — Nous avons 
recu bon nombre d'ouvrages dont l'inté- 
rét est cerlain, mais dont le sujet s'écarte 
quelque peu de notre programme, Lo 
manque de place ne nous permet que de 
les signaler à nos lecteurs. 

M. Lucien-Louis Brtras, Ghah Abbas I, 
sa vie, son histoire (Paris, Geuthner, 1032) 
oú le grand monarque salavi (mort en 
janvier 1629) est l'objet d'une étude très 
complète. 

Le R. P. Arzsïs ot M. Р. Снамвлно, ас- 
tellement consul de France à Ankara, 
publient le fruit de Cing années de Re- 
cherehes en Ethiopie (province du Harrar 
el Ethiopie méridionale. Un vol. de texte 
el un vol, de planches. Paris, Geuthner, 
1931). L'attention se portera sur les dol- 
mens, dans le pays de Harrar, sur les 
tumuli funéraires du pays de Gouragué, 
au sud de Addis-Ababa, sur c3 qu'on 
peut appeler des statues-menhirs A cause 
de leur forme en dalle plale surmontée 
d'une tôle humaine el couverts d'orne- 
ments, sur d'autres dalles funéraires 
sculptées du cóté du lac Margarita, aur les 
colonnes en pierre, d'aspect phallique, 
dans le pays de Sidamo. On évalue à plu- 
sieurs milliers le nombre Өн сез colonnes 
dans la région voisine des Lacs. Et, comme 
le dil M. Pottier dans sa préface, cette ré- 
vélalion assure à la mission du P. Araïs 
une place à part dans les découvertes con- 
temporaines, L'atlas de 110 planches est 
un récueil doeumentaire important. 

Nous avons déjh signalé leentalogue de 
la collection Lycklama 4 Cunnés (Syria, 
ХИ, р. 220) йгеваё par M. Joseph Brewer. 
П faut y ajouter du même auteur les Ca- 
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chels el cylindres-sceata de style sumérien 
archaïque et de styles dérivés du Musée de 
Cannes et de la möme collection (Paris, 
Paul Geuthner, 1931). 

M.D, Fosrivest reprend le Problème des 
chronologies antiques. La Babylonie (Paris, 
Faul Geuthner, 19831), en acceptant que les 
limites de l'existence humaine peuvent 
s'accorder avec les longueurs de regne 
tenues jusqu'ici pour fabuleuses. 

M. Jacques Enné a donné une troisième 
édition(Beyrouth, Imprimerie catholique. 
1931) deson précis de Géographie dela Syrie 
et du Liban, géographie physique, poli- 
lique al économique, accompagne de cro- 
quis cartographiques très clairs. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Chronologie cáóramique de haute époque 
en Mésopotamie et en Iran. — En deux 
articles singuliórement suggestifs, M. lo 
docteur Contenau, conservateur adjoint 
au Louvre, a étudié la Chronologie en 
Asie occidentale ancienne (Revue d'Assy- 
riologie, XXIX, 4 (1032), p. 31 et suiv.) 
el plus particulièrement ln chronologie 
relative entre la Mésopolamie el Suse, 


ÉLAM. 


Style 1, Suse. 

Style | bis, Tépé Moussian. 
Couche de transition sans peinture. 
Gouche polychrome de Tepe 
Ali Abad. 

Style 11, Suse, 


L'auteur suggèré que la céramique de 
Djemdet Nasr doit étre rapprochée de la 
céramique polychrome de Tépé Moussian 





et d'autre part, ila résumé Les résultats 
des fouilles qu'il à canduiles à Néhavend 
(Perse), en. 1031, avec le concours de 
MM. Ghirshman el Unvala (L'Ancienne 
Civilisation de l'Iran, dans Gazette. des 
Beaux-Arls, 19421. 

M. Contenau oxposera bientôt dans 
Syria les précieuses constatations qu'il a 
failes sur ce dernier sile; nous man 
[erons élal ici qu'à litre de comparaison 
en remarquant que Tópé Givan s'arrête à 
l'àre du fer et que parmi les niveaux I, 
IL et IHL, complés en parlant de la surface, 
done de la fin de l'âge du bronze, le ni- 
veau III représente à lni seul les périodes 
élamiles qu'on caractérise par les styles 
céramiques T el Û à Suse. Noa lecteurs 
voudront bien se reporter au lableau 
donné dans Syria, XII, p. 205, qui résume 
les résultats des recherches de M. Jordan 
4 Warka, dont la straligraphie a eié véri- 
Пее а Tello par M. de Genouillac. 

M. Gontenau élablit la correspondance 
des couches, de Suse et de Mésopotamie 
en un tableau que nous rësumons ci- 
après, On prendra gardé que la numéro- 
lation de Suse part dé la période la plus 
ancienne et que c'est l'inverse pour 
Warka, 


MESOPOTAMIE. 


Céramique d'el-Obeld, 
Couche archaïque Y, Warka. 
= — IV, Warka, 
Couches archaïques Het I do Warka, 
dites époques de Djemdel Nasr. 
Couche arcehaique I (17* dynastie d'Ur 
et premiers patesis de Lagash). 


platót que du style H deSuse. La rigueur 
de ce lableau doit être atténuës en consi- 
dérant =Â et cest bien l'opinion de 


d 
~ ааа 
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M. Contenau — que les styles | et I bis 
sont contemporains. Des lors, il n'y a au- 
cun retard chronologique dans le déve- 
loppement de la civilisation en Mésopo- 
tamie; nous y insistons parce qu'on a 
cru longtemps que la civilisation. était 
apparue à Suse bien avant de se répandre 
en Chaldée. Les derniéres fouilles témoi- 
gnent de la priorité incontestable de celle 
dernière région, quels que soient d'ailleurs 
les protagonistes, A Tello, les derniéres 
campagnes ont révélé, au-dessous de la 
couche dite d'el-Obeid, une couche de 
céramique grossière non peinte, 

Pour en revenir au tableau ci-dessus, 
on remarquera que la« couche de transition 
sans peinture » n'est qu'un accident 
local dont, dans l'énsemble, il n'y n pas 
lieu de tenir còmpte, car M. Pottier a 
montré qu'il n'y avail pas dé hiatus entre 
Те: Па Suse. M. de Mecquenem est d'au- 
tant plus de cet avis qu'il vient de décou- 
vrir, dans sa dernière campagne, un уаѕе 
de forme style I portant un décor peint 
du style I. De son cóté М. Contenau, à 
Néhavend, a beaucoup de peine à établir, 
dans son niveau III, une séparation nette 
entre les styles Let IL, qui ont dù coexister 
pendant un temps peut-étre assez long. 
M. Pottier a signalé que le rouge vermil- 
lon, si particulier èt si étonnant, se ren- 
contre également dans les deux styles 1 
et II. 

Il y aurait peut-étre inlérét, pour éviter 
les malentendus, à supprimer le I bis en 
l'englobant dans le style I. Ce dernier 
comporlerail des variantes suivant les 
ateliers, mais ces différences ne sont pas 
assez grandes pour en rompre l'unité et 
justifier l'institution d'un style spécial. 
Méme le style Il n'est qu'une évolution 
de 1, une décadence où la stylisation cu- 


biste de |І s'atténue. Cependant, il est 
commode de maintenir la distinction de 
ce second style, comme Fa proposé 
М, Pottier, 

La céramique dite d’el-Obeid, mais 
qu'on trouve trés profondément dans tous 
les sites sumériens, offre la méme appa- 
rence matérielle et utilise tous les élé- 
ments géométriques du style I de Suse. A 
Tello, dans la couche correspondante, on 
trouve méme le bouquetin caractéristique 
aux longues cornes enroulées. On en doit 
conclure qu'el-Obeid est contemporain de 
Suse I, Et cette conclusion est confirmée 
par la découverte, dans les plus anciennes 
couches de Suse, des mêmes produits 
usuels des plus hautes époques à el-Obeid, 
Warka et Tello, notamment les faucilles 
en terre cuite et les idoles au torse ren- 
versé en arrière. 

Il apparait nettement aujourd'hui que, 
dès une très haute antiquité, le plateau 
iranien a possédé une céramique peinte 
qui, en certains poinls, surtoul à Suse, à 
atteint une rare perfection, puis a connu 
une longue décadence qui se prolonge 
jusque dans l'âge du fer en conservant 
dessvmbolescaractóristiques, nolamment 
la eroix cassile en usage des le style I de 
Suse. ll est au moins curieux de cons- 
later que ces mêmes regions iraniennes 
verront lleurir la céramique musulmane 
la plus fine et la plus éclatante. 

Déjà, à Tepe Moussian, onavait pu juger 
que l'ancienne peinture sur vase n'était 
pas confinée à Suse; mais c'est M. Herr- 
feld qui a eu le mérite de montrer 
à quel point son champ était étendu et ce 
sera celui de MM, Gonlenau et Ghirshman 
de nous apporter, gráce à leurs fouilles 
de Néhavernd, des précisions décisives, 

Toutefois, et on ne saurait trop y insis- 
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ler, il faut éviter de confondre y cérami- 
que » et « civilisation в. En etfet, si Suse, 
de par ses attaches iraniennes, transmet 
aux Sumérions (оп Présumeériens) la tech- 
nique de la céramique peinle, elle en re- 
coit, par conire, à peu près toute sa civi- 
lisation. 
R. D. 


Le couteau de silex de Gébel el-Arak. 
— Dans le méme article de la. Revue d'As- 
&yriologie, M. Conlenau reprendle curieux 
probléme posé par ce couteau oà G. Béné- 
dite, en le publiant aprés l'avoir fail 
entrer au Louvre; reconnaissait unë in- 
lluence mésopotamienne ('). M. Gontenau 
s'attaque 4 la difficullé que souléve le 
u groupe de l'homme entre les deux 
lions: ces derniers sont bien du style 
des tablettes prolo#lamites — que le 
savant assyriologue place avant 3.000, — 
— mais le personnage semble d'une tout 
autre époque n. 

Le turban qu'il porle n'apparait qu'au 
temps de Goudéa et sa longue robe se 
distingue nettement du jupon de kau- 
nakós des anciens Sumériens. Cependant, 
les découvertes récentés permettent de 
conclure à « la possibilité en. Mésopo- 
tamie de modes voisines de celles atbp- 
tées par lés personnages du couteau ». Le 
probléme n'est donc pas encore entiere- 
ment élucidé. Pour meltre d'accord l'ar- 
chéologie et la linguistique, il. faudrait 
arriver à démontrer que l'influence méso- 
potamienne s'est fail sentir en Egypte par 
un intermédiaire sémitique. 

h. D. 


LU Monuments Piol, XXII (1916), p. 1; ef. 
Вописк, Antiquités Egypliennes, Catalogue 
Guide, 1L, p. 018. 


Benin, — ХИ. 





Inscriptions aramëennes de Séfire 
(Soudjin). — Оп дон au P. RoszevaLLe 
(Mélanges de l'Université Satnt-Joseph, 
t. XV, fase. T, p. 235-200, pl. XXXIX-XLV 
et cinq fac-similés; la publication établie 
avec grand soin, de Linscriplion ari- 
méenne ou des inscriplions aráméennes 
(car il y en a ап moins deux, gravées sur 
chacune des faces d'une stèle haute de 
Lm. 30). C'est le texte araméen de haute 
époque le plus long connu jusqu'ici, H 
вари de traités 4 forme consécratoire 
du vin siècle avant notre Gre, Le lieu 
Пе la trouvaille, Soudjin, est à 1.300 me- 
tres de Séfiré, importunt site antique 
non [oin el au 5.-5.-E, d'Alep. 

Parmi les personnages mentionnés, il 
en est un déjà connu : Mati'el, roi d'Arpad, 
le Maliilu dont on connaissait un traité 
avec Assourüirari, le prédécesseur de Tê» 
glatphalasar IL. 

L'établissement du texté ne va pas sans 
difficulté, ce qui a provoqué trois publi- 
cations qui s'accordent au moins sur le 
fait que trois noms propres disparaissent 
dés les premieres lignes. Nous les citons 
dans l'ordre d'apparition en remarquarnt 
qu'elles sont independantes l'une de 
l'autre : 

Қ. Dessaun, Nouvelles Inscriptions ara- 
méennes de Séfiré, prés Alep, dans Comptes 
rendus de l'Académie des Inscriptions, 
1931, p. 312, ou est donnéo une traduc- 
tión des deux parties de la face A el de la 
parlie supérieure de la face B. 

J, CASTISEAU, Remarques sur la stèle 
araméenne de Séfiré-Soudjin, dans Revue 
d'assyriologie, XXVIII (1931), p. 167-178, 
ой l'auteur cherche à montrer que le 
torto cinéiforme, connu sous le nom de 
traité d’Assournirari avec. Mati'el, ot la 
nouvelle stéle araméenne sont « deux ré- 


l 
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dactions indépendantes d'un seul et méme 
serment n. 

Hass Baren, Ein aramäischer Staals- 
vertrag aus dem 8, Jahrhundert v. Chr., 
dans Archiv für Örientforschung, ҮШ 
(1932), p. 1-16. Ce travail est le plus com- 
plet; il n'y manque qu'un commentaire 
historique. 

Nous avons proposé de voir dans la 
face A le texte d'un traité sacramentaire 
entre Bar-Gayah, roi de Kalak (site non 
déterminé) et Mata'el, roi d'Arpad, à la 
fin du règne d'Assournirari. À la mort de 
се dernier, Téglatphalasar Ш qui s'était 
emparé du pouvoir fit campagne (742- 
740) contre Arpad. Apres la destruction 
de cetle derniére cilé, événement impor- 
tant dont le souvenir a été conservó par 
l'Ancien Testament, Mata'el et Bar-Gavab 
ayant disparu, le traité d'alliance est re- 
nouvelé entre leurs descendants et c'esl 
le sujet de l'inscription B. Nous avons 
proposé de retrouver dans le PLMH de 
celte dernière, le roi connu Panammou. 

Eu dehors de l'aventure dans laquelle 
son alliance avec le remuant Mata el l'en- 
traina, Bar-Gayah, installé en lerriloire 
semi-déserlique et se ménageant des rela- 
tions jusqu'en Egypte et sur l'Euphrate, 
nous paralt avoir été surlout un prince 
caravanier. Eu un mot, sa tribu semble 
avoir, au veu siècle, joué le rôle qui sera 
dévolu plus tard aux Palmyréniens. 

R. D. 


Traités assyriens.— A propos des nou- 


velles inscriptions de Séliré, M. Ernst Е. 
Weidner réédite le texte du traité d'As- 
spurnirari avec Mati-ilu. Dans tout sa- 
orifice, l'animal sacrifie représente le 
fidéle qui offre le sacrifice; généralement 
l'identification s'établit par l'imposition 





des mains. La particularité du rite, qui 
parait fort répandu à cette époque dans 
la région, puisqu'on en trouve une autre 
application dans les texles arambóens de 
Séfiró, consiste dans sa forme impréca- 
loire. 

M. Weidner ¥ joint le Lrailé de Samsi- 
Adad avec Marduk-zakir-sumi el, ce qui 
nous intéresse plus spécialement, le fa- 
meux traité. d'Asarhaddon avec Baal de 
Tyr. 

Le savant assyriologue rend justice á 
George Smith qui, dès 1875, publia partie 
du Lraité d'Asarhaddon sans que personne 
y prétil attention. 1 fallol un quart de 
siècle pour qu'on reprit l'étude de ce 
texte et pas toujours avec bonheur. La 
nouvelle étude de M. Weidner est donc 
Corl importante. 

On y lit que si un navire tyrien vient à 
s'échouer sur la cóte philistine ou toute 
côte du pays assyrien, le navire sora saisi 
au profit du roi Asarhaddon, mais 
l'équipage sera libre, 

Le Lraité délimite le territoire qu'Asar- 
haddon concede au roi de Tyr, Ba'al. 11 
s'étend au sud de Tyr jusqu'à Akko (Acre) 
el Dor; au nord il embrasse Byblos et le 
Liban. 

Ce trailé mentionne nombre de divi- 
nités, notamment Baiti-ilani (Bethel), Qa- 
tiba, Ba'al-samême (Ba'al-samim), Ba'al- 
malagé, Ba'al-zapunu (Ba'al-Sapuna, à 
Ras Shamra, c'est-h-dire Hadad), Mel- 
qart, Yasumunu (Eshmoun), | 

R. D. 


Travaux archéologiques en Syrie(1930- 
1934). — Sous ce titre, M. Seyrig, direc- 
leur du Service des Antiquités en Syrie el 
au Liban, a donné dans Archaologischer 
Anzeiger, 1931, col. 575-496, un résumé 
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des fouilles et découvertes en ces pays. 

Ün y annonce les fouilles de l'Institut 
oriental de Chicago à Tell Djédeidë et 
â Tshalal-Heuyuk dans la plaine de 
l'Amq, les résultats de la première cam- 
pagne de M. Ingholt à Hama, les recher- 
ches de M. Dunand à Byblos qui devaient 
prendre l'année suivante un si beau dé- 
veloppement. A Tell Ahmar (Til Barsip). 
c'est le beau palais assyrien mis au jour 
par MM. Thureau-Dangin el Dunand. A 
Ras Shamra et Minet el-Beida, ce sont les 
découvertes de MM, Schaeffer et Chenet 
que nos lecleurs connaissent bien. 

Le déblaiement de Doura en 1930-1954 
est l'objet d'une nolice assez délaillée. 
C'est la dernière campagne qu'y a con- 
duite M. Pillet, assisté. de MM. Welles, 
Little et Nandy. 

Des indications sont fournies sur les 
mosaiques d'époque romaine découvorles 
sur le site d'Alexandria ad Issum et déga- 
gées par lë P. Chammas et M. Ploix de 
Rotrou, sur la première campagne de 
MM. Mayence el Lacoste à Apamée, sur le 
début des travaux de consolidation. des 
temples de Baalbeck par M. Anus, 

M. Seyrig donne les premiers rensei- 
gnemenls sur les fouilles que le conser- 
valeur du Musée National Syrien de 
Damas, l'émir Djafar Abd cl-Kader, a 
entreprises dans les nécropoles du Hau- 
ran, à Teil (anc. Tharsila) et à Tell 
el Ash'ari (anc. XAshtarol -Qarnaim). Il 
signale la remise en place de la facade 
du monument dit es-Seraí, à Canatha, par 
les soins de MM. Anus et Schlumberger. 

La notice sur Palmyre est párticuliére- 
ment importante. Les travaux que 
M. Seyrig a entrepris dans l'enceinte du 
temple de Bel compteront parmi les plus 
notahles qu'un Service des Antiquités ail 





mené à hien dans ces dernióres années. 
Les découvertes épigraphiques et de mo- 
tils sculptés n'ont peul-iire pas été très 
nombreuses, mais elles sont. de qualité. 
Ces travaux ont été dirigés alternative- 
ment par MM. Amy, Cantineau el Schlum- 
berger. M. Amy à consolidé l'arc monu- 
mental de la grande colonnade, 

M. Seyrig ajoute à ce tableau d'une re- 
marquable activité les recherches du R P. 
Poidebard sur le limes syrien. l'annonce 
des prochaines fouilles d'Antioche ul 
de Daphne par l'Université de Princeton 
et le Musée du Louvre, les relevés de 
textes du P. Mouterde dans In région 
d'el-Bara, enfin, les réparations effectuées 
au Crac des Chevaliers par M. Anus. 

R. D. 


Découverte de livres manichëens. — 
On sait à quelles difficultés se heurtaient 
les historiens pour reconstituer avec pré- 
cision les doctrines du manichéisme, 
celle grande religion dont la propagande 
s'exerca depuis l'Espagne et la Gaule jus- 
qu'en Chine, et qui, détruite dans l'Em- 
piré romain, devait revivre au moyen âge 
dans les hérésies des Pauliciens el des 
Catliares. Pour nous faire quelque idée de 
ses dogmes et de son culte sous les Gi- 
sars, nous en élions réduits à disséquer 
la polémique de ses adversaires, en parti- 
culier celle dè saint Augustin. Des décou- 
vertes de textes manichéeus dans le Tur- 
kestan ot en Chino, pour précieuses 
qu'elles fussent, ne nous avaient ap- 
porté de renseignements précis que sur 
uné religion evoluée ct toule peneétree 
d'éléments hétórogénes. Telle était Ia si- 
tuation lorsque, en 194, se répandit la 
nouvelle que Von avait exhumé des sables 
du Fayoum toute une série d'ouvrages de 
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Mani lui-même, traduits on copte. Une 
communication que vient de faire à un 
journal berlinois (!) M. Hans Lietzmann 
confirmé l'importance el précise la va- 
leur de cette merveilleuse trouvaille, Des 
documents originaux d'une des grandes 
religions dé l'histoire viennent de nous 
être rendus en grand nombre, Prés de 
Medinet-Mádi, dans le Fayoum, des fel- 
lalis tirérent du sol une caisse vermoulue 
renfermant un certain nombre de livres 
de papyrus en langue cople. La plus 
grande partie en fut acquise pour Jes Mu- 
sáes de Berlin, le reste par un bibliophile 
anglais, Sir Chester Beatty. En les ttu- 
diant, M. Carl Schmidt! constata que ces 
livres, copiés au rv siècle, avaient tous 
appartenu à la bibliothèque d'un mani- 
chéen composée de sept ouvrages : 

1" Les Kephalara ou a Chapitres», C'est 
un livre de 520 pages, divisé en au moins 
172 chapitres, qui sont autant de dis- 
cours contenant Ies révélations faites par 
Mani à ses sectateurs, Chacun d'eux com- 
mence, en effet, par les mots i De nou- 
veau l'Apótre parla à ses disciples... »; 

2» Un recueil de lettres de. Mani, qui 
confirment le fait que celui-ci së don- 
nait pour un apólre chrélien. A limi- 
tation des &pitres de saint Paul, il com- 
mence, par exemple, une lettre adressée 
à Sisinnios par l'adresse : 4 Manichée, 
l'apôtre de Jésus-Christ, et Koussaios et 
tous les autres frères, qui sont avec lui, 
à Sisinnios ^ ; 

3* Un ouvrage historique, d'environ 
500 pages, qui relate, entre aulres faits, 
lu captivité et la mort do Mani et les pre- 


Ü Neuentdeckle Urkunden einer Weltreli- 
gion dans la Deutsche Allgemeine Zeitung, du 
6 novembre 1932, 





miéres persécutions de ses sectaleurs en 
Perse ; 

4* Des discours des disciples de Mani, 
qui contiennent notamment le récit, fail 
par un témoin oculaire, des derniers jours 
de Mani; 

5* Des pages qui paraissent appartenir 
A un commentaire de à l'Évangile de vien 
du Maitre- 

б" Le livre des Psaumes manichéens, ati 
nombre de 230, qui promettent de nous 
révéler ce que fut le culte et la piété de 
la secte. Ces hymnes s'adressent â Jésus, 
à Mani, à l'âme, à l'Homme primitif, ou 
célèbrent la féte du Béma, etc. ; 

1" Le septiéme livre n'a pas encore été 
examine; 

à Avec celle découverte, écrit M. Lietz- 
mann, commence une époque nouvelle 
pour l'histoire religieuse de l'Asie anté- 
rieure sous l'Empire romain. » En effet, 
elle nous permettra de comprendre ce 
qu'était antérieurement à Mani la goose, 
dont on voit ici l'aboutissement; et, pour 
les temps postérieurs, nous saisirons 
mieux, grâce à elle, comment fut préparé 
l'Islam. Le vieux probléme des relations 
religieuses de l'Occident avec l'Inde reçoit 
aussi ici une solution précise. Mani ne 
nous apprend-il pas lui-méme, qu'à la 
findu règne du roi Ardashir, ils"embarqua 
pour l'Inde, afin d'y prêcher sa doctrine, 
ël quil revint en Babylonie l'année même 
de la mort du roi (241)? Enfin nous 
voyons que Mani eut vraiment la preten- 
lion de révéler une religion universelle 
et, complétant le christianisme, le maz- 
déisme et le bouddhisme qui régnaient 
chacun sur un domaine limité, de fonder 
une église qui aurait réuni dans son seit 
Lous les peuples du monde. 


Е. Сомохт, 
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P. 165, 1, 5 : normales "f él "a P. 166, & note : M, Virolleand nole ... par £. 
== 1.43: la sonore "d P. ІШЕ LX “ar 
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Gë N . Le Gérant : Paur GEurnsxEn. 
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